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ble, d'une ame delicate & 
noble, d'un n eſprit Jaſte qui ſaiſit les grandes 
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veritds par g Sobt & Tar Ver Va tel 


Ouvrage vous apparrient de droit, & mon 
Ws devoit cet homage N Pamitié dont 


vous mhonorez: Geſt par Elle qui je Jouis 


de cette paix, de cette liberté, & de ce doux 
Joific fi propre & ſi neceſſaire pour les pro- 


ductions de r — tte . 
marque d 
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oF 4 = i | 4 4 | by 1 0 . 
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Votre tres humble 
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Approbation te la Premiere Edition. 


l iu eg Fordre de Monkigneur le Ge des bes wh 
Manuſcrit intitule, La NouvBLLE CY ROE DIE, ou LES 
Vov AGES DE Cyrus Cet Ouvrage m'a paru tres-digne 
de Timpreſſion. Sous les agremens de J Hiſtoire, & de la Fable, il 


renferme avec art d excellentes inſtructions de Morale, de Politique, 


& de Religion propres à former Veſprit & le cœur d un jeune Prince. 


On y reconnoit par- tout Vhabile diſciple d'un grand Maitre. Fait 4 


Paris le 5 d Avril 1727. | 
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Epuis ia pekmiöre (en des vVovAOrs 
[Dx Cynvs, I'Avrevur a 6conts avec reſpect & 
avec dodllits Ie jugement du Public; z on a fait 
des objections ſpëcieuſes contre cet ouvrage, 
ir i hall the defauts reels: Le deſſein 
de cette Preface eſt de montrer cë qu on on 
bit poor corriger les uns, & ce qu on peut 
dire pour repondre aux autres. 

r&noit- dans cet ouvrage étvit Tinsction 
* Gin dn Ulny GW enge il paroiflvic trop oifif 
& trop Philoſophe; il ne faiſoit preſque rien qui anouęit le Con- 
| de VAfie. La nature de cet ouvrage ne demandant point 


TED du Potme Ppique, on auroic pil excuſer ce d&anr; on 
; en ſouls ceperdanc au ſeielinene do Public, & ron a fat agit 
5 A Cyrus 


e voyageur, "& fun e deckeur 


par le récit des fictions qui n'ont aucun fagdemenc dans VAn- 


tiquitée. 'Outre ce defaur general gn en a trouve .gluſieurs andes 
chaque livre. - x 7 * BI 


- pekte * 
ä 
per On e intereſſe d abord pour. Caflantane, on Vaime, on 


craint de la quitter, "on hy Er oy co. & cet 


e Re l Je ale, Confentent 3 fon mariage contre | 


„ hn Ld 


corrigẽ ces defauts par les additions qu on a faites au premier 
livre, od ron Heere Fear 7 7 Oy du temps de 


Cyrus. C4 40 
Le Fond O20 Metöik pas bien anche; ock geile ent à 


les ketles de la us ſage politique. On ſe flatte d'avdir | 


' preſent Voccaſion. Le Prince de Perſe commence à concevoir du 


mepris pour la Religion; afin de le garantir de ce danger, Hyſtaſpe 
ſon gouverneur I'engage à viſiter les Mages: Le tableau que Zo- 
roaſtre lui fait des merveilles de la nature, & les idées aimables 
qu'il lui donne de la diyinite ſulpendent ſes . & diſſipent ſes 
incertitudes; mais tandis qu on I inſtruiſpit ai nr 
de L Archi- mage ne devoient pas trop plaire A x foo: Prinpeſſe 
accoutumee. aux plaiſirs, aux jeux & ahm ſpectacles de la tour 


d Ecbatane. Pour amuſer Caflandane on fait c6l6brer les fetes-de 


la Deefle Mythra Par les femmes des Mages, & cette deſeription 
forme un tableau, qui delaſſe Teſprit, qui ſert d introduction à la 
Theologie des Perſes, & qui coupe nn Ms Zoroaſtre fait 
ſur la Phyſique & ſur la Religion. 

Dans le troifieme voyage tout ſe dank en delt, 1 n * avoit 
aucune action. L Epiſode d'Amenophis a pard intereflant, mais 
Cyrus ſembloit ayoir 6t6 oublie; on ne g en ſouyenoit que par re- 


Hefe * 
1 


ener e eee 


Polybe & de Plutarque ſur les premiers deſſeins de Lycurgue. 
| Dans le cinquitme livte on ſuppoſe qu'il ſe donna un combat 


PARARFACE iii 
flexion. L Auteur a trouve le moyen de rendre ce Prince preſent 


nux revolutions d Egypte ſans devenir priſonnier avec Apries, & 
fans autorizer l uſurpation d Amaſis, en dẽployant ere en 


„ Dans lo cee ee be ie me en Git See des dperiſes 


extractdinsines en hommes & en vaiſſeaux/ aux Spartiates- & aux 


Athenieng pour amuſer Cyrus. Virgile fait tuer & eſtropier 
quelques Achletes dans les jeux pour faire briller ſes Heros; mais 


L Auteur de Cyrus encherifſoit ſur le Poëte: Pour remédier à ce 


defaut il a raconts. dans ſon quarrieme livre Ia guerre des Lacede- 
momiens & des Tégéates dont Herodote fair mention, & qui · ar- 


riva preciſement pendant le temps qu on fait reſter Cyrus à Sparte. 
Cer Epiſode a donn occaſion à I Auteur d'expliquer d une manire 
plus 6tendue Ferar politique de Sparte, & les differens ſyſtemes de 


naval entre Meégacles E ron hpigh ace: de Perſe paſſa 
dans Attique. 


Dans le fxieme lire Pychagore montroitclairementquela pete 
ne ſauroit etre une propriete de la maricre; mais il falloit ajoũter 


quelques pages pour faire ſentir que nous n'avons aucune raiſon de 
croire que Vetendue & la penſce ſoient des proprietes de la meme 


| ſubſtance ;. & que le ſyſteme de Spinoza, defigne par Anaximandre, 


eft un tilſd de ſuppoſitions vagues fans aucune preuve. 


On a fait une grande addition au ſeptiẽme livre fur la religion | 


des Tyriens & la mort d'Adonis, I. Auteur a crũ deyoir profiter 
de ce bel endroit de la Mythologie pour developper Iancienne tra- 


dition commune. 2 preſque toutes les nations fur un Dixu Mͤi- 
Toxxx qui ne detruiroit: & n expieroit le crime qu en ſouffrant lui 


meme beaucoup de maux. Comme les Phëniciens Etoient voiſins 
de la Jude, ils pouvoient avoir des idées plus claires de la Reli- 


gion que les autres nations, & cette ſimple poffibilics ſuffit pour 
Juſtifier ce nouvel Epiſode. Aureſte on auroit eee lens 


95.1 | 4 2 


1 
r 
* ; *. 
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Iv  PREFAQCE 
les. anciens mot pour mot wor ce que bon fair dire à chaque 
philoſophe de la Religion de ſon pais. LAuteur de Cyrus m fait 


que reuniy dans un fyſteme fuivi les plus beau traits de Vantiquite | 


pour deyelopper les grande  principes de la Religion & pour 


hm ee eee en. 


Dezs be dener Bas om 3 Goth winning alfiiglons Whale 
ner plus de precifion aux raiſonnemens d'Eldazar it plus de futce 
au diſcours de Daniel: Le dernier prouve Ferabliſlement farvaturel 
de la Religion par le ul moyen dont on doit le prauver, c'eſt A 


dire par le recit des fairs ; mais il ajodce pluſieurs traits dans fa nar- 


ration qui montrent que ces faits {ant inconteſtables; il renvoye 
enſm Cyrus à Vaccompliſſemene des propheſics dans f@ n | 
ſonne, comme une Drove rige eee a en 
de lui annonger. een 

On a ſemẽ dans tout le cours de 1 „% OT RISS 
ologie des Payens, pluſicurs remarques pour montrer que comme 
toutes les fictions du Paganiſme ſuppoſent la verits des trois Etats 
du monde, de meme toutes les Divinices payennes peuvent ſe re- 
duire à un Dieu ſupreme, Principe de tous les ètres; à une Dbeſſe 
ſa compagne, fa ſœur, ou fa ez & 4 un Dieu Mitoyen qui eſt 
ſon fils, ſon repreſentarif ou vicegèrent. Outte ces additions princi- 
pales on en trouvera pluſieurs autres moins conſiderables, qui pa- 
roifſent nẽceſſaires pour rendre les tranſitions plus faciles, Ia narra- 
tion plus lice, les principes plus ſenſibles, & les taiſonnimens plus 
concluans. Voila les additions qu'on a fait pour. corriger les de- 
fauts reels qui ſe trouvoient dans la premiere «dition: Voici les 


objections ſpecieuſes qu on a forms contre Touvrage. 


1. W eee ste Ge Law da 
eſt plagiaire, & qu i a copiẽ en pluſicurs endroits Yhiſtoire uni- 
verſelle de M. de Meaur, la Preface hiſtorique de M. Toureil, Ia 
vie de eee traduite de arg Ea le livre 22 oront 
de M. Cudworth. | 


Les 


% 
"I" 2 
4 


4 


2 , 4 Xx 1 


323 Or prétendus larcins eblouirent @abord ceux qui ne ſavoient 
- < as confilter les originaux; mais apres un"exarnen rigoureu on 
- " fntit\Vinjuſtice &. ignorance des Critiques. On trouve dans le 
rroifieme ure de ces voyages quelques paſſages que 'M. VEvtque 

de Meaur u traduit de Diodore de Sicile, d'Herodore & de Strabon. 


ae 910 


L Auteur a foivi quelques fois la verſion de ce Prelat, mais eſt- 
on plagiaire par c quen citant les anciens on ſoit plütõt une 
r traduction? En confrontant la preface 
de M Tourei aver le quatriéme & cinquiéme Hure de cet 
_ ouvrage;' Ton ny rrouvera” preſque rien de commun” que cer- 


tains traics purement” Kiftoriques. La vie de Hay-Eben-Yokdan = 
krachte en Latin par M. Pocock ma d autre reſſemiblante avec 
 Fhiftoire'd'Hermes ſecond, que Vide genérale dun fauvage Hevs 
Ans un deéſert. Le philoſophe Arabe, commence d aberd par des 


recherches tres ſubrifes ſur Fanatomie, paſſe enſuite aux diſcuffions 
metaphyfiques, & finit par les rẽveries des Comemplatifs Maho- 
metans, Tous les raifonnemens de FAntenr de Cyrus fone au con- 


traire mEnagts de facon qu ig ne paſſent pas la capacits dun eſprit 


ſenſt qui nn d autre maſtre que la nature: On thehe Tamener les 
idees fans bleſſer la vraye ſemblance, de mettre chaque vérité 2 fa 


place, de meler les reflexions avec les ſemimens, & d'tlever-Yame 
eln ſimples 2 la connoiflance & a amour du pre- 
mier Enfim quant au cc lehre Docteur Cudrorth, malgre ſes 


mepriſes, & ſon peu Fordre, il avoir penétré plus avant dans les 


myſteres de Vantiquite que la plus part des Critiques ; cependant ce 
favant Anglois ne dit rien des trois Etats du monde, qui fone le hut & 
le fondemment de tout ce que Auteur de Cyrus avance fur la re- 
gion. Lom d'etre Plaginire on mavoit pas aſſen profice d abord 
des recherches admirables qui ſe trouvent dans ee Docteur, for 
les trois formes de la Divinite;- on en à profire davantage dans 
cette Edition, mais tod jours en le eitant, IR een 
e 1) erp rat eee i i 
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3 — ee, en ken. — 
bam ſont racontes trop rapidement, qus le cf,, uͤ pas le 
temps de 8 intéreſſer, eee "ot 

L'Avteur fait raconter tod jours ces hiſtoires par des perſonnes - 


qui ne doivent pas 6taler les diſcours paffounés, les--ſencimens ten- - 


dres, ni les images vives. Les anciens ne font point parler les per- 
ſonnages quand les ſituations parlent aſſen delles memes. Lorſqu 
Homere veut peindre les charmes d Helene, ce n'eſt que par un 


trait; elle paſſe dans le conſeil des vieillarde, ils la regardent,.ſe © 
troublent & ſuſpendent leurs deliberations. Quand: Virgile fait - - 


parler Didon elle eſt ſobre. en diſcours, mais chaque mot eſt un 
ſentiment: Les paſſions tendres perdent leur force & leur delicas 
teſſe lorſqwelles deviennent trop Eloquentes, Aureſte toutes les 
fictions de cet ouvrage qui ont l'amour pour objet ſe trouvent 


dans les deux premiers livres, & tendent A preſerver Cyrus des 
Egaremens de la jeuneſſe en lui montrant moins les douceurs de 


amour que les amertumes qu il produit: Des quiil parvient à un 
age plus mur Caſſandane meurt & le Heros va voyager. Lhiſ- 
toire raconte ainfi ſimplement les faits ſelon qu' ils arrivent, fans 


chercher les intrigues, les diſcours & les furpriſes des Romans. 


III. Qyelques uns pretendent que les voyages de Cyrus ne ſont 
pas aſſer bien amenẽs, nn 
au projet de I Auteur que le Conquerant de FAfie. | | 
| br lane aninitien ane 
pour deſoler les Royaumes, & fatisfaire A leur ambition deme- 
ſaree : Cyrus au contraire ne ſubjugua les nations que. pour tra» 
vailler à leur bonheur. On a voulu faire ſentir par le choix d'un 
tel Prince que le courage, les grands exploits & les talens mili- 
taires peuvent bien exciter notre admiration, mais qu ils ne for- 
ment point le veritable Heros a moins qu'on n'y ajoute la ſageſſe, 
mee ee Pour former un Heros ſemblable on a 

| - cru 


z e- 


{ 4 


. L 5 a F P - 
. * ; — 2 
P | R E F A Ec E. 4 vn 


erd pouvoir le fare voyager, & le filence de Xenophon- autorise 


cette ion, L hiſtorien Grec ne parle point dans ſa Cyropedie de 
tout ce qui eſt arrive 4 Cyrus depuis fa ſeizime juſques a fa qua- 
rantiẽme anne. On a profits de ce ſilence pour faire voyager le 
Prince des Perſes, & le recit de ſes voyages fournit une occaſion de 


peindre la Religion, les mœurs & la politique de tous les pais od 


Cambyſe, un Pere qu on ſuppoſe inſtruit des oracles ſur la grandeur 


voyer le jeune Prince une ſeconde fois à la cour d Ecbatane devoit 
entir que Cyrus A Tage de vingt-eind ans ne pouvoit 'occuper 
plus utilement dans le temps d'une profonde paix qu'a voyager 


en Egypte & en Gréce. II falloit | preparer le Fondateur d'un 


grand Empire à remplir ſa haute deſtinee par des connoiflances 
dignes de ſon genig. Y a-t- il rien en tout ceci de forge ? Nul 
autre Heros ne pouvoit convenir au projet de I Auteur; si 
avoit fait yoyager quelque autre Prince, il auroit perdu tous les 
avantages qu il tite du choix de Cyrus comme Liberateur du peu- 


ple de Dieu, camme contemporain des Grands Hommes quil fait 


parler, & comme vivant dans un ſiécle dont les connoiſſances, les 


ee N mn. au deſſein de cet ouvrage. 


14 


1. Comquicabundiaye: ede yin avec-celui de Telæ- | 
menen e ee a eee e * 
ce livre. ua nn hr | 

Bien den gien ners de dani compare; ces deux 
ourraget/: ie cnc" is des bar dei of: Finſradticn, mala in 16 
ſont pas forms ſur les mEmes originaux; Auteur de Tele- 
maque écrit la ſuite d un Potme Epique; l Auteur de Cyrus rem- 
plit le vuide d une Hiſtoire Philoſophique; Jun a imité Homere 
avec ſucces, l'autre a pris Xenophon pour modelle. M. de Cam- 
bray repand par tout les fleurs & les richeſſes de la Pocſie; il peint 
la nature entiere & fait voir tout oe qu il peint 3 il decrit tous les 
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palpables les verites les plus ſublimes & ne fatigue jamais par des 
idees abſtraittes ; il paſſe des images aux ſentimens, & trouve le 
mens; il marche, il vole, il ſoupite, il tonne, i} s afflige, il s ge, 
il prend toutes les formes & nous transſorme tod ours avec i 
L Auteur de Cyrus s eſt fait une glome de developper les fen- 
timens de fon Maitre fans ofer entreprendre d'imiter ſes graces; 
it a choiſi un genre d'ecrire proportionne a fon deſſein c à fon 
genie plus propre à comparer des idies qu à former des images ; 
it ne veut pas Ecrire un Poeme Epique : Dans cette eſpece de 

fiction c'eſt le Heros qu on aime, qu on 'Ecoute & qu'on wit par 
tout; on ne goũte la vertu, la yerice, les ſentimens que parce qu il 
les poſſede; le Poëte veut frapper fans ceſſe & faifir I imagination, 
il rinſtruic que par des traits, les raiſonnenagns ſuivis ſont d- 
places, il ennuye quand il paroit trop Philoſophe : Ces regles ne 
pouvoient pas convenir au plan de FAutenr de Cyrus, i veut mon- 
rrer les progrès fucceſlifs de Feſprit humain dans la recherche de la 
verite, comparer les Religions, les Gouvernemens & les Lohr des 
differentes nations, former le Lægiſlateur pltedr que le Conquerant. 
Dans un ſemblable projet il n'eſt pas nEceflaire qu on trouve Funite 
d' action, il ſuffit qu on y rencontre par tout Vunite du deſſein. Tous 


Jes Epiſodes tendent 2 Tinſtruction & les inftrudtions paroiſſent tol- 


jours proportionnees 2 Tage de Cyrus: Pendant fa jeuneſſe il court 
riſque d etre corrompũ par la vanite, amour & Virreligion 5 Man- 
dane, Hyſtaſpe & Zoroaſtre le garantiſſent de ces pieges. L'hiſtoire 
d'Apries, lui devoile tous les artifices d un Courtiſan perſide; celle 
des Rois de Sparte, les dangers d'une confiance outrée dans ſes Fa- 
voris, ou d'une defiance injuſte de ſes Miniſtres; celle du 'Periandre 
les maux funeſtes qu'entrainent le deſpotiſme & le renverſement 
des anciennes loix ; celle de Piſiſtrate les punitions d une politique 


| baſfe, fauſſe & artificieuſe; celle de Nabucodonoſor les conſequenees 
affreuſes d une rechute dans Yimpiets apres avoir 


ran, 
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Vintruic dabord par des fables pour le preſerver des paſſions de 


la jeuneſſe, il 8 inſtruit enſuite lui meme par les reflexions qu il 


fait, par les exemples qu'il voit, & par toutes les avantures qui 
lui arrivent; il va de pais en pais ramaſſer tous les tréſors de la 
ſageſſe, entretenir les grands hommes qu'il y trouve, & faire des 
exploits heroiques ſolon les occaſions qui fe preſentent. II parle 
peu, il penſe beaucoup, il ſent encore plus, & il agit totjours 
d'une „ 


C Ad eden comgr.on vould infinuer 
que loin de rendre hommage a religion il Is degradoit | 
L Auteur ſe croiroit bien malheureux d'avoir produit un ouvrage 


ſi contraire à ſes intentions. os fur la Religion ſe r&- 


duit à deux points principaux : L'un eſt de prouver contre les 
Arnéxs exiſtence d'une | 0g Prat produit le monde 
par & puiſſance & qui le gouverne par ſa ſageſſe. Pour cet effet 
Zoroaſtre dé voile toutes les merveilles de Vunivers 3 Hermès con- 
ſulte les ſentimens ſimples & naturels du cœur humain ; Pythagore 
remonte juſques aux premiers principes : C'eſt ainſi qu on a crũ 
reunir tout ce que les ſens, les ſentimens & la raiſon nous fourniſ- 
ſent de plus fort pour prouver la premiere, & la plus grande de 
toutes les vtrités. La tradition s accorde avec la Philoſophic : On 
a tach de montrer par tout que les premiers ſentimens des Na- 
tions ſayantes & polige es approchent plus de la verite que ceux des 
fiecles poſterieurs ; que la Theologie des Orientaux eſt plus pure 
que celle des Egyptiens; que celle des Egyptiens eſt moins cor- 
rompue que celle des Grees; que celle des Grecs eſt plus clevee 
que celle des Romains; que le fyſtteme primitif du monde toit 
celui d'une divigits ſupreme ; que pour en rendre N 
des 


| vulgaire on repreſonta les arcriburs divins par des alle gories & 


hicroglyphes; que les hommes enſevelis dans la matiere oubli- 
Erent de bonne heure le ſens de ces ſymboles ſacres & tomberem 
dans Pidelaerie; que Vidolatrie ẽnfanta Virrcbgion ; que les eſprits 
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tEmeraires ne ſachant point diſtinguer entre les abus & les principes 
t d'un exces à un autre. Voila Phiſtoire des variations de 
lreſprit humain dans preſque tous les temps & tous les paig. On 
a voulu faire ſentir par toutes ces recherches Jextravagance outre 
de ceux qui ſoũtiennent que les idees de Religion ne ſont que les 
effers de Vignorance & de la groſſieretẽ du monde naiſſant; que 
les premiers hommes ne ſachant point les 'cauſes/phyſiques/curent 
recours aux puiſſunces inviſibles pour expliquer les Phenomenes de 
la Nature; & qu enfin les politiques Epurerent & perfectionnerent 
ces idèes informes rm e 
nẽceſſaire dans la fſociere. 6 1d eee mi tig; 
Lee ſecond point eſt de anreise d in que les eds 
paux dogmes dela Religion revElte ſur l ẽtat d Innocence, de Corrup- 
tion & de Rëparation ſont auſſi anciens que le monde; qu ils faiſojent 
les fondemens de la Religion de Noe ; que ce Patriarche a tranſmis 
cette Religion. a. ſes enfans ; que ces traditions ſe ſont tepandues 
ainſi par toutes les nations; que le Paganiſme les aid6figurees, d6- 
graddes, obſcurcies par ſes fitions abſurdes ; & qu'enfin ces verites 
primitives n ont EtE conſervees pures que dans la vęritable Re- 
ligion. Quand on voit pluſieurs nations s accorder ſur le Com- 
mencement, la Decadence & le :Retabliflement d une Monarchie; 
ſur la naiſſance, les exploits & les vertus du Heros qui en eſt le 
Reſtorateur, quoique d ailleurs les circonſtances ſoyent diffrentes & 
meme fabuleuſes, n'eſt-ce pas une preuve Evidente de la yerite,de 
ces faits principaux? En developpant ces tres anciennes traditions 
on a diſtinguc entre la fable & la vérité, les hypotheſes philoſo- 
phiques & les dogmes de l ſoy, Heſſence & Jes formes, Teſprit & 
le corps, qu'il ne faut jamais ſeparer mais qu on ne peut confondre 
fans deguiſer & fans deſhonorer le Chriſtianiſme. L Auteur de 
Cyrus a crii par Ia faire un tableau de la Religion egalement aimable 
& raiſonnable, en montrant qu'elle eſt belle dans ſes principes, lice 
dans ſes conſequences, ancienne dans ſon origine, lumineuſe pour 
Veſprit, conſolante pour le cœur, & ſure pour la fociete. Un tet 
ouvrage peut-il Etre ſuſpet? VI. Ceux 


» 
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VI. Ceux qui cherchent à degrader la ſageſſe & la bonté de 
Dieu, ſous pretexte de rendre hommage à fa puiffance & à fa 
juſtice,” ont trouve que le diſcours F'Eleazar favoriſoit trop ouverte- 
ment les opinions 4 Origenes ſur la preexiſtence des-ames & le re- 
tabliſſement de tous les eſprits. Joſe dire que ceux qui font cette 
objection n'ont jamais compris le plan du livre, le voici : Chaque 
philoſophe parle a Cyrus le language de fa Religion & de fon pais. 
Les Orientaux, les Egyptiens, les Grecs & les Tyriens enſeignent 
Egalement la purets primitive, la corruption preſente & la reparation 
finale du genre humain ; mais ils enveloppent ces verites de fables 
differentes ſelon le genie de leur nation. Eleazar epure leur fyſteme 
& le degage des fictions payennes, mais il conſerve dans le fien les 
opinions de ſa ſecte. Les erreurs d aujourd- hui reſſemblent & celles 
dautrefois ; Veſprit humain ne voit qu un petit nombre d idées 
il les rep&te ſans ceſſe, & Von on ne les croit nouvelles que parce 
qu il les exprime differemment dans les differens fiecles. Les Mages 

du temps de Cyrus etoient tombes dans un Arheiſme ſemblable 3 
celui de Spinoza; Zoroaſtre, Hermes, Pythagore adoroient une 
ſeule Divinité, mais ils Etoient Deiſtes ; Eleazar reſſembloit aux 
Sociniens qui veulent ſoũmettre la Religion à la Philoſophie; Da- 
niel repreſente un Chretien parfait & Cyrus un jeune Prince qui 
commen it à ſe corrompre par les maximes de irreligion : Pour 
Yen detromper les differens Philoſophes qui Ventretiennent, lui de- 
veloppent ſucceſſivement de nouvelles verites mèlées d 'erreurs. 
Zoroaſtre refute celles des Mages, Pythagore celles de Zoroaſtre 
Eléazar celles de Pythagore, Daniel rejette celles de tous les autres 
& ſon diſcours eſt le ſeul qu'on adopte. L'ordre de ces entretiens 
marque les divers progres de Teſprit,' parce que Auteur arrange leg 
matieres de fagon que VAthee devient Deiſte, le Deiſte Socinien, 
& le Socinien Chretien par un enchainement d'idees, qui vont toũ- 
jours en ſe perfectionnant. Le grand art en inſtruiſant eſt de ra- 
nia eee profiter mEme de ces erreurs 
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pour lui faire goũter la verite. A fin de faire paſſer Cyrus par 
toutes ces gradations il falloit neceſlairement introduire dans la 
religion des HeEbreux un perſonnage qui pit refuter par la raiſon 
toutes les objections qu on tire de la raiſon. Daniel ne pouvoit pas 
faire ce perſonnage : Il ne doit point repondre aux objections par 
des conjectures incertaines ; le philoſophe peut preparer le Prince 
par ces hypotheſes a ſe ſolmercre & à ſe defier de fon efprit; 
mais le Prophete doit détacher Cyrus de toutes les ſpeculations ſub- 
tiles, r6m<Eraires & brillantes ; il doit le porter à la croyance d'une 
Religion ſurnaturelle, non par 1'evidence philoſophique des dogmes 
qu elle enſeigne, mais par le motif d'une autorité divine qui les 
revele 2 Il doit fixer Veſprit du jeune Heros par le recit des faits 
inconteſtables qui frappent plus que les idces abſtraittes. C'eſt 
pourquoi Von fait parler dans le dernier livre deux hommes bien 
diffèrens un Philoſophe & un Prophete ; l'un employe les reſſources 
de la raiſon contre Vincredulite, l'autre impoſe filence aux rai- 
ſonnemens par une autorite ſurnaturelle, Voila le ſeul uſage qu'on 
fait des opinions d Origenes; elles repondent aux objections des in- 
credules fur Vorigine & la durce du mal; elles montrent que ſi la 
raiſon foible des philoſophes trouve une ſolution apparente de ces 
grandes difficultss, la ſageſſe infinie peut a plus forte raiſon juſtifier 
un jour ſes demarches impenetrables. Tandis qu'il eſt permis de 
philoſopher, on Etale les ſyſtèmes & les hypotheſes les plus plau- 
fibles ; quand il s'agit de croire, on ne raiſonne plus que fur les 
faits palpables & ſenſibles pour ſavoir fi Dieu a parle a ſa creature 
des qu'on en eſt convainci toutes les opinions incertaines fe 
perdent & s abſorbent dans les ae ee de I Incomprèhenſi- 
bilite divine. 


VI. Ceux qui regardoient les tableaux phyſiques de cet ns 
comme deplaces ſous pretexte qu'on y attribuoit des connoiſſances 
aux anciens qu'ils n'ayoient pas, ſeront bien plus chocques quand 
ils verront ces tableaux augmentes dans cette Edition. On n'eſt pas 

ſurpris 
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ſurpris d'entendre faire cette objection aux eſprits I&gers & ſuper- 
ficiels qui ſe mocquent de Thiſtoire de Moyſe pour adopter les 
fables, Greques fur l' origine du genre humain; mais on eſt EtonneE 
ED CE NN IE 
croyent que l homme n'6toir par cre6, originairement ſauvage, f- 
rece, vagabond dans les bois & dans les fortts ſans connoiflances, 
ſans religion & ſans loi; & qui ſont aſſez Philoſophes pour ſentir 
teur infiniment ſage, puiſſant & bon tel que nous le voyons aujourd- 
hun, plein d ignorance, de deſordres & de corruption. Ceux là peu- 
vent fe perſuader facilement que les premiers hommes ayoient des 
connoiſſances de Dieu & de la Nature qui fe ſont perdues dans les 
Becles poſterieurs; que les Eerivains ſaerés n'extravaguoient pas 
quand ils louoient les profondes ſciences des Orientaux & des 
n & qu enfin ® Joſoph l hiſto- 
rien n'<toit pas un viſionnaire lorſqu il diſoĩt que les Payens meme 
de ſon temps recommoiſſoiĩent par une tres ancienne tradition qu A- 
braham ce lebre dans I Ahe, avoir pluſieurs conneiſſances ſublimes 
de la nature qu il comuniqua aux Chaldeens & aux Egyptiens. 
Aureſte on u pas beſoin de tous ces pretextes pour autorizer lea 
tableaux philoſophiques repandus dans cet ouvrage. Le but de 
Auteur étant de mettre devant les yeux d'un jeune Prince les 
clemens des ſciences qui peuvent ſervir à former ſon eſprit & 
ſon ceeur, il a cru devoir preſbrer les deſcriptions de la phyſique, 
aux peintures de la poëſie, pour donner a ſon eleve une idee ge- 
nérale de la nature, pour lui inſpirer le goũt de ces connaiflances, 
& pour reœveiller en lui la curiofits de ſavoir. Afin de parvenir 
à ce but, il eſt permis de s Ecarter de la verite, de ſe contenter du 
vray- ſemblable, & de faire des Anachroniſmes dans Vhiſtoire 
phyſique, 623 | 7 


* Vojez Joſeph, Angiq; lr. 1. 8. & Baut. ibid. & vat de Phil {7*&. 
c. 2+ 5. 
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Vill. On „ ed enfin/ e a ph iN 
rnaticres 3 mais qu'il nen approfondit aucune; que ſon livre eſt 
plutot un ſommaire qu un ouvrage ; qu'il paſſe trop ſubitetnent 
d'un ſujet à un autre; que ſon ſtyle eſt par tout trop laconique 
& trop depouille mee ſouvent e eee de 5 


| trop abſtrait. | s 7 


La vraye profondeur ande ende dee deep panics? 
il eſt peut tre plus facile d Scrire un gros volume qu un petit; le 


travail n'eſt pas moins reel parce qu'il eſt cache. On a voulu donner 


a chaque lecteur intelligent le plaiſir de tirer les conſequences des 
principes, de developper ces premieres ſemences de verits, de les 
etendre, de les cultiver & dien faire naitre un vaſte champ d ies 
que l Auteur na pas peutetre vd lui-m&me. | Nous avons aſſez de 


livres qui inſtruiſent par les détails, par les images & par les 
maximes. On veut accoũtumer leſprit d un jeune Prince à juger 


par principes, a demeler la liaiſon des verites eſſentielles, à les raſ- 
ſembler & à les reunir dans un ſeul point de vue. On lui dit 
ſur chaque matiere ce qui eſt neceſſaire pour montrer que tous 
les peuples avoient originairement les memes grands principes; 
que les devoirs de la religion, de la morale & de la politique 
coulent de la mEme ſource, tendent à la m&me fin, ſe ſoũtiennent 
& ſe fortiſient mutuellement ; & qu enfin toutes les vertus civiles 
& humaines, le droit des gens & des nations ne ſont que des con- 
ſequences de Vamour de I ordre, qui eſt la loi univerſelle & éter- 
nelle de toutes les intelligences. 

Dans, un ſemblable ouvrage il faut delaſſer reſprit ſans le 
diftraire de ſon principal objet; les fleurs doivent Etre des penſces, 


les graces des ſentimens, les portraits des caracteres, & les deſcrip- 


tions des tableaux qui font connoitre la Nature & admirer le 
Createur, L Auteur ſent bien qu'il n'a pas rempli ce vaſte projet, 
mais en tachant de le ſuivre, il a di Eviter toutes les beautés 
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ttrangeres, tes laiſons recherchées, & les nee, ambitieux de 
lu poëſie Greeque & Latine. Je m explique. Wi 
La potfie'a ed le mëme ſort que la philofophie Les/Orien- 
taux, les Chaldeèens & ſur tout les Hebreux: peignoient la nature 
fans la deguiſer & Fanimoient fans la divinizer: Selon eux tout fort 
de Dieu comme principe, & tout doit y rentter comme fin; toutes 
les merveilles viſibles ſont de foibles images de fa grandeur & les 
ordres intombrables d Eſprits ſont des Emanations des ſa Sageſſe. 
Le gente humain entier n'eſt qu une famille de cette immenſe Re- 
publique d' intelligences dont Dieu eſt le Pere commun; chaque 
buomme eſt un rayon detache de fa ſource, égarè dans un coin de 
la nature derangte, agité par le vent tumultueux des paſſions, 
tranſportè de climat en climat par les dẽſirs inquiẽts, Epure par 
tous les malheurs qu'il rencontre, juſqu a ce qu'il devienne comme 
une vapeur ſubtile qui remonte aux regions ſuperieures d' ou il eſt 
tombe. Voilà une ſource feconde d'idees lumineuſes, & d expreſ- 
ſions ſublimes telles que nous ſes trouvons dans I Ecriture ſainte, & 
dans le poëme Anglois de Milton qui a copié ces images. Les 
Egyptiens corporalizerent trop er idees par leurs ſymboles ſenſi- 
bles, mais les Grecs & les Romains demembrerenr & degraderent ces 
hautes verites. La divinics n'eſt plus une ſageſſe ſouveraine mais 
un Deſtin aveugle, Yhomme' n'eſt qu un amas'd'atomes dont il 
ne reſte apres- la mort qu une ombre vaine, PFimmortalite eſt un 
ſonge, les champs Elyſces.un ſolitErain, & le ſour des Diem une 
montagne de la Grece. Par Ia Yunivers entier eſt couvert d'un 
voile tenebreux, la ſource” des grandes idées eſt tarie, tout devient 
ſterile du coté de la raiſon, Vimagination vuide de principes 
ſonge à rEparer ſon indigence & veut creer un nouveau monde: 
Elle transforme tous les objets pour les embellir, elle divinize 
les hommes, elle humanize les Dieux, elle donne du corps aux 
efprits, & de leſprit aux corps; ſes peintures ſont fleuries mais 
fauſſes, & ſon Merveilleux poëtique degrade la nature divine; le 
23 | graticux 
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| graticux &: FU riant prennent la place du vray Zublie, Sc de ge ka 
Bx au divin qui fait rentrer homme dans ſon pour | 
| I'dlever:enſuire au deſſus de lui - meme. Telle-eſtils pee Greque 
: tolljours pauvre dans ſon abondance apparente: Quand I Auteur 
auroit pu limiter, imme it ue Fare pas <0; ella ne convendit pas & : 
1 | ptr 8 17 [ON 24/63 2 Dani e Wat >> 
6 | On ne pretend point juſtifier ln e Ae ui fb cure | 
1222 cet ouvrage; mais on d en conſolern facilement, | 
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2 LES VOYAGES DE CYRUS. 
fidgerent dans fa Capitale, Tobligerent à ſe briiler dans 
ſon Palais, & partagerent enſuite ſes Etats.” Arbace eut 
la Médie & toutes ſes dependances, Béléſis la Chaldée 
& tous les pays voiſins; Ninus heritier de Fancien Em- 
pire continua de regner à Ninive. On vit ainſi s Clever 
fur les debris de la puiſſance des Aſſyriens trois Monar- 
chies fameuſes, dont les Rois s &tablirent à Ecbatane, à 
Babylone & à Ninive. Cette derniere Monarchie füt bien- 
tot abſorbce par les Succeſleurs de Beleſfis, & ceux d' Ar- 
bace rendirent enfin tributaires pluſieurs peuples voiſins, 
entr autres ceux de la Perſide: Par Ia le Roy des Meédes, 
& celui de Babylone devinrent les deux plus grandes Puif- - 
ſances de l Orient. Telle <toit la ſituation de ! Aſie à la 
naiſſance de Cyrus: Son pere Cambiſe ctoitRoy des Perſes, 
Mandane fa mere toit fille d Aſtyage Roy des Medes 

Il füt Elevẽ des {a tendre : Jeuneſſe | ſuivant les uſages de 
Tancienne Perſe ; on y accoutumoit les jeunes gens à une 
vie dure; la chaſſe & la guerre faiſoient leur unique oc- 
cupation : Mais ſe fiant trop à leur courage naturel, ils 
nẽgligeoient Tart & la diſcipline militaire, Les Perſes 
Etoient encore groſſiers, mais vertueux: Ils navoient 
point les connoiſſances qui poliſſent les mœurs & Heſprit; 
mais ils poſſedoient la ſcience ſublime de ſe contenter de 
ha ſimple nature, de wepriſer E r mort pour Tamour de 


. Cet evẽnement preceda de pluſicurs annẽes u fondation de Rome & Vin. 
ſtitution des Olympiades. II arriva ſous Ariphon IX. Archonte e 
a. . Chrẽtienne. | 

la 
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la Patrie, & de fuir tous les plaiſirs qui enervent Lame, 
en amolliſſant les corps. Perſuadẽs que la ſobricte & Vexer- 
cice prẽviennent preſque toutes les maladies du corps, ils 
8 accoutumoient à une abſtinence rigoureuſe, & d un travail 
| perpetuel: Ils regardoient mème comme honteuſes toutes 
les moindres indiſpoſitions qui venoient de Tintempe- 
rance. On Elevoitles jeunes gens dans des Ecoles publiques, 
oũ ils toient accoutumes de bonne heure à la connoiſſance 
des loix, à prononcer des jugemens, & à ſe rendre mutuel- 
lement la juſtice la plus exacte. On decouvroit ainſi des la 
plus tendre jeuneſſe, leur penctration, leurs ſentimens & 
leur capacite pour les emplois. Les principales vertus qu on 
avoit ſoin de leur inſpirer Etoient Jamour de la verite & la 
bonts, la ſobriete & Vobtiflance: Par les deux premieres on 
reſſemble aux Dieux; & Ton conſerve Vordre par les deux 
dernieres. Le deſſein des loix dans Fancienne Perſe ẽtoit 
moins de punir les crimes, que de prevenir la corruption 
du cœur: Ceſt pour cette raiſon qu on y puniſſoit un 
vice contre lequel il ny a point d action en juſtice chez 
les autres peuples, c'eſt * Vingratitude ; Von y regar- 
doit comme ennemi de la ſociete, tout en Row 
oublier un bienfait. 

| Oe avoit (6 Uleve ſelon ces ſages maximes. Onne 
| Pouvoit le tenir dans [ignorance de ſon rang; mais on le 


Ken. Cyr. p. 18. Ed. Oxon. Turpe enimapud Perashabeturexſpuere, 
naſum emungere, &c. | 
|  » Cyrop. Xen. p. 10. 
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traitoit avec la mEme ſEverits que i il n avoit pas dũ regner 
un jour: Il apprenoit ainſi a bien obéir, pour ſgavoir bien 
commander dans la fuite. A Lage de quatorze ans Aſtyage 
eut envie de le voir: Mandane ne pouveit deſobeir aux 
ordres de fon pere; mais . 
fon fils à la Cour d Ecbatane. | 
Pendant CCC 

de Medie avoit augmentè leurs conquetes. Les conquetes 
avoient engendre le luxe, & le luxe eſt toujours Vavant-- 
coureur de la chute des Empires. Varzun, CoNQUETES,, 
Luxx, ANARC HUB, voil3 le cercle fatal, & les differens p&- 
riodes de la vie politique de preſque tous les Etats La 
Cour d'Echatane étoit alors Celatante; mais cet Gelat 
nayoit rien de ſolide. Les jours s y paſſoĩent dans la mol- 
lefle ou dans la flatterie; la vraye gloire, Vexacte pro- 
| bits, le ſevere honneur ny Etoient, plus eſtimés; les con- 
noiſſances ſolides y ctoient regardees comme contraires a 
la delicateſſe du goũt; le frivole agreable, les penſces 
fines, les ſaillies vives étoient le ſeul genre d eſprit qu on 
y admiroit. On ne vouloit plus dans les ouvrages que des 
fictions. amuſantes, & une ſucceſſion perpetuelle d'eve- 
nemens qui ſurprennent par leur varieté ſans eclairer; 
Teſprit & fans Elever le cœur. L'amour 6toit ſans deli- 
cateſſe; Vaveugle: plaifir en faiſoit unique attrait: Les 
femmes ſe croyoient mepriſces, lorſqu'on ne cherchoit 
pas à les ſeduire. Ce qui contribuoit à augmenter cette 
* deſprit, de mœurs & de ſentimens, Etoit la 

doctrine 
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le plaifir eſt le foul reflort du eur humain. Comme 
chacun mettoit ſon plaiſir od il vouloit, cette maxime: 
autoriſoit les vertus ou les vices, felon le gout, le ca- 
price, ou le temperament de ceux qui Ladoptoient: 
Ce dereglement n'<toit pourtant pas univerſel comme il 
le devint depuis. La corruption commence d abord par 
la Cour, & s etend peu- a- peu dans tout le refte — 
Il y avoit dans les Provinces pluſieurs gens 3 
qui n ayant point Et corrompus par Tair empeſté d Ec- 
neee eee 
Dejoce & de Phraorte. 
Mandane ſentoit tous les dangers auſquels ne 
ſoit le jeune Cyrus, en le menant à une cour dont les 
mœurs 6toient fr: diffèrentes de celles de Perſe ; mais la 
volonte de Carnbyſe, & les ordres d Aſtyage Fobligtrent 
enfin malgre elle d'entreprendre ce voyage. Elle partit 
accompagnee. d'une eſcorte de la jeune Nobleſſe Per- 
fienne, commande par Hyſtaſpe, à qui Von avoit conſi 
education de Cyrus: Elle etoit dans un char avec ſon 
fils, Ceſt la premiere fois qu il fe vit diſtingue de ſes 
prit orne, & un genie ſuperieur, Pendant le voyage 
lle tachoit d inſpirer à Cyrus le goũt & Tamour de la 
vertu, par le recit des fables, ſelon Vuſage des Orientaux 
Les * abſtraites ne RE pas les jeuties: _ * 
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ont beſoin d images agreables ; ils ne peuvent pas raiſon- 
ner, ils ne ſęavent que ſentir; il faut nne la verité 
pour la leur rendre aimable. 

Mandane avoit remarque que Cyrus kroie Gave _ 
occupe de lui-meme, & qu'il donnoit des marques d'une 


ranitè naiſſante, qui pourroit obſcurcir un jour ſes grandes 


qualites. Elle tacha de lui faire ſentir la difformité de 
ce vice, en lui racontant la fable de Sozare Prince de 
Vancien Empire d'Afyrie. Cette fable reſſemble à celle 
du Narciſſe des Grecs qui perit par le fol amour de ſoy- 
meme. Ceſt ainſi que les Dieux puniſſent; ils ne font 
que nous abandonner à nos paſſions, nous voila- mal- 
heureux. Elle lui peignit enſuite la beauté de ces ver- 
tus nobles, qu inſpire le genereux oubli de ſoi- meme, & 
lui raconta la fable d'Hermes premier. C toit un enfant 
divin, qui Etoit beau fans le ſgavoir, qui avoit de Veſ- 
prit {ans le croire, & qui ne connoiffoit point ſa propre 
vertu, parce qu'il ne ſavoit pas qu'il y eut des vices : 
Pour recompenſer cette heureuſe ignorance, les Dieux lui 
donnerent des lumieres ſublimes qui le rendirent Voracle 
de toute I'Egypte. C'eſt ainſi que Mandane inſtruiſoit 
ſon fils pendant le voyage, une fable en faiſoit naitre. 
une autre. Les queſtions du Prince. fourniſſoient à la 
Reine une nouvelle maticre pour Ventretenir, .& pour 
lui apprendbe le ſens cache des fictions Egyptiennes dont 
le gout s'&toit repandu dans V'Orient, depuis les conque- 
tes de Seſoſtris. 

En 
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En paſſant pres d'une montagne conſacrte au grand 
Oromaze*, Mandane y fit arrèter ſon char & s appro- 
cha du lieu facre. C toit le jour d'une fete ſolemnelle. 
Le Pontife préparoit deja la victime couronnëe; il füt 
tout d'un coup ſaiſi de IEſprit divin, il interrompit le 
filence, & la ſolennité du facrifice en 8'ecriant avec 
tranſport: Je vois un jeune Laurier qui &el&ve, il (ten- 
dra bien-tòt ſes branches ſur tout I Orient, les peuples 
viendront en foule s aſſembler ſous ſon ombreb. Man- 
dane fit de profondes reflexions fur cet oracle. Apres 
qu elle füt remontee dans fon char, elle dit 2 ſon fils: 
Les Dieux envoyent quelquefois des Augures pour ani- 
mer les grands courages; mais dans ces predictions per- 
ſonnelles, 'avenir depend de notre vertu: Les deſſeins du 
grand Oromaze s accompliſſent toujours, mais il change 
d' inſtrumens, lorſque ceux qu'il avoit choiſy, ſe . 
indignes de ſon choix. 

Cependant ils arriverent ſur les frontieres de la Médie; ; 
Aſtyage vint au-devant deux avec toute ſa Cour. C- 
toit un Prince aimable, doux, & bienfaiſant: Mais fa 
bonte. naturelle le rendoit ſouvent trop facile, & ſon 
penchant pour le plaiſir avoit jette les Medes dans le 
goũt du luxe & de la molleſſe. En arrivant à la Cour. 


„1e grand Dieu dex Perſen  Voyez. le Diſcours x h fh, Pag z. 
b Les oracles d'Eſaye avoient pd deja 8 etre rẽpandũs dans l Orient 
| , , peels e 
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d'Echatane, Cyrus donna bien-tht bs cmarques. 40 une. 
prit & d une raiſon fort au- deſſus de ſm ige. Aſtyage 
lui fit pluſieurꝭ queſtions ſur les meeurs de Petſes fur 
leurs lojx, fur leur manitre d'elever les jeunes gens, II 
fit frapps d'ttonnement-en entendant les reponſes vives: 


& nobles de ſan; petit-fils, Toute la Cour admiroit 


Cyrus: Les louanges univerſelles Tenyvrent peu-à - peu: 
une ſecrette prèſomption ſe gliſſe dans ſon cœur; il 
parle un peu trop, & n tcoute pas aſſez les autres; il 
decide ayec un air de ſuffiſance; il paroit trop aimer 
leſprit. Pour remcdier à ce dehnt, Mandane le depeig- 
noit & lui-mème par des traits d hiſtoire, en-continuant 
toujours faii edueation fur, le meme plan qu elle Iavoit 
commencte: ls 5 e ——— 
& de Bigee. / } Dm enn 
"Mon Ab, hu dn elle, Clonitamreſoi Nee 2 Thebes 
4 la Beotie d' lever fur le trone, après la mort du 
Roy, celui de ſes enfans: qui avoit le plus d' eſprit. 


Quand un Prince a de leſprit, ilpeut choiſir les gens 


dc gouverner ceux qui gouvernent ſous lui; C'eſt le 
grand ſecret de art de regner. Parmi les enfans du Roy, 
11 Nen avoit deux qui paroiffoicnt avoir un genie ſu- 
Perieur. Le plus age nomme Logis parloit beaueoup; 
le plus jeune appelle Sigec parloit peu: Le premier ſe 
fit admirer par la beauté de ſon efprity le. ſecond ſe fit 


aimer par la bonte de ſon cœur. Logis faiſoit ſentir 


meme. 


Iv RE! PREMIER 5 


meème en ke eachant, quil ne parloir que pour briller; 
S ebe bcoutoit Wb & regardoit la converſation 
comme un commerce ol chaeun doit mettre du fien. | 
Vun rendoit agréables les affaires les plus Epineuſes par 
les traits viſs & brillans qu il y meéloit; Tautre rEpan- | 
doit de la lumidre ſur les matitres les plus obſcures, en 
r6duilant chaque choſe 2 des principes fimples. Logis 
myſtérieux ſans etre ſecret, aimoit la politique qui eſt 
pleine de ſtratagk mes & d'artifices ; Sigbe impenetrable 
fans etre faux, ſurmontcit tous lev obſtacles par fa pru- 
dence & par ſon courage. L un ne montroit jamais ſes 
talens, que pour favorizer ſon ambition; autre cachoit 
wenne IP et TH Ye TIE? 
le bien pour Ie ſeul amour du bien. 


Tout le peuple s s aſſembla avec empreſlement apres hk 
mort du Roy, pour lui choifir un ſucoeſſeur: D 


vicillards prefiderent pour corriger le jugement de la 
AI e erdbeer u 
l. prijugts; Par len apparences, ou par les eff. we 
Prince Yoquent- fit une belle, mais longue harangue, od 
| i expoſa tous les devoirs de la Royauts, pour inſinuer 
que les connoiflant il ſgauroit les remplir: Le Prince 
Sigee montra en peu de mots les Ecueils du pouvoir 
ſouverain, & avoua qu il ne déſiroit point de 8'y expo- 
| fer. Ce neſt pas,/ajouta-t4l, que je fuye les travaux ni 
les danger mais je crains de n avoir pas tous les talens 
prend vous bien gouvemer. Les vieillards d6- 
A C "= 
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ciderent en faveur de Sigée; mais les jeunes gens & les 
eſprits ſuperficiels ſe rangerent du cote de Vaine, & for- 
merent peu- i- peu une revolte, ſous pretexte qu on avoit 
fait injuſtice à Logis. On leva des troupes de part & 
d' autre: Sig6e vouloit ceder ſes droits à fon frere, pour 
empècher que la patrie ne füt inandee du ſang de ſes 
citoyens; mais ſon armee. refuſa d'y confenti. 
Les Chefs de lun & de l'autre parti, voyant les mal- 


1 wt 


heurs dont ] Etat alloit Etre accable, propoſerent lexpe- 
dient de laiſſer regner les deux freres, chacun une an- 
nee tour à tour. Cette forme de gouvernement eſt pleine 
ineonvémiens; mais elle füt preferce à la guerre eivile, 
le plus grand de tous les maux. Les deux freres applau- 
dirent à cette propoſition de paix, & Logis monta ſur 
le tröne. Il changea en peu de temps toutes les loix 
antiques du Royaume; il ecouta tous les projets nou- 
veaux; il ſuffiſoĩt d'avoir Veſprit vif pour Ctre eleve aux 
premieres charges: Ce qui lui paraifſoit excellent dans 
la ſpeculation, ne pouvoit s'executer qu avec trouble & 
confuſion, & ſes Miniſtres fans experience ne ſgavoient 
pas que tous les changemens precipites quelqu utiles 
qu ils paroiſſent, font toiyjours dangereux. Les nations 
voilines profiterept de ce gauvernement. tumultueux 
pour envahir Etat. Sans la ſageſſe & la valeur de Sigee, 
tout ètoit perdu, & le peuple alloit fubir un joug etran- 
ger. L'annce du gouvernement de ſon frere étant finie, 
it monta fur le trone, il ſgut gagner la confiance & 

Tamitié 
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_ Tamitie de ſes ſujets, il retablit les anciennes loix, & 
chaſſa les ennemis, plus encore par {a prudence que par 
ſes victoires. Depuis ce temps Sigèe regna ſeul, & il 
fat decide dans le conſeil ſuprłme des vieillards, que le 
Roy qu'on choiſiroit 4 Tavenir, ne ſeroit pas celui qui 
montreroit le plus d eſprit par ſes diſcours, mais le plus 
de ſageſſe par ſa conduite. Ce neſt pas, dirent-ils, celui 
qui eſt fertile en expediens, en ſtratagemes & en reſ- 
ſources, qui gouverne le mieux; mais celui qui a un diſ- 
cernement juſte pour choiſir toſijours le meilleur, pour 
re nt e, ue e pere 0. avec 
oourage. 

Cyrus omen ordinairement ſes abe fads ee 
à les excuſer: Il ecouta cette hiſtoire avec docilite; il 
comprit le deſſein de Mandane, en la hui OY E 
reſolut de ſe corriger. 0 710 

Le jeune Prince donna -bien-tot une 2 FIR 
tante de ſon genie & de ſon courage. A peine-avoit-il 
atteint Tage de ſeize ans, lorſque Merodac fils de Na+ 
bucodonoſor Roy d Aſſyrie, aſſembla des troupes, & ſous 
pretexte de faire une grande Chaſſe, fit une irruption 
ſubite dans la Medie : Il marcha lui- meme avec douze 
mille hommes vers les prèmiẽres places des Medes, od 
il campa; de- la il envoyoit chaque jour des detache- 
mens pour ravager le pays. Aſtyage en fat averti & 
donna tous les ordres nëceſſaires pour raſſernbler fon 
Wewer il — avec Cyaxare fon fils & le 
C 2 jeune 
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jeune Cyrus ſuivi de toutes les troupes qu il pũt ramaſ- 
ſer à la hate, au nombre de huit mille hommes. Lorſ- 
qu il füt arrive pres de ſes frontieres, il campa ſur une 
hauteur d'oni Lon voyoit toute la plaine que Merodac d&- 
ſoloit par ſes detachemens. Aſtyage ordonna à deux GE- 
neraux daller reconnoitre Fennemi; Cyrus lui demanda 
la permiſſion de les accompagner, pour s inſtruire de la 
ſituation du pays, des poſtes avantageux, & des forces 
du Prince d' Aſſyrie: Apres avoir fait ſes obſervations, 
il revint, & fit un rapport exact de ce qu'il avoit vu. 
Le lendemain Merodac fort de fon camp & avance 
vers les Medes. Aſtyage aſſemble un conſeil de guerre 
pour dEliberer ſur les mouvemens qu'il devoit faire. Les 
Generaux craignant le nombre des Aſſyriens conſeillent 
de ſe retirer, ou du moins de ſuſpendre toute action, 
Juiqu'a Tarrivèe des nouvelles troupes. Cyrus impatient 
de combattre, ecoute leurs deliberations avec peine; il 
garde ntanmoins un profond ſilence, par reſpe& pour 
VEmpereur, & pour tant de Chefs experimentes; mais 
Aſtyage lui ordonne de parler. Il ſe leve alors au mi- 
lieu de L Aſſemblee, & dit avec un air plein de nobleſſe 
& de modeſtie: Mcerodac eſt en marche, il ne peut 
venir juſques à nous, ſans paſſer entre un bois qui eſt à 
fa droitte, & un marais qui eſt à fa gauche. Allons Tat- 
taquer dans cet endroit, avant qu'il ait le temps d etendre 
ſes troupes dans la plaine pour nous envelopper. Ce- 
pendant je me tranſporterai par ce vallon <troit & en- 
| ; | fonge, 
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 fongh;” eee e | 
Janne de le faire reconnoitre, & Fennemi a ais; 
| 2 ͤ aan Wee Tous 
| ane foo nie penis entre dame an; dgdfhentlce; 
Aſtyage ſurpris de la juſteſſe & de la vivacite de fon 
eſprit, commanda qu on ſuivit ſon conſeil, & qu on ſe 
preparat à eombattre. Le Prince des Medes marche droit 
aux ennemis, pendant que Cyrus accompagne d Hyſtaſpe 
defile a la tète des volontaires & s empare d'un coin du 
bois, ſans Ctre déècouvert; Cyaxare attaque les Aſſyriens 
dans I'endroit le plus Etroit du paſſage: Aſtyage avance 
pour le ſoiitenir, tandis que Cyrus ſort du bois, fond ſur 
les ennemis & les prend en flanc: Il anime les Medes 
par ſa voix; tous le ſuivent avec ardeur; il ſe couvre 
de ſon bouclier, il s enfonce dans le plus epais des bat- 
taillons, il porte par- tout la terreur & le carnage. Les Aſ- 
ſyriens ſe voyant attaques de toutes parts, prenent I'c- 
pouvante, & s enfuyent en deſordre. Apres le combat, 
la generofite & la bonte reprenent leur empire ſur le 
cœur de Cyrus: Il s attendrit, en voyant la campagne 
couverte de morts : Il eut le meme ſoin des Aſſyriens 
blefles que. des Medes, & donna tous les ordres nëceſ- 
ſaires pour leur gueriſon. Ils ſont hommes comme nous, 
diſoit-il; ils ne ſont plus ennemis, fi- tt qu ils ſont yain- 
cus. L'Empereur ayant pris ſes precautions pour empè- 
cher de ſemblables irruptions à Tavenir, . 
batane. | Peu 


) 


hy 
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Peu apres Mandane füt obligèe de quitter la M&die 
pour ſe rendre aupres de Cambyſe, & voulut ramener 
ſon fils avec elle; Aſtyage sy oppoſa: Pourquoi, lui dit- 
il, voulez-· vous me priver du plaiſir de voir Cyrus? II 
Sinſtruira ici dans la diſcipline militaire qui n'eſt pas encore 
connue en Perſe : Je vous conjure par la tendreſſe que je 
vous ai toujours marquee, de ne me pas refuſer cette con- 
ſolation. Mandane ne put y conſentir qu avec un regret in- 
fini: Elle craignoit d abandonner ſon fils au milieu d'une 
Cour od regnoit la volupte. S tant trouvee ſeule avec Cy- 
rus, elle lui dit: Aſtyage veut, mon fils, que je vous laiſſe 
aupres de lui; Ceſt avec peine que je me ſepare de vous: 
Je crains qu'on n altere ici la puretè de vos mœurs, je 
crains que les folles paſſions ne vous enyvrent; elles ne vous 
paroitront d abord que des amuſemens, des complaiſances 
pour les uſages regis, & des libertés qu'il faut ſe per- 
mettre pour plaire; peu- a- peu la vertu pourra vous pa- 
roitre trop ſevere, ennemie du plaiſir & de la ſociete, 
contraire à la nature, parce qu elle combattra vos goùts; 
enfin vous ne la regarderez peut- tre que comme une 
ſimple bienſcance, un fantòme politique, un prejuge po- 
pulaire dont on doit s affranchir quand on peut ſatiſ- 
faire en ſecret à ſes paſſions. Vous iriez ainſi de degré 

en degre, juſqu à ce que votre eſprit aveuglè ayant &gare 
votre cœur, vous precipitat dans tous les crimes. 
Laiſſez- moi Hyſtaſpe, reprit Cyrus; il me fera Cviter 
tous ces Ccueils. Lamitic m'a accoutume à lui ouvrir 
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mon cceur; il eſt non ſeulement mon conſeil, mais en- 
core I& confident de mes foibleſſes. Hyſtaſpe ctoĩt un 
Capitaine experiment, il avoit ſervi pluſieurs annees 
ſous Aſtyage dans les guerres contre les gcythes & contre 
le Roy de Lydie; il joignoit à la politeſſe des Medes, 
toutes les vertus des anciens Perſes; grand Politique & 
grand Philoſophe, habile & dẽſintéreſſe, il etoit- par - 
venu aux premicres charges de Etat fans ambition, & 
les poſſedoit avec modeſtie. Mandane perfuadee de la 
vertu & de la capacitè d Hyſtaſpe, auſſi-bien que des 
également polie & guerriere, obcit à Aſtyage avec moins 
de regret: Elle partit bien-tor apres; Cyrus Faccom- 
pagna 2 pluſieurs ſtades d Ecbatane; en ſe quittant Man- 
dane embraſſe ſon fils avec tendreſſe: Souvenez- vous, 
lui dit- elle, que votre vertu feule peut me rendre heureuſe. 
Le jeune Prince fond en larmes, & ne peut tien rẽpondre; 
c toit la premiere fois qu il avoit ete ſepart de fa mere: 
II la fuit lde your,” it ee e wow 
& revient à Eebatane. 
Cyrus avoit toũjours vëcu à ls Cour d Aſtyage, fans 

ſe corrompre, il ne devoit fa ſageſſe ni a 
Mandane, ni aux conſeils d Hyſtaſpe, ni à fa vertu na- 
turelle, mais à amour. II y avoit alors à Eebatane une 
jeune Princefſe nommce Caſſandane, de meme ſang que 
Cyrus, & fille de Farnaſpe de la race des Achemenides. 
dee e for pere qui 6toit un des princi- 


paux 
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l paux Satrapes de Perſe, I avoit envoyte à la Cour d Aſty- 
| age pour y ètre elevce_aupres d Ariane Reyne Jes Medes. 
it Caſſandane avoit toute la politeſſe de cette Cour, ſans en 
avoir les defauts ; ſon eſprit &galoit {a beaute, & fa mo- 
deſtie donnoit des charmes à tous les deux; ſon imagi- 
nation Etoit vive, mais reglee ;. la juſteſſe lui &toit auſſi 
naturelle que les graces; ſa converſation -enjouce (toit 
=. pleine de traits delicats, fans recherche & ſans affectation; 
| | ſes connoiſſances n etoient pas infericures à ſes vertus & à 
| ſes charmes; mais elle rachoit ſes talens avec tant de ſoin, 
| | ou les montroit avec tant de reſerve, que tout en elle pa- 
| | roiſſoit l. ouvrage de la ſimple nature. Elle avoit aim 
Cyrus, dès le premier moment qu elle Lavoit vd; mais 
elle avoit ſi bien cache ſes ſentimens, que bee 
ctoit appergu. _ 
La proximite du ang donnoit 4 a Cyrus occaſion de voir 
Cr Caſſandane, & de Tentretenir: Sa converſation 
formoit les mœurs du jeune Prince, & lui donnoit une 
dclicateſſe qu'il n avoit point connue juſques alors. II 
ſentit peu- d- peu pour cette Princeſſe tous les mouve- 
mens d'une paſſion noble qui rend les Heros ſenſibles, 
ſans amollir leur cœur; & qui fait placer le principal 
charme de lamour dans le plaiſir d aimer. Les preceptes, 
les maximes & les legons gènantes, ne preſervent pas 
toujours des traits empoiſonneurs de la valupts: La 
vertu ne rend point inſenſible, mais il ny a ſouvent 
qu un amour raiſonnable qui . des folles paſſions. 


W 
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Fyrus gotitoit dans les entretiens de Caflandane tous 
les plaiſirs de la plus pure amitié, fans oſer lui declarer 
les ſentimens de ſon cœur; fa jeuneſſe & fa modeſtie le 
rendcient timide. Il ſentit bien- tõt toutes les inquic- 
tudes, les peines & les allarmes, que cauſent les paſſions 
mème les plus innocentes, . La beaute de Caſſandane lui 
donna un Rival; Cyaxare devint ſenſible aux. 
cette Princeſſe, il (toit à peu pres de meme age que Oy- 
rus, mais d'un caradtere bien different; il avoit de Teſprit 
& du courage, mais il Etoit dun naturel impẽtueux & 
fier, & ne montroit deja que trop de penchant pour tous 
les vices ordinaires aux jeunes Princes. Caſſandane ne pou- 
voit aimer que la vertu; ſon cœur avoit fait un choix; elle 
craignoit plus que la mort, un mariage qui devoit ètre fi 
flatteur pour ſon ambition. Cyaxare ne connpiſſoit point 
les dElicatefles de amour: La grandeur de ſon rang aug- 
mentoit {a fierts nan "oy & les mœurs des Medes au- 
toriſoient ſa prẽſomption. Il trouva bien-töt le moyen 
de decouvrir ſes ſentimens à Caſſandane: Il s apperęut 
de ſon. indifffrence, en chercha la cauſe & ne füt pas 
long-temps à la d&couvrir. - Dans tous les divertiflemens 
publics elle paroiſſoit gaye & libre avec lui; mais avec 
Cyrus elle &toit, plus reſeryte, attention qu elle avoit 
ſur elle meme lui donnoit un air de contrainte, qui ne 
lui ctoit pas naturel. Elle rEpondoit 4 toutes les po- 
liteſſes de Cyaxare avec: des traits pleins d 1 lorſque 
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aca Calandane fit interpelids View dif- 
ferenment par Cyrus: Peu inſtruit encore des ſetrets de 
ramour, il crut qu elle toit ſenſible à la paſſion de Cy. 
axare, & que la coutonne de ce Prince I'tblouiffoit. II 
Eprouvoit tour- A- tour Vincertitude & Teſptrance, les 
peines & les plaiſirs de la plus vive paſſion. Son trouble 


Etoit trop grand pour pouvoir ètre long temps cachẽ; 

Hyſtaſpe c en appergut, & lui dit: Depuis quelque temps 
je vous vois reveur & diſtrait; je crois en penetter la 
faifon ; vous aimez, 6 Cyrus; on ne peut vaincre Ta- 
mour qu'en s'y oppoſant 48s ſa naiſſance; vous ne con- 
noiſſez point ſes artifices ni ſes dangers, il enchante da- 
bord par ſa douceur, mais il empoiſonne enſuite: Dans tes 
commencemens il paroit un homage rend au m& 
rite & le caractere d'un cœur ſenſible & gent᷑reux; peu- 
à-peu lame samollit, Vefprit segære, Tyvrefſe aug- 
mente; ce qui ſembloit dans ſa naiſſance un goũt in- 
nocent & une paffion aitnable, devient tout à coup fu- 
reur & frenche. Cyrus touche de ces paroles les Ecouta 
avec inquictude ; il changea ſouvent de couleur, mais il 
n'oſa rien repondre. Hyſtafpe ſachant que les exemples 
frappent plus. que les diſcours, lui raconta Thiſtoire de 
Zarine & de Stryangte, on on voit en m&me temps les 
funeſtes ſuites d'une paſſion violente, & la poſfibilitè de 
ha furmonter. p "AA 
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du temps de Cyaxare fils de Phraerte, dit il, uns 
guerre ſanglante s alluma entre les Saques & les Medes. 
Les armbes de Cyaxare Etaient commendees par Stry- 
anpte ſon gendre le ' Prinee le plus brave, & le plus 
_ accompli de tout VOrieat: II avgit thouſe Rhate fille 
de F Empereur, qui #toit belle, ſpirituelle & aimable. 
Ils &aimoient d' une paſſion mutuelle que rien n avoit 
trouble ni diminutb juſques alors. Zasine Reine des 
Saques ſe mit delle - mme à la tite de ſes roupes elle 
uniſſoit tous les charmes de fon ſexe avec les vertus he- 
rolques; ayant tte lebe 3 la our des Medes elle ayoit 
contracts des ſon enfance une amitit᷑ étroite avec Rhłttx. 
Pendant deux annces entieres les avantages furent 6gaux 
dans les deux armees. On fit ſouvent des trees pour 
traiter de 1a paix & dans oe intervalles Zarine & Stry- 
ange ie voyoient: Les grandes qualites qu il reconnũt 
dans cette Princeſſe produiſirent d abord leſtime, & par 
cette nt rr we s'infanua bien. ct dans le cœur du 
crainte — de Zarine; mais il faiſoit ſouvent 
des tełves oll Yamour nn. de dan que . pol 
Enfin I Empereur earn W de livier 
une bataille devifire, Pendant Ja chaleys.de agen les 


* Certe hiſtoire eſt fondle * Ta e, & tire du premier livre de 
Nicolas de Damas, de Cteſias & de Diodore de Sicile. Elle a ẽtt᷑ tra- 


.cuite par Monſieur Boivin I sin davs les Ngmoipes de I Apademie Royale 
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de Zarine, il expoſe. ſouvent la ſienne; il trouve enfin 
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deux chefs ſe rencontrerent dans la melee; Stryangte 
voulut d'abord Eviter Zarine; mais la Reine des Saques 


encore inſenſible Tattaque & Toblige à ſe déſendre en 


lui criant: Epargnons le ſang de nos ſujets, c'eſt à nous 
deux 4 terminer la guerre. :L'amour & la gloire ani- 


moient tour à tour le jeune Heros; il craignoit &gale- 
ment de vaincre & d' etre vaincu: En menageant la vie 


le moyen de remporter la victoire; il lance fon javelot 
avec art, le dard vole, Stryangee sen repent deja, & 


voudroit le retenir; le cheval de la Reine en eſt perce 
& Ventraine dans fa chute. Stryangèe court 4 ſon ſe- 
cours & ne veut d autre fruit de fa victoire que le plai- 


fir de ſauver une ennemie qu'il aime. Il lui offre la paix 
avec toutes ſortes d avantages, lui conſerve ſes Etats & 


jure au nom de I Empereur une alliance éternelle à la 


tete des deux armes. Il lui demanda enſuite permiſ- 


ſion de la ſuivre juſques dans ſa capitale, elle y con- 


ſentit; mais ils agiſſoient un & autre par des motifs 
bien differens. Zarine n etoit occupee que du ſoin de 
marquer fa reconnoiſſance à Stryangte: 'Stryangee ne 
cherchoit qu une occaſion de - decouvrir ſon amour à 


Zarine; ils monterent dans le mème char & furent 
conduits en pompe à Roxanace. Stryangee trouva bien- 


tot le moyen de prolonger ſon ſejour dans cette capi- 
tale. II falloit engager VEmpereur 4 ratifier par un 
traittè ce que le Prince avoit Care a la tete des armées. 

| Stryangee 
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Stryangde fit naſtre par ſon addreſſe pluſieurs difficultss 
qui rendoient fa, preſence neceſſaire aupres de Zarine. 
Il ſe ſervit avec art de ces negotiations pour montrer 
combien il <toit ſenſible aux intéréts de la Reyne:, II 
cacha d abord ſes deſſcins pour s aſſurer de Tamitié de 
cette Princeſſe. Les ames vertueuſes ne ſe defient pas 
aiſcment, leur innocence. meme ſert à les trahir quand 
elles ignorent les artifices de Vamour, Zarine ſe livra 
I la reconnoiſlance & peu-&peu ſon eſtime pour Stry- 
ange ſe changea en tendreſſe, ſans qu elle s en apper- 
gut. Elle faiſoit ſouvent éclater ſes ſentimens, parce 
qu'elle n en connoiſſoit pas encore la ſource; elle goti- 
toit le charme ſecret d une paſſion naiſſante & craig- 
noit de demèler ſes propres mouvemens; elle reconnut 
enfin que amour y avoit trop de part; elle rougit de 
ſa ſoibleſſe & reſolut de la furmonter ; elle preſſa le 
depart de Stryangte, mais le jeune Mede ne pouvoit 
plus quitter Roxanace, II oublie la gloire, il ne fe ſou- 
vient plus de fa tendreſſe pour Rhetee, il s abandonne 
tout entier à ſon aveugle paſſion, il ſoupire, il ſe plaint, 
il ne ſe poſſede plus, & decouvre enfin ſon amour à 
Zarine dans les termes les plus vifs & les plus paſſionn&, 
Ia Reine des, Saques ne cherche point à cacher fa 
ſenſibilitè: Elle rEpond avec une noble franchiſe, ſans 
affecter ni les yains detours, ni les faux myſteres.. Je 
vous dois la vie & la couronne ; ma tendrefle 6gale ma 
reconnoiſſance: Mais je mourrai plutot que de trahir 
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ma vertu, on de Woffrir la moindre täche 2 võtre 
 gloite. Songez, cher Ntryanpee, que vous ẽtes TEpoux de 
Rhitte que Jaime 3 Thonneur & Tamitit mobligent 
Element 2 ſacvifier une paſſion qui feroit ma honte 
& ſon malheur: En pronongant ces paroles, elle ſe re- 
tire; te Prince demeure honteux & déſeſperé; il Sen- 
ferme darts fon appartement; il Eprouve tour - a- tour 
tots les ictvemers oppoſts d une ame hiroique com- | 
buttae, formontte, tyrannifee par une paſſion violente. 
Tantöt i eſt jaloux de la ploire de Zarine & la veut 
imiter; tantòt le crael amour fe joue de ſes refolutions 
& ack vertu: Dans cet orage de paffions fon eſprit 
ſe trouble, m Taifon Tabandonne, i prend la reſo- 
lution de fe tuer; mais il crit auparavant ces mots 
à Zarine. Je vous 5 ſauvé la vie, & vous me donnez 
la mort; Victime de mon amour & de vòtre vertu, je 
ne puis furmonter Tun, ni imiter Vautre ; le trèpas ſeul 
peut finir mon crime, & ma peine; àdieu pour jamais, 
Il envoye cette lettre à Zarine: Elle vole chez le jeune 
Mede; mais il &etoit deja plongé le poignard dans le 
ſein, elle le voit nageant dans ſon ſang, elle tombe 
Evanouie, elle revient enſuite, & rappelle par ſes 
larmes Tame de Stryangte prete à s envoler: Il ſoũpire, 
il ouvre les Jun, il voit la douleur de Zarine & con- 
ſent qu'on prene ſoin de a vie; mais fa Playe 2 78 
ee pendant Faee pri 


Rhetce 
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- Rhetde apprit cette tragique avanture, & arriva bien- 
tot à Roxanace. Zarine lui raconta tout ce qui s toit 
paſſe, fans lui cacher ni ſa foibleſſe, ni {a reſiſtance. 
Cette noble ſimplicit ne peut etre connue ni goutee que 
des grandes ames. La guerre entre les Saques & les 
Medes avoit interrompu le commerce de ces deux Prin- 
ceſſes fans diminuer leur amitie; elles ſe connoiſſoient, 
& $'eftimoient trop pour Etre ſuſceptibles de defiance ou 
de jalouſie. Rhetee regardoit toujours Stryangee avec les 
yeux d'une Amante; elle le plaignoit, elle compatiſſoit 
a fa foibleſſe, parce qu elle la voyoit involontaire. II 
guerit enfin de fa bleſſure, fans guerir de ſon amour: 
Zarine preſſa toujours ſon depart ; mais il ne pfit s ar- 
racher de ce lieu fatal; ſes peines & fa paſſion ſe renou- 
vellerent. Rhetce sen appergut, & tomba dans une triſ- 
toſſe profonde: Elle eprouva les mouvemens les plus 
cruels; la douleur de n etre plus aimèe par un homme 
qu elle aimoit uniquement; la compaſſion pour un Epoux 
livre à ſon déſeſpoir; Veſtime pour une Rivale qu'elle ne 
put hair. Elle fe vit tous les jours entre un Amant en- 
traine par fa paſſion, & une Amie vertueuſe qu elle ad- 
miroit: Elle ſentit que ſa vie faiſoit le malheur de Tun 
& de l'autre. Quelle ſituation pour un cœur genereux & 
tendre ? Plus elle cacha {a douleur, plus elle en fat ac- 
cable; elle y ſuccomba enfin: Elle tomba dans une ma- 
ladie-dangereuſe. Un jour qu elle Ctoit ſeule avec Zarine 


mais 
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bonheur. 12:06:20; 

- Zarine ſeretiraſondant tera ces vn percerent 
le cœur de Stryangee, il regarda Rhitbe, & la vit pale, 
languiſſante, prete à expirer de douleur & d amour; les 
yeux de la Princeſſe fixes & immobiles, Hs at- 
tacks ſur le Prince, les ſiens $ouvrirent enfin: Il eſt 
comme un homme qui ſe reveille d un profond aſſou- 
piſſement, ou qui revient d un delire, on rien ne lui avoit 
paru ſous ia forme naturelle. Il avoit vu Rhetee tous les 
jours {ans s appercevoir de l tat cruel ou il Vavoit rc- 
duite; il la voit à preſent avec d autres yeux: Ce regard 
rappelle toute ſa vertu, & rallume fa premiere tendreſſe: 
Il reconnoit ſon erreur; il ſe jette aux genoux de la Prin- 
ceſſe; il T embraſſe, & repete ſouvent ces paroles entre- 
coupces de ſanglots: Vivez, ma chere Rhétée, vivez 
pour me donner le plaiſir de reparer ma faute; je con- 
nois à prẽſent tout le prix de votre cœur. Ces paroles 
lui rendent la vie; fa beaute revient peu-4-peu avec ſes 
forces: Elle partit enfin pour Ecbatane avec Stryangée, 
& jamais depuis rien ne troubla leur union. 

Vous voyez par-la, continue Hyſtaſ pe, juſques ol 
Yamour peut conduire les plus grands Heros; vous voyez 
auſſi qu'on peut vaincre les paſſions les plus violentes, 
lorſqu on a un defir ſincere de les ſurmonter. Je ne crain- 
drois rien pour vous, sil y avoit 4 cette cour des per- 
* ſemblables a Zarine; mais à preſent fa vertu he- 
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roique paroſtroit un ſentiment outré, ou plũtòt une in- 
ſenſibilits feroce, les mœurs des Medes ſont bien chan- 
gees: Je ne vois ici, continue-t-il avec deflein, que Caſſan- 
dane ſeule qui ſoit digne de votre tendreſſe. Il alloit 
achever, mais Cyrus Vinterrompit en s'ecriant, vous avez 
nommè celle que f aime; Caſſandane m'a rendu inſen- 

ſible à toutes les paſſions qui m'aurojent pu corrompre, 
je Taime, mais je ne ſuis pas aimé. Icy le Prince s ar- 
rete, il craint d en avoir trop dit, il regarde Hyſtaſpe 
pour voir sil approuvoit ſon amour. 

Le Satrape charme d avoir penetre par cet innocent 
artifice la paſſion de Cyrus, reſolut d&s ce moment 
de s appliquer à Ven guerir, mais avec menagement & 
delicateſſe; il diſſimule d' abord ſes allarmes, & embraſ- 
| fant le jeune Prince avec un air ſerain, il lui dit, la 

beaute de Caſſandane fait le moindre de ſes charmes, 
ſon cceur eſt auſſy pur que fon efprit eſt eclaire: Je ne 
ſaurois pourtant encore approuver votre paſſion, vous 
favez que Cambyſe a d'autres deſſeins fur vous. Il vous 
deſtine pour la fille de Crefus un des plus puiſſans Rois 
de I'Orient, c'eſt par 14 qu'il faut commencer 3 rem- 
plir les oracles ; la Perſide eſt une province tributaire 
trop foible Pe pouvoir Etre le centre d'un vaſte Em- 
pire, & le theatre des grandes actions auxquelles les 
Dieux vous deſtinent, ne vous oppoſes pas mon fils 
à leur volonte : Vous ne pouvez aimer ſans crime une 
autre wh ans celle que Cambyſe vous a choiſie; ſouvenez + 
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vous de Vhiftoire de Stryangee, & des eres awxquels 
amour porta ce Heros, Ce diſeours replongea Cyrus 


dans fa premicre triſteſſe; mais par amitie pour Hyſ- 


taſpe il cacha ſes peines ſans deguiſer ſes ſentimens: 
Si le grand Oromaze, dit-il, avec un ton de voix ſoumiſe 
& docile, me deſtine pour la fille du Roy de Lydie, 
il me dounera la force de ſurmonter ma paſſion : Mais 
helas | pouvez vous comparer mon amour pour Caſſan- 
dane, à celuy de Stryangee pour Zarine. L amour de 
ce Prince, reprit Hyſtaſpe, E&oit criminel, mais le votre 
ne ſauroit Ctre innocent sil n'eſt approuve par Cam- 
byſe. Le Satrape n oſoit en dire davantage, il favoit que 


Toppoſition ne fait ſouvent qu irriter les jeunes cours, 


il ſe contenta d' obſerver pendant pluſieurs jours tous 
les mouvemens du Prince, & criit enfin que le ſeul 
moyen de le guerir de ſa paſſion, étoit de Feloigner 
de la perſonne qui en Etoit Vobjet. II inſtruiſit Cam- 
byſe de Famour de Cyrus pour Caſſandane; comme 
ce Roy avoit d'autres vues pour ſon. fils qui s accordoient 
mieux avec ſa politique, il rappella Cyrus en Perſe. 

Le jeune Prince regoit les ondres de ſon pere avec un 
deſeſpoir egal à ſon amour. Caſſandane ne peut ſoũ- 
tenir Videe d'une ſeparation. qui la livroit aux empreſſe- 
mens de Cyaxare, elle s'abandonne a ſa douleur; Vamour 
meme Toblige à fuir ce qu'elle aime; elle craignoit de 
contribuer au malheur de Cyrus en approuvant fa paſſion: 
Pendant qu elle le fuit avec ſain, il la cherche avec 


em- 
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empreſſement: La bienſtance demande enfin qu elle le 
voye, & qu elle tegoive ſes adieux. Le Prince de Perſe 
ne peut plus cacher ſes ſentimens, il decouvte en meme 
temps la violence de ſon amour, & Fexcts de fa dou- 
leur. Quelques larmes coulent des yeux de la Princefle, 
& ces paroles lui echapent malgré elle, Ah Dieur 
pourquoy m'avez vous donne uti cœur ſenfible, fi vous 
me defendez d aimer? En pronongant ces paroles elle 
rougit & ſe retire. Cyrus n'oſe la fuivre, la joye de 
ſe voir aimé, la crainte de perdre ce qu'il aime, for- 
ment en lui un contraſte de fentimetis, qui Vagitent & 
le déchirent. Apres de longs combats, & de violentes 
agitations, il ſe flatte enſin qu à ſon retour en Perſe, il 
pourra flechir Cambyſe par le feeours de Mandane, & 
cette idee lempeche de ſuccomber au ddſeipoir que hut 
cauſe une fi cruelle ſeparation. 

La jeune nobleſſe voulut Tacompagner juſques aux 
frontieres de la Medie. En s kloignant d'Ecbatane il 
Sarrete ſouvent pour regarder le lieu od il avoit laiſſe 
Caſſandane, il perd enfm de viie cette ville ſuperbe 
& continue ſa route. Lorſqu il füt arrive & Fendroit 
ou les jeunes Medes devoient le quitter, il leur fit à tous 
de riches preſens mais il les diſtribua avee difcerne- 
ment, plit6t- ſelon leurs ſervices & leuf mérite, que 
ſuivant leur naiſſance & leur rang. Pendant le reſte du 
voyage Feſperance d' engager Mandane à favoriſer ſor 
amour ſembla rendre le calme à Cyrus, &r Epandit for 
| E 2 ſon 
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ſon. viſage un air de contentement qu il n'avoit pas au- 
paravant, Son retour en Perſe füt celebre par pluſieurs 
fetes & réjouiſſances; lors qu elles furent fanies, il quitta 
le palais de ſon pere & ſe retira au lieu deſtinE pour 
education de la jeune nobleſſe Perſienne, og il de- 
meura juſqu' à ce qu'il eut atteint Vage de dix huit ans. 
Les jeunes Satrapes voyant Cyrus de retour diſoient en- 
tr eux, il vient de vivre delicatement a. la Cour des 
Medes, il ne s accoutumera plus à notre vie ſimple & 
laborieuſe: Mais quand ils le virent plus ſobre & plus 
retenu qu eux memes, ſe contenter de leurs repas ordi- 
naires, montrer dans tous ſes exercices plus d addreſſe 
& plus de courage, ils furent ſaiſis d admiration & 
avoüerent que ſon mérite lui donnoit encore plus de 
droit à la couronne que ſa naiſſance. 
Quelques jours apres ſon retour, Cambyſe Tappella 
& paroiſſant ignorer la paſſion de ſon fils pour Caſſan- 
dane, il lui communiqua le deſſein qu'il avoit de lui 
faire epouſer bientot Candaule fille du Roy de Lydie. 
Cyrus ne lui repondit que par un profond ſoupir, & 
un reſpectueux filence : Des qu'il eut quitté le Roy il 
courut à Tappartement de la Reyne pour lui confier 
le ſecret de ſon cœur. Jay, dit-il, ſuivi vos conſeils à 
la cour d Ecbatane, jay vecu inſenſible à tout ce que 
la volupte a de plus flatteur ; mais je ne dois rien à 
moy mEme, je dois tout à la fille de Farnaſpe, je 
Jaime & cet amour m'a preſerve de tous les egare- 
mens 
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| men de mon Ie Ne croyez pas que mon attache- 
+ pour elle ſoit un goat paſſager qui puiſſe chan- 
= je n'ay jamais aime que Caſſandane, je ſens que 
je ne pourrai jamais aimer qu elle: Laiſſerez vous ſa- 
crifier le bonheur de ma vie à des vües politiques? On 
pretend que le mariage de Candaule eſt la premiere | 
demarche que je dois faire pour aggrandir mon Em- 
pire; mais les Dieux ſgauront me rendre conquerant 
ſans me rendre malheureux. Mandane ſentit que la 
paſſion de ſon fils Etoit encore trop forte pour la com- 
battre; eſperant que le temps & Tabſence Taffoibliroient 
inſeaſiblement elle le ni & le conſole. - 
Caſſandane demeuroit toũ jours. 3 Ecbatane ; mais 
elle ne recevoit plus Cyaxare qu'avec une froideur ex- 
treme: il devoit toutes les complaiſances qu'elle lui avoit 
marqubes, à la preſence du fils de Cambyſe: Le plaiſir 
de voir Cyrus, de Taimer & de ſentir qu'elle en toit 
aimee, la rempliſſoit d'une joye ſecrete qui ſe repandoit 
ſur toutes ſes actions; mais apres le depart du jeune 
Prince, fa converſation autrefois ſi vive ſe change en 
un filence morne: elle languit, ſon eſprit & ſes graces 
ſemblent s eteindre & difparoitre. Cependant Farnaſ- 
pe tomba dangereuſement malade à la Cour de Perſe, 
& deſire de voir fa fille, elle quitta Ecbatane avec pre- 
cipitation, pour aller rendre les derniers deyoirs à ſon 
pere. Pluſieurs femmes de la Cour la regretterent, mais 
le plus grand nombre ſe rejouit du depart d une Prin- 


ceſſe 
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ceſſe dout les mœurs leur preſentoient le modde d'une 
ſageſſe trop parfaite. Cyaxare vit le depart de Caflan- 
dane avec un chagrin inexprimable; le depit, la jalouſie, 
la haine contre Cyrus, toutes les paſſions qui naiſſent 
d'un amour mepriſe tyrannifent ſon cœur. Il ordonne 
au jeune Araſpe fils d'Harpage d aller ſecretement par 
des roũtes d&tournces, arrèter Caſſandane & de la con- 
duire à un lieu ſolitaire ſur les bords de la mer Caſ- 
Penne 
Araſpe avoit été eleve dans les plaiſirs d'une cour 
voluptueuſe, mais il avoit conſerve des ſentimens nobles 
& genereux avec un horreur ſincere du crime, tous 
ſes defauts venoient platot de ſoibleſſe que de corrup- 
tion: Son eſprit Etoit tout enſemble enjoue & ſolide ; 
ne pour les armes & fait pour la cour, il avoit tous les 
talens ncceflaires. pour reuſſir pendant la paix & pendant 
la guerre. Il communiqua les ordres de Cyaxare à Har- 
page ſon pere qui aimoit Cyrus: Harpage apres avoir 
ſignale ſon courage dans les exploits militaires, vivoit à 
la cour d Ecbatane fans 8 laiſſer corrompre; il voyoit 
avec regret les mœurs du ſiécle, mais il gardoit le ſi- 
lence & ſe contentoit de les condamner plutòôt par fa 
conduite que par ſes diſcqurs. Je prevois, dit- il, a Araſpe 
tous les malheurs que nous coutera la vertu; mais gar- 
dez vous bien de gagner la faveur du Prince par le 
crime, allez mon fils, hatez vous de ſecourir Finnocence 

de 
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de Farnaſpe pres d' Aſpadane, il lui raconte NO 
de Cyaxare, & s offre de la conduire'en Perſe. Fillers 
pandit des larmes de joye en voyant la gntrofite d'A- 
raſpe & continua de gagner les fronticres de fort pais. 
Farnaſpe mourũt avant que fa fille pũt arrwer à la cour 
de Cambyſe: Apres avoir donne tout le temps que la 
nature demande pour pleurer la mort d'un pere, elle 
d' Araſpe: Le Prince des ce moment conętit pour hut 
Cyaxare rſolut de fe venger d Araſpe d une manitre 
cruelle qui deshonore la nature humaine; il fit gorger 
le ſecond fils d Harpage, & neut point d horreur de le 
faire ſervir dam un ſeſtin devant ce pere malheureux. 
Le bruit d'une telle cruaute excita Findignation des 

Medes; mais Aſtyages aveugk par la tendreſſe pater- 
nelle diſſimula je crime de Cyanare, & ne le punit point. 
Ceft ainſi qu un Prince naturellement bienfaifant au- 
toriſa le vice par une ſoibleſſe honteuſe: I ne con- 
noiſſoit point le prix de la vertu, & toit bon que par 
temperament. Harpage deſefpere fe retira de la cour 

d Ecbatane & paſſa fecrettement en Perſe: Cambyſe tut 
accorda tous les biens & tous les honneurs qu il pou- 
voit hu offrie pour le dedommager des pertes qu fl avoit 
faites en Medie. 

Caſſandane vivoit tranquille à la cour de Perſe dans 
OT flechiroit Cambyſe : Elle avoit gagne 


le cœur 
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le cceur de Mandane par ſon eſprit & par ſes vertus. La 
mort de Farnaſpe avoit fait changer de ſentimens à la 
Reine de Perſe ſur le mariage de ſon fils. La mere de 
Caſſandane <toit fille du Roy d'Armenie, & la jeune 
Princeſſe pouvoit devenir un jour Theritiere de cette cou- 
ronne ; Ialliance de Creſus auroit pu exciter la jalouſie 
des Princes de Orient contre Cyrus; la Lydie <toit 
trop Eloignee pour en tirer de prompts ſecours; les oracles 
meme ſembloient s oppoſer à cette alliance puiſqu ils 
annongoient que la Lydie devoit ètre la premiere con- 
quète de Cyrus. Toutes ces raiſons determinerent Man- 
dane 4 ne plus s oppoſer au gout de ſon fils; mais elle 
n oſoit encore en parler à Cambyſe qui pourſuivoit 
toujours avec ardeur alliance du Roy de Lydie. 
Depuis long- temps Créſus avoit forme le deſſein 
d'ttendre {a domination dans I'Afie. Le nombre de ſes 
troupes, & Vabondance de ſes treſors lui avoient donne 
ces idces ambitieuſes. Il avoit attire dans ſon ſervice ou 
dans ſon alliance les Egyptiens, les Thraces, les Grecs, 
& pluſieurs nations qui s'<toient Etablies dans 'Afie Mi- 
neure; il voyoit avec chagrin les conquetes de Nabu- 
codonoſor, & cherchoit tous les moyens d'en empecher 
le progres; il ſavoit que Cyrus ſeroit -heritier de la cou- 
ronne d Aſtyages, en cas que Cyaxare vint à mourir 
fans enfans; les Perſes s ctoient deja acquis la reputation 
d'un peuple belliqueux, & la ſituation de leur pais é- 
toit tres propre à faire des incurſions fur les terres du 
é : Roy 
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ſus. Toutes oes raiſons engagbrent le Roy de Lydie à 
vouloir connoſtre par lui meme les forces du Roy de 
Babylone, & celles de I Empereur de la Medie, avec 
les avantages de lune & de Fautre alliance: Ce Prince 
plus ambitieux que fage; & plus artificieux qu habile 
forma le deſſein imprudent & tem᷑raire de quitter ſes 
Etats, qui n'Etoient pas alors fort * Uloignes du Royaume 
des Medes, & de ſe tranſporter lui- meme avec toute 
ſa cour dans le centre de HAſie. Pour cacher ſes vues, 
il fit naftre des diffcultés ſur le mariage de Candaule 
& de Cyrus, qu ion ne pouvoit terminer par des ambaſ- 
fades. Il propoſa à Cambyſe une conference pres de 
la Perſide: Suge füt choifie pour le lieu de Tentrevue 
comme une ville neutre; elle toit gouvernce alors par 
Phraate Prince tributaire des Baby loniens & pere d A- 
bradate fi connũ depuis par ſon devoiiement à Cyrus. 
Creſus amena avec lui la Reine de Lydie & a fille, 
fous pretexte dg voir Cyrus avant que de terminer leur 
mariage. Il fit avertir Cambyſe de ſon depart pour Suze, 
& le Roy de Perſe ſe prepara auſſi pour ſe rendre an 
meme: lieu. Cette nouvelle jetta le dEſeſpoir dans le 
cœur du jeune Prince & la conſternation dans Teſprit 
de Caſſandane. Elle ne ſe d&fioit point de la conſtance 
er mn war de Tambitiva de 


+ Chronol, dn Chevalier Newtan, p. 26G Herod. lib, x. caps 73-4 
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Cambyſe. Mandane en pourſuivant toujours! ſes vues 


deſira que Caſſandane fut du voyage: Cambyſe fy op- 


poſa d abord, mais craignant d' irriter la paſſion de ſon 
fils en VEloignant malgre lui de la Princeſſe, il con- 
ſentit enfin aux inſinuations adroites de la Reine de 
Perſe ; il ſe flatta de changer le goùt du Prince en 
lui prefentant un autre objet qui auroit enleve le cœut 
de Cyrus s il avoit etc ſujet à cette humeur volage qui 
neſt que trop naturelle aux jeunes Princes. 
Cambyſe partit bien-tdt de fa capitale fuivitde Gyrus 
tide nee mee Les deux cours ſe rendirent en- 
fin à Suze, & les prémiers jours ſe paſſerent dans les 
fetes & les rejouiſſances. Creſus qui Etoit naturellement 


vain. Ealoit {a magnificence avec Eclat. Cambyſe en 


Prince ſage ne cherchoit qu à faire valoir le genie de 
ſes fujets & leurs vertus militaires. Le concours de deux 
nations dont les mœurs Etoient' {1 differentes, formoit une 
grande diverſite dans les ſpectacles, & un contraſte parſait 
de Courtiſans & de Guerriers. Les Lydiens ſans Etre en- 
core tout-à- fait amollis -brilloient par la magnificence 
de leurs habits, par la delicateſſe de leurs mœurs, & par 
Feſprit qui regnoit dans leur converſation : Mais les 
Perſes ſauvages fans Etre feroces, humains fans Etre polis, 
& fiers malgré leur famplicite, les furpaſſoient dans tous 


les jeux par leur addreſſe & par leur force. Les n&gotia-. 


tions commencerent bien-tot, & tandis que les deux Rois 
employoient toutes les fineſſes de la politique pour faire 
| | =w_ 
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& les conſeils d Hyſtaſpe ne peurent rien fur ſon eſprit? 


& promet de faire tous ſes efforts pour ls furtnonterz 
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Il ſe ſent rebelle aux volontes de en ſe con- 
damne; il demande du temps p ſa paſſion 


il ſe croit ſincère dans ſes promeſſes, mais it yoit Caf- 
ſandane & toutes ſes reſolutions s'tvanouiſſent:"N1 preſſe, 
il ſollicite, il employe tour-à- tour les larmes auprès de 
Mandane & les raiſons aupres de Cambyſe. Il juſtifie 
ſa paſſion par les oraeles, il ſe flatte que les Dieux en 
Tappellant a la conquete de la Lydie s oppoſoient en- 
ſecret aux deſſeins de ſon pere; il cherche · toutes ſortes 
de pretextes pour Eloigner le a they Perm eee 
ſes deſſeins — 

Candaule avoit connn la ale de Firnaſpe 2b cour 
d'Ecbatane, elle Vaimoit-tendrement ſans ſęavoir qu elle 
Etoit fa rivale. Caſſandane voyoit fans regret & ſans ja- 
louſie les hommages qu on rendoit à la beaute de Can- 
daule, mais elle ne peuvoit conſentir à perdre le coeur 


de Cyrus: Elle ne voyoit jamais la jeune Lydienne fans ſe 


troubler, elle n'oſoit lui parler, & elle ne vouloit pas la 
tromper; elle craignoit de bleſſer ſon amour, ou de tra- 
hir ſon amie; ſes peines & ſes alarmes- augmentent 
tous les jours, les amuſemens de la cour lui devienent 
inſipides, elle ne paroit preſque plus en public, elle ſe 
retire enfin dans un lieu ſolitaire ſur les frontitres de la 
Perſide ſejour ordinaire des Princes de ſa maiſon ; 

11 2} neee vingt 
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ö Olioit un valon agreable arroſt 
eee Smt meer ſecondes multiplicespar 
Jan any" 1 prairies & u b; dans 
une <ternelle verdure. Dun còté s Clevoĩt en amphi- 
theatre des collines couvertes d oliviers, de grenadiersy 
d orangers, &. de toutes les richeſſes d une nature abon- 
| 2 Rouge: Dans un lointain paroiſſoient des mon- 
tagnes ſuperbes dont les ſommets eſcarpez ſembloient 
9 1 aux vents. Au 
milieu daun jardin moins orn6 par Tart que par la na- 
tombant ſur un lit de eailloux une caſcade dont le mur- 
mure agreable inſpiroit la- douce reverie. Pres de la ſe 
voyoit une vigne ſauvage dont les branches entrelaſſtes 
de pluſieurs arbriſſeaun odoriferans compoloient un om- 
brage toũ jours frais. Farnaſpe avoit fait venir de Baby- 
lone deux ſtatues - orn6es de Bas-reliefs, - rèpreſentant 
Fhiſtoire de Pyrame & de Thisbè dont les malheurs 
avoient rendũ cette ville fameuſe avant qu elle füt ce- 
lebre par ſes conquetes : Il aveit fait-placer ces ſtatues 
3 Boſquet, & c toit preſque Dum ornement 

art eůt prete à oe ſejour paiſible. — 
— ayant appris la retraite de Calliidane 
hate de Taller voir. La fille de Farnaſpe $'©toit nt, 


„ Deſcription de Bedarides pres de la fontaine de Vaucleuſe 2 oor 
05 * de Laure & de Petrarque. 


on dans. 
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dans le boſquet de Pyrame-&.de Thisbé. La Princeſſe 
de Lydie ſe gliſſe derriere les arbrea, & la vdit proſter- 
nee devant les ſtatues ; elle s approche ſans tre (wie & 
ccoute.; Caflandane qui deploroit' ainſi ſes :malhbeurs. 
Manes des. chaſtes amans, ſi vous venes jamais dans ces 
lieux, ecoutez, mes plaintes & voyez ma tendreſſe, flé- 
chiſlez amour en faveur de deux infortuncs dont le ſort 
reſſemble au vòtre; qu'il nous uniſſe, au qu il termine 
ma dle qu 8 peut , qu un obſtacle au bonheur de 
Candaule & à la grandeur: de Cyrus. La Princeſſe de 
Lydie ne peut plus ſe. contenir, elle entre dans le boſ- 
quet, les deux Princeſſes s embraſſent & demeurent long- 
temps immobiles fans pouvoir ſe parler. Candaule é&- 
toit capable d une amitił forte & gentreule, elle n avoit 
pas encore ſenti la puiſſance de amour, elle avoit vd 
Cyrus avec d autres yeux que Caſſandane, elle reſtait 
à la cour de Suze par obciflance-plutot que par gout, 
ſon cœur n'avoit point de facrifice 4 faire: Enfin elle 
rompt le ſilence par ces paroles; ah Caſſandane pour- 
quoi m'avez vous cache ſi long-temps vos ſentimens & 
vos peines, calmez vos alarmes, je ne ſens point d'a- 
mour pour Cyrus, bien-tot je mettray fin 4 vos mal- 
heurs fans que ni Crefus, ni Cambyſe puiſſent s en of- 
fenſer. Elles paſſerent pluſieurs heures enſemble, ſe ju- 
rerent une amitie Eternelle, & Candaule retourna enſuite 
A Suze. 
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Cyrus appric les diſpoſitions de la fille 
& ne craignant plus de trahir ſon: amour, I enten bien 


| .tdt-avec elle dans une liaiſon d'amitic tres Etroite.. 
Cette Princeſſe ne tarda pas 4 reconnoitre qu elle s'Etoit 


tromp6e dans le jugement qu elle aroit forme de leſprit 
de Cyrus, & ſentit toute la force & Tetendue' de fon 
genie. Il concerta avec elle les moyens de troubler 
les negotiations, & reprit ſon air gay, libre & tranquille. 
Cambyſe ſe rgjouit' de ce changement, Timputa à 
une autre cauſe, & preſſa to jours la concluſion du 
mariage; mais Creſus gen Eloignoit i 1 II s'toit apperęũ 
que Falliance du Roy de Babylone lui ſeroit beaucoup 
plus utile que celle du Roy de Perſe, pendant quil 
faiſoit ſonder en ſecret les diſpoſitions de Nabucodo- 
noſor, il faiſoit naſtre pluſieurs nouvelles difficultes que 
Cambyſe n'avoit pi prévoir. Candaule avoit vit Mero- 
dac Prince des Aſſyriens 4 la Cour de Lydie, elle 
n'&oit point ſuſceptible de paſſions tendres, mais elle 
ctoit plus flattce par ce mariage que par celui de Cy- 
rus; fon ambition s unit avec ſon amitie pour Caſſan- 
dane, & elle fit tous ſes efforts pour changer les deſſeins 
de ſon pere. Mandane ayant appris les ſentimens de 
Candaule ſe perſuada plus facilement que les oracles 
 Etgient contraires à ce mariage, & ticha de rendre 
Cambyſe indifférent ſur le ſucces des negotiations. Cy- 
rus apprit les diſpoſitions de tous, & fat en profiter ha- 
bilement pour deranger le mariage: La religion, amour 

' & la 
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vida ainſi jouer à chacun des röles 


differens; „ 
r tern Crèſus ayant appris enfin que la 


cour de Babylone ne &cloigneroit pas de ſon alliante 


quitta bruſquement la Suſiane ſans trop enpliquer a 


Cambyſe les raiſons de fa conduite. Le Noy de Perſe 
fat bleſſẽ de cette dẽmarche, mais en Prince ſage il 

| Caflandane revint bien-töt à la Cour de Cambyſe, 
&.Cyrus, preſſa Mandane de parler à ſon pere. Le Roy 
de Perle fidelle à ſes; premieres idbes vouloit recom- 
mencer les negotiations aupres de Creſus, mais la Reine 
fit tous ſes efforts pour lui faire changer de ee 
La mere de Caſſandane, dit - elle, eſt fille du Roy d Ar- 
menie, ce Monarque eſt deja avancé en äge, & ma 
qu'un ſeul fils; ſi ce Prince vient à mourir, la fille de 
Farnaſpe ſera Theritiere de ſa couronne; les oracles 
ſemblent s oppoſer au mariage de Candaule, puiſqu ils 
annoncent que Cyrus doit commencer ſes conqułtes 
par celle de la Lydie. Laiſſons aux immortels le ſoin 


d accomplir leurs volontés, ſans vouloir leur en 


ſcrire les moyens; ils font ſouvent r6uſſir leurs deſſeins, 


par des voyes qui paroiſſent devoir les renverſer. 
Deux grands evenemens firent ſur Teſprit de Cam- 


byſe ce que les ſollicitations de la Reine n auroient ja- 
mais pu faire: Il apprit que Candaule venait d'Ctre 
accordce au fils du Roy de Babylone, & que ces 


6 | deux 
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deux Princes avoient fait ung ktroite allindice+ Cette 
nouvelle deconcerts ies projets de Cambyſe; mais of | 
qui le d&termina & vonſentir cufin au bonheur de Oyras, 
füt la mort du Prime CArmenis, pay laquelle Cn. 
ſandane devenoit Fhéritiene cette! c 
rome. L hymen flit olchré ſelon les mururs du dibele 
& du pam On conduit les deux! pour fur im 
haute muntagne codiacetei ny ,., A ‚,⏑]Mp e m ahi: 
ma des bois odoriftrans, le Pontife lia d abord les robes 
flottantes de Cyrus & de Caſſandane pour ſymbole de 
leur union, enſuite ces deux amans ſe tenant par la 
main environnes des Eſtales, danſerent au tour du 
feu facre en chantant felon la religion des anciens Perſes, 
Tamour d' Oromaze pour fa fille Mythra avant le com- 
mencement des temps; le tableau qu elle lui preſenta 
contenant les idees de toutes choſes; la production des 
mondes infinis Eenbüb ler . 8b le lla naiſfance des 
purs Genies pour habiter ces mondes; la revolte d Ari- 
mane contre le Dien Mythras; Forigine du cabs & la 
manire dont il füt debrouillé; la chüte des Eſprits 
dans des corps mortels; les travaux de Mythras pour 
ramener les ames à l Expiree; & la deſtruction totale du 
mauras Principe qui rEpand par tour l haine, ire rig 
& les noires Rn 


F and Sante: fon 6. Bing 
dt gric Bela, & les Romains ajoũtent V & font Veſta comme d 


_ Bowie ils font Veſpera, Hyde Rel. Ant. Perf. cap. p. 
G Le 


qui 
paſſions les plus vives, bene Preſque invincible 
qu ont tous les homines pot | 
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pliquoit point aux affaires, & nbgligeoit inde Tet 
exercices de la guerre: Cette, vie diſſipbe Vexpoſoit 
fans ceſſe a etre corrompu par les fiſcours des jeunes 
Satrapes qui Venvironnoient. Les Gymnolophiſtes com- 
mengoient alors à répandre dans la Perfide leur 
doctrine funeſte ſur les deux Principes qui rendent les 
hommes vertueux ſans aucun merits, | ou. vitieux fans. 
crime par Tentrainement d'une Fatalite invincible. Tous 
les jeunes gens 2 cette opinion parce qu elle 
favoriſoit 1 ka Ce poiſon mortel ſe gliſſoit peu- 


5 ie Orr . * e 


2 naiſſans contre la Religion. 

Il s toit Etabli SI ſur les bords du Golfe 
Perſique une pong. Ecole de = dont la doctrine 
ctoit fort op ces. ergeugs funeftes - Le gant le 
genie (de Cy A ae. aux fees les plus fub- 
limes : Hyſtaſpe en profita pour inſpirer au jeune 
Prince Tenvie d'entretenir. ces, Sages, ſang lui faire ap- 
percevoif ſes deſſeins: Comme ces Phitoſophes ne quit- 
toient jamais leur ſolitude, qu ils fuyoient la cour des 
Rois, & qu ils vivoient fort, ſcpares des autres hommes, 
Cyrus rcſolut d'aller les voir dans leur vetraite. 

II entreprit ce, voyage avec Caſſandane, accompagne 
THyBaſpe, d Arge &. de pluſicurs Sage. Tl fe. 
verſerent les plaines de Paſagurde, 


des Mardes, & arriverent ſur les bords de TArofis: Ils 
Entrerent par NE he dang ya large L 


— 


N 45 
vn SEOOND. | e 
27K dont le fs 
was — 1 animaux 
— — 
— —— 2 
pſu rai qui os © —— — 
ſe perdoient f „ & ces | cam- 
cnn du als & why wrap 
— vaſtes lobte ua s le vallon, Cy- 
qui bornait 1 bent aui dans 1 
che —— i 
orcilles ;. l y — m— a OY 
boa. Jews we toupe de Kune That des Mages 
made nnn hommes Net | 
2 _ 
triſtes & rèveurs, regardoient la muſique A calmer & 
Ces Philoſophes nn — 
70 age bk ITS concerts*. — 
a | ice, ils me! 
momens ner 
— ws ae 55 filence bre! 
_— mais | 
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laerte'; la ils offroient leurs hommagis/ain Dicux plz 
tor par le cœur que par les paroles: Otto par is am 
ſique, la promenade” & la priere, qu ins ſe - pre 
tous les jours a la contemplation de la verité, & qu ile 
mettoient lame dans 'Vafliete convenable pour la m. 
diter; le reſte de la journée ſe paſſeit dans Tetude. 
Leur unique repas fe faiſoit peu want le coueher du 
Soleil ; ils ne mangeoicnt que du pain, des fruits, & 
quelque portien de viandes immolees aux Dieux; tout 
finiſſoit par les concerts. Les autres hommes ne com- 
mencent education des enfans qu après leur naiſ- 
fance; mais les Mages ſembloient prvenir la naiſſanee 
méme: Tandis que leurs femmes étoient enoeintes, ils 
avoient ſoin de les entretenir dans un ealme & dans 
une gayete perpetuelle, par des amuſemens doux & in- 
nocens, afin que des le ſein de la mere, le fruit ne re- 
eh w. . ee nee tranquilles l. cos 


formes à Tordte. 

Chaque Sage avoit fon dia aeg 
* la Philoſophie: Les uns étudioient la vertu des 
plantes; d'autres les métamorphoſes des inſectes ; 
quelques- uns la conformation des animaux, & plu- 
ſieurs le cours des aſttes; mais toutes leurs dècou- 
vertes tendoient a la connoiſſance des Dieux, & d' eux- 
meémes. Les ſciences, diſoient-ils, ne ſont eſtimables 
qu autant qu Wien (ervent de e ene genres vers le 


* 
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MY Yoon ee 
Quoique. Tamour de la verite fit J unique lien de la ſo- 
E 
gonnolſtre un chef qu ils appelloient I Archimage, Celui 
83 ſe nommoit Zarduſt ou 20 
Il ſurpaſſoit les autres plutot par ſa ſageſſe que 
2 à peine avoit· il cinquante ans; cepen- 
dant il toit conſor lans toutes les ſciences des Chal- 
déens & des Egyptiens; il avoir, meme quelque cone 


iſlance — gs e ayoit vis 1 


Tafemblce I. leva g. les adora, fuirnt 'ulage. des Ori- 
entaux, en s inclinant juſqu à terre; puis elle ſe retira, 
& les laiſſa ſeuls avec Zoroaſtre. Ce Philoſophe mena 
le Prince & la Princeſſe dans un boſquet de myrthe; 
au milieu ſe yoyoit. la ſtatue. d une femme qu'il ayoit 
daillée de ſes proptes Mains: Ils s aſſirent tous trois ſur 
un bane de gazon, & Zoroaſtre les entretint de la vie, 
des meeurs & des vertus des Mages. Tandis qu'il par- 
lait, il detournoit ſouvent les yeux pour regarder la ſta- 
tue, & en la regardant, ſes yeux ſe baignoient de larmes. 
* & Caſſandane reſpecterent d abord fa douleur: 2 


T \* Agathias de Zor: & lc Chonalir Newon Chron 5. 50. 
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Enſuite Ia Princeſſe ne pũt d empbcher de hui en de- 
mander la raiſon. Ceſt- la, dit- il, la ſtatue de Sclime, 
qui m'aima autreſois comme vom aimea Cyrus: ¶Vveſt 
ici od je viens paſſer mes momens les plus deut & des 
plus amers. Malgre la fageſſe qui me ſoumet à la vo- 
lontè des Dieux, malgre les charmes que je goũte dans 
la Philoſophie, malgrè Tinſenſtbilite od je ſuis ſur toutes 
les grandeurs, le ſouvenir de Sclime m arrache fouvent 
des regrets & des larmes: La vraye \ vertu en r6glant 
les paſſions, n'eteint point les ſentimens. Ces patoles 
donnerent la curiofitè à Cyrus & 4 Oaffandane de ſęavoir 
Thiftoire de Schme; je Philoſophe auroit voulu b eu- 
ſer, mais ſa tendreſſe avoit deja trahi fon ſectet; il ne 


pouvoit plus reculer, fans manquer au reſpect di aux 
perſonnes de ce rang: eee e — 
il commenga ainſi fa narration. 

Je ne crains point de vous montrer mes foibleſſes; mais 
Jeviterois ce recit ſi je ne prevoyois pas qu il put vous 
ſervir d'une grande inſtruction. Je fais ne Prince; mon 
pere Etoit Souverain d'um petit Etat dans les Indes qui 
S'appelle le pays des Sophites; m tant un jour gart 2. 
la chaſſe, je rencontrai dans Tepaifſeor d'un bois une 
jeune fille qui 87 repoſoit, fa merveilleuſe beaut& me 
frappa d abord, je devins immobile, je n'oſois mavancer, 
je crus que C toit un de ces eſprits at᷑riens qui defcen- 
dent quelqueſois du trone d'Oromaze, pour ramener les 
ames I W — car * ſon nom, ſe voy- 

ant 


— — 1 
flammes ſa fille toute vivante; bee een e 
| à l puretb qu elle a jurce, eic 1 2 it * . 2 57 
Mon pere vivnit . employer 
la force pour arracher gc lime de cet azyle ; mais quand 
J aurois étë Roy, les Princes n'ont aucun droit dans ce 

* les perſonnes conſacrtes à la religion. Toutes 
ces:difficultes ne firent qu augmenter ma paſſion; elle 
me rendit ingenieux. Ie quittai le Palais de mon pere; 
Jetois jeune, J ttois Prince, je ne raiſonnois pas, je me 
deguiſai en fille, j allai au temple on 'Ctoit le vieux Bra · 
mine, je le trompai par une hiſtbire feinteʒ & je me mis 
au nombre des eee eee — 


re. promenex, à fe. Je 
tois ſourent des ſables 88 des neee pour 
n merveilleux 1 de Vamitic & de la- 


22 mour. 
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mour. OY voulois — 


anf pluſieurs mois wer dle, — 
mon deguiſementꝭ ni ma-paſſion; 'Comme' mon cu 
n'&toit point" currompuʒ je ne mdtitois-point le crime. 
Je crus que fi je pouvois Tengager &.m'aimjer, elle ba- 
donneroit ſon Etat ma comonte”! Fatten- 
dos to hours un moment favorable pour lui r6vdler mes 
ſentimens;/ mais helas | ce moment ne vint mn. 
obe ſur une haute montage; pour y allumer le fea fart, 
& immer des vittimes:: Nous y montames toutes un 
jour accompagnecs ſeulement du vicur Bramine.. A 
peine Ie ſacrifice füt · il commenot; que nous. fumes en- 
velopptes de pluſteurs' hommes arm dl ares & de fle- 
ches, qui enlevtrent Stlime & ſon pere. Ils &toient tous 
3 cheval, je Jes ſuivis quelque temps; mais ik entteren 
dans un bois, & je ne les revis plus. Je ne retournai point 
au temple, je me derobai d la vide des Eftales, je changeai 
d habits, je pris un autre déguiſement, & j abandunnai 
—— Joublial on pere, ana patrie, &. tous mes 
devcire; je parcourus I Aſie entire pour chercher Slime. 

We we peut point ha force de Tamou dans un jeune 
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een unn 
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= 2 — 
chaleur — — 
2 ————— 
habit de chaſſe, — 
, ments fur wa her — 
(5 ma een uc bx e 14. _ 
— SSICT IR 
w mt 
—ͤ — 
dant une longue — 
— Paix, les Lycicus.CGuicat — 
— . — 
mme les dfauts des — = 
e u — voir wi 
0 0 
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& ales 


hommes laches 
& eſſtbnbs ne purent doſendre 
rg — ny — — 
Cavernes; les femmes nocoutumibes d la 
Jeſclavage, prirent ee dhaſſerent les ennemis, 
— CE ns 
IT 2 2 
8 toĩent 


craiurent en eſclaves: Une guerre 
*tranglrefurring des 
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ebend . —— 
avoient un conſeil de Vieillards qui les aidoient de leurs 
lumiéres; les hommes propoſoient les bonnes loix;\mais 
les ſemmes les faiſoient exccuter: La. douceur du ſexe 
prevenoit tous les maux de la tyrannie; & le conſeil 
des Sages moderoit Linconſtance qu an reproche aux 
mm. 20 e 4 Hes een Sher wif 
Tappris que la mere 4. Scheme ayant Gl dethrönti 
jar Vambition d'une de ſes parentes, ſon premier Mi- 
niſtre s toit enfui dans les Indes avec la jeune Princefle 3 
qu'il y avoit vècu pluſieurs annces deguiſe en Bramine, 
&& elle en Eſtale; que ce vieillard ayant-toujours entre 
tenu commetce' avec les amis de la maiſon Royale, la 
jeune Reine avoit été r6tablie apres la mort de-I'Uſur- 
patrice ; qu elle gouvernoit avec la ſageſſe d une per- 
bonne qui avoit Eprourve le malheur; & enfin qu elle 
ayoit toũjours temoigne une oppoſition invincible pour 
le mariage. Cette nouvelle me cauſa une joye inexprima- 
ble. | Je remereiai les Dieux de m'avoir-conduit-par'des 
voyes ſi merveilleuſes pres de Vobjet de; mon amour. 
Timplorai leur ——— . — 
m Keule fois, gil — — 
2 la Rein & je trouvai que del e pes denke 
plus propre: Je mengageai dans les troupes, je my fis 
an r * ne me rebuti d aucune fatigue, 
je re- 
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Ps 1. — „% 1 
| mexpoſai par tout. Dans une bataille qui deyoit_ decider- 9 
de la liberté des Lyciens, les Cariens raitent nos troupes 9 
en dẽſordre; c'6toit, dans une grande plaine, mais il n'y 
avoit de ſortie pour. ceux qui fupeient que par un paſ- 
ſage etroit: Je gagnai ce paſſage; je menagai de percer 
de mes dards quiconque oſeroit 3 preſenter , je ralljai 
ainſi n troupes, je gevins charger I ennemi, je le mia 
en deroutes & je remportai une pleine victoire. Cette 
ation attira attention de toute Varmee;; on ne parloit 
que de mon courage; tous, les ſoldats m appelloient le 3 
liberateur de Ja patrie: Je fus conduit devant la, Reine, 
| qui, pe. me reconmut point 3. nous (tions ſtparts depuis 
fix ans, les chagrins & les fatigues avoient change mes 


whit, Elle. me demands mon nom, mon Bays, ma — 
naiſſance & m examina. avec attention: N 
dans: es yeux un mouvement ſceret qu elle tichait de 


cacher. Etrange biaarrerie de Tamour l Je Lavois cr 
autrefois, Eſtale d'une baſſe naiſſance, & cependant je 
elle; Je cn . 
le deſtein eee J avois 


aims 3,4ink; j,d&gviſai,mon pays &, ma, naifſance, jg | 
dis que j ctois n dans. un village de la BaQtriane, &.quy. 17 
i ae OE! ö , 
Ws ; 
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acces aupres de © perfonne; ele M erwoytit fs 
chercher Tous pritexte d affaires, lord "ime ek 
mWuavoit nen à the dire; elle prendit plaifir à Ventreteritr 
avec moi. Je tai peignis ames fentimers ſous des moms 
empruntes; h Mythologie Oreecue & Egypticiine qe 
Javois appriſes dans mes voyages, me ſourniſſdient une 
ample matifre pour protver que les Divinitls aimezerit 
witrefols les mörtels, & que Tamoür ehe toutes les 
conditions. Je the Wuviens du Um jour, tandis que je Trl 
racontois une "hiftoire de cette Efpece, elle me quitta 
dars une prande ugitation; Je penetrat par- 4a tous ſes 
ſenditnens *Gichts, & Je gov un Pfiff inexprimable 
de voir quEF<t6is aim comme Juvdis imb. Feu pfu- 
fieurs ehittetietis Yvec elle, & partes entretiens ſa con- 
fiance atlgmnetitoit pbur mdi tous les jours: Je lui rup- 
Pellai quelqueſois les malheure de ſon enfance; alors 
elle me facoffta Thiſtbire de ſon bur parti les Efbaleg 
de ſon arnitis pour Amana, & de leur tendlreſſe 'r6ci- 
proque ; à peine potrvois-je oderer mes tranſports en 
Tentendant parler, J Etois pret à finir mon d&guiſe- 
ment, mais ma fuuſſe délicateſſe Jemandoit encote que 
Slime fit pour moi ce que Javois voulu faire pour efle; 
je fus bien-edt Kader: . Un éxenemem ſingulier me 
donna octafion c eprouter toute Verenihne ce la force ts 
ſon amour. {B04 2000188. 39:24 
Selon la loi de Lyciens, i! teſt par permis 2 celle 
Gui les gouverne Cert etrünger. Slime me fit 
* appeller 


+ 
* * 
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n & me dit: Mes Sher RR, 
prenne un (poux; allez leur dire de ma part que jy can 
ſentirai 3. condition qu ils me laiſſeront libre dans mon 
ehoix : Elle pronanga ces paroles avec un air majeſiueux,. 
fans preſque .me-regarder, .. Je tremble: d'abord,, je me 
flate enſuite, je doute enſim; car je ſgavois Iattachement 
dc. es Liens avojcatipour; leurs loix; jallai open 
duant reenter les ordres de Mime: Le conſeil e aſſem- 
bla, Fexpoſai les xolentts de la Reine; apres pluſieurs 
Gp eee lai laiſſer la liberté de 

Epaux. Je lui rapportai ce. qu on avait 
idaho; eee e calle: mordonna d aſſemhler les 
troupes dans la mim plaine u jus remponts: la 
victoire ſur les Cariens, ic de my tenir prit pour gbdir 
à ſes ordres elle cammanda auſſi à tous les Chak de 
la nation de ſe rendre dans le m&me. lieu. On y dem 
un tröne ſuperbe; la Reine parut cntourte de ſa 
Cour, &. parla ainſi: Lyciena, depuis que je regne ſur 
rous, j ai obſerye. vos, loix, j ai paru à la tate de vos 
armces, j ai remportei pluficurs victoires; mon unique 
ttude a tte de vous rende libres & heureux; ef- il 
juſte que celle qui a. maintenu vos lihertös, ſoit eller 


meme eſelaye ?: Eſt- il juſte qus celle qui cherche fans 
colic. vatre-bonheur, ſoit. alle: mime infortunce ? Il naſt 
paint de malheur emblable 2 celui de faire viglence 4 


3 _ LES\WOVAGES/DEVETRUS. 
-n0tre> eſchivage: je Wu 

choix, % lah £7,940 , 1224 ale ed an ann 
Tout Paſſerablle applandit 2 la ſageſſe de ce diſ- 
cours, & s Ecrie: Vous Etes libre, vous tes diſpenſe 
de la loi. La Reine menvoya dire d avancer à la thte 
des troupes. Quand je fus près du tr6ne, elle ſe leva, 
& dit en me montrant: Voild mon +4&poux.: I veſt 
»tranger, mais ſes ſervices Je rendent pere! de in: pa- 
trie: Il meſt pas Prince, mais ſon inłrite Tegale 
aux Rois. Selime m'ordonna enſuite de monter ſur le 
tröne; je me proſternai à ſes pieda, 8 Je fis tous les 
ſermens:accolitumes ; je promis de renoncer à jamais 
A macpatrie, de regarder les Lyciens comme mes en- 
faniy & ſur- tut de naimer jamais que la Reine. Elle 
deſcendit alors de ſon tröne, . & nous fumes teconduits 
2 la capitale abec pompe, au milieu des acclamati- 
ons du peuple. Si- tõt que nous fumes ſeuls, Ahl 8“ 
lime, lui dis-je, ne reconnoiſſez-vous donc plus Amana? 
La ſurpriſe, la tendreſſe, la joye, cauſerent à la Reine 
les tranſports les plus vifs; elle me. xeconnoit; elle de- 
vine tout le reſte; je mavois pas beſoin de lui parler: 
Nous gardimes longtemps le ſilence; je lui appris en- 
ſuite mon hiſtoire, mon origine & tous les effets que 
Iamour avoit produit en moi. Elle aſſembla auſſi· tt 
ſon conſeil, & dbclata ma naiſſance; on envoya des 
Ambaſſadeurs aux Indes; je renongai L jure | 
ma couronne, & mon ftere fut con 
ſeſſion de mon trone. 
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ne füt — — — 4 
m_— — 0p IO 
pere dont la conſolation, j avdis ſacri- 
fie tous mes devoirs; mon amour qui parboiſſoit ſi 
nr POP ni eee 
ils par le plus wk — hob be Ji il me 
| Tpareremt de Selime, - W 
ndötre mariage. Je me livrai à Ia plus vive douleurz 
mais les Dieux ne mabandonnerent point... ſe ren 
Fs trai. profondement en moi meme; la ſageſſe deſcendit 
dans mon cœur, elle defilla les yeux de mon eſprit, & 
je compris alors le myſtere admirable de- la condibite! 
d Oromaze. La vertu eſt ſouvent malheureuſe, Ceſt 
ce qui choque les hommes aveugles qui ignoremt que | 1 
| bes Dieux* ordonnent les maux paſſagers de cette 1 
vie; pour expier les fautes ſecrettes de cu qu pa- 
roiſſent les plus vertueux. Ces réflerions me \deter- 
tinerent à conſacrer le reſte de mes jours à Tẽtudè de 
la ſageſſe. Selime toit morte, mes hens &oient rom 
pus, je ne tendis plus-Ajtien dans la ps J toute I 
dene me Patoiſſoit um deſert; je n potivois' plus regner 
en Lycie après la mort de Selime, be je ne voulois point 
reſter dans un pays. of. tout renouvellbit ſans ceſſe le 
e pol pete en vie _ 
WS! 6 = vivre 
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ver que les grands hommes de tous les temps & de tous 


morale; enfin je ſuis venu fur les bords de mene 
les Mages mont cheiſi pour leur chef Foggy 4's 


— 
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virre parmi les Bratmines, of je me formai-un houveau 


pagne toujours la grandeur, j (tablis au deduns de moi- 


glorieux & plus oonſolant que le faux &clat de la Royauté. 


Malgrè mon éloignement & ma retraite, mon frere prit 
des ombrages contre moi, comme ſi j euſſe voulu re- 
monter fur le tròne, & je fus oblige de quitter les Indes. 
Mon exil devint pour moi une nouvelle ſource de bon- 
heur; il ne depend que de nous de mettre 4 profit 
toutes nos diſgraces. Je viſitai les Sages de I Aſie, je 
pris leur loix-& leur religion. Je fus charmè de trou- 


les licux penſdient 


de mime ſur la divinite, & fur la 


lei Zoroaſtro ie tu, Cyrus de Cahhndabe * Qoicnt 


trop kttendris pour parler; aptès quelque momens de 


ſilence, le Philoſophe les entretint du bonheur que les 


vrais amans retrouvent dans Tempyrte,. quand ils sy re- 
joignent; puis il conclut par ces fouhaits: Puiſſiex - us 


ſentir long emp le bonkicur de vous aimer & de vous 
aimer uniquememt; puiſſent les Diet" vous; p ” 
de cette corruption” du cu, qui fait oeſſer les plaifirs 
lorſqu ils devierinent” I&pirimes ; +1 -apres les 
hs me a 4h py vbrre 
Jeuneſſe, 
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—  xonnoftre dans um ägs plus meur tows les 
 charmes de cette union qui diminue les peines 8 qui 
& aimable vieilleſſe vous montrer vos neyeur i ves at+ 
boite abe le ade "i voir. rooveilir vos endes 
2 — xx aimez.' Je 
ne me conſole: que par Veſperance de revoir Sclime dang 
la ſphtre du ſeu pur element de amour. Les ame 
1 fri bas que faire connoiſſancę ma e eſt la: haut 
que leur union ſe conſommo. Ol Hime, limes” jo 
; vouerejoindrai un jour, aden flamme lars ätemalle f 
| {rai due dans ces regions fuptricures vôtre haben n 
ſera complet que je le partagerss- aves vous: 
PWM qui. eee eee ee, eel | 


#1991 17 — TOR: 3 * 
A | 


greſſion fur le'Prince & is Princefle: de Bere; elle-les 
confirma dans leur tendreſſe mutuelle £5; dane leur 
amobr pour M vertu; ils paſſerent qualque temps avee 
oe cage Gaim ſolitude, avant quo de retourner aan 
dv CINE puanips — Get ne 
lente Les —.— ex. Bgyjriens, & 85 
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tiquits de n avoir eũ aucune connoiffance'de laiphyſique: 
Zoroaſtre dévoila à Cyrus les ſecrets de la nature, non 
Ende dans — 6. prot mare rk cſi de 
Firreligion. A 
+ Tant6t-il lui faloir adinirer a nh ps | 
main, les reſſorts qui le compoſent, & les liqueurs qui 
y coulent; les canaux, les pompes, les reſervoirs qui ſe 
forment par le ſimple entrelaſſement tes fibres, pour ic- 
parer, pour cpurer, pour conduire & pour reconduire les 
Hquides dans toutes les extremit&s du corps; ek. , 
| leview & 2 — -; W 
Aal l Mages que ndtre corps 6ſt qu until mer- 
7 veilleux de tuyaux ſans nombre qui ſe communiquent, 
& diviſent & ſe ſubdiviſent ſans fin; tandis que des. li- 
queurs differentes & proportionnbes 8 infinuent, Cf 4 
preparent ſelon les rgles de la — — 1 > 8 
Une infinite-de''petits reflorts iniperceptifiſes"don Wnt. 
ignorons la conſtruction & les n 
eeſſe dans nos corps, & par conſtquent il my a qu une | 
Intelligence ſouytraine- qui ait pu produire; ajuſter '& 
conſerver uſer rharkine fr-compolee, | 6 diicate - _ | 
dad een i par ies — "Me; 
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5 


1 — — 7 
Lautre: c eſt pourquoy les Sages Perſes ordonnent la ſo: 1 
briets & [exercice comme des loix neceſſaires pour pré- 
beni ae * 2 nen 
| — Eb gs | 
dus verres optiques pour rapproches. & grollirkes ohen, | 
< wu Leſprit penttrant de Zoroaſtre voydit cncars, plus 
1 Ji, — mera th, —˖[˖ 
de is des Ling 


Wh, 222. 4 | 
| eue plante une autre ſemence, fr. ce 
e Cex-modl er | 


—_— prodvires par les Gimples.Joiz-du mo he 9 
e eee eh ror 


* 


ſent iris \Fhtibe” Pater pier 4s 
de Babylone. & ls Pes bibi . 8 
Ju e 
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croifſement des vighaux n'eſt que le dbreloppement des 
Kbres; des niembranes, des branches; pable fuode la tere 
qui s'y inſinue d'une ſagon admitable;” Toute plante a 


deux ſortes de tuyaux, les uns remplis: d'air lui ſervent 


de potimons, les autres pleins de ſuc reſſemblent aux 
art6res. Pendant le jour la chaleur du ſoleil rarchie, enfle 
& dilate [air contenũ dans les prmiers tuyaur, de forte 
qu ils compriment les autres, & par la briſent, raffinent & 
font monter la {ve en haut pour produire les ſeuilles, 
les fleurs & les fruits. Pendant la nuit Tair réſteidi ſe 
condenſe, & relſerre & ne pteſſe plus ges tuyaux nour- 
niciere de forte qu ils s ouvrent & ſe dilatent | 
voir le ſuc de la terre charge: de ſels, de ſouffres & de 


mineraux, que la preſſion de Tatmoſphere fait entrer 


par les radines; Ceſt ainfi que les plantes ſe nourriſſent 
Pn een &-digerent pendant le jour; - cette-ſtve 
nourriciẽro s tant diſtribute par toutes les branches tranf. 
ROY enfin & fort de leurs tuyaus dlicats avegiaine 


force incrayable pour former ung infinite de Jets eau: 


Ces fontaines jaliſſantes ſe rencontrent, ſe medent, ſe er- 


qui voyent à déeouvert les 3 n 


ple deſcription de la nature. leur fourdlifolt — 


pour rece- F 


ſent & ſervent-peut=Ctre de ſpectacle aux pitties Werjens ,- 


del —— — — — | =_ 

du grand Oromaze. En paroourant toutes ces merve- 1 

illes, Loroaſtre montra à Cyrus les arbres, les plantes & 

levent d diſſoudre, à attlauer & à humedter nos liquides. 
—— I broyer, emerdhr & ablorber Je hmm 4 


ö — — — | | 
cux mEmes le moyen de repazer les maux, qu ile avoient 6 8 1 
cauſts. par les combats '& les videoires, . | 3 

- LArchunage apprendit enſulte . Cyrus Tart admai- | 

rable- qui ſe d&couvre dans la formation des inſeges,. 

Leurs ufa, diti” repandus dans air, fur ls teme, & 

vorible- de ſoleik* Tantät ce ſont des vermifſcaux qui WE 

rampent-fiir/la terre. 3 tant des poifſons qui rs 

dans les "I -&.tapot des volatiles qui « &levent 
Aan ces machines pteſqu inwifi We 

gm rombix on bene & piper 

wet des Kqueure, propre 2 leurs beſoins Quelle mb. 
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Fair, Il lui expliqua les merveilleuſesqualites de ce fluide 
ſubtil & inviſible qui environne la tetre pour oomprimer 
{cs patties, retenir chacune dans ſa place & les emp 
cher de ſe déſunir. II lui fit co -Patilits & la 
neceſſitb de ce fluide atrien pour la vie des animaux, 
pour [accroiflement des plantes, pour le vol des oiſeaux, | 
pour la formation ny PR ge les: mou” 
Froidi, e —— —— Br bal | 
ou les feux ſouterrains, quelquefois par la rencontre des 
ſels & des ſouffres qui y nagent, tantöt par leinitre qui 
le fixe & le roidit, d autreſois par les nuages qui le rei- 
ſerent, ſouvent par d'atitres cauſes qui troublent Tequi- 

les plus impetueux ſervent à diſſiper es vapeurs nuiſibles, 
& les plus temperes à modtrer les chaleurs exceſſivet. 
D'autrefois les rayons du ſoleil s inſinuant dans les pe- 
tites goutes d eau qui couvrent ou qui artoſent la ſur- 
face de la terre, les dilatent 6g les rendent par-Id plus 
legeres que Lair, de ſorte qu elles y montent, y forment 
des vapeurs, & y ſumagent à differentes hauteurs, ſelon 
qu elles ſont plus ou moins peſantes. Le ſoleil ayant ate . 
tiré ces vapeurs chatgies de. ſouffres, de minfenur, ung 
L {els. differens, elles. allument dans Lair, Tagitent, | 


. 
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devient, wop grand, elles  tombent en 4 en pluye, 
en neige, en grile, ſelon que Vair eſt plus ou moins & 
cChauſſe. Ces wWpeu tires tous les jours de la mer, 
portbte dans Lair par les vents au- deſſus des montagnes 
Lee ende menen, dre 
8 4 Hagar eb CA 
| ſoꝛtit, & former par- la des ſources abondantes d eau vive; 
ſuite les grands fleuves qui retournent dans la mer, pour 
rkpater ce que le ſoleil avoit diſſip par Vardeur de ſes 
rayona. Ceſt ainſi que toutes des irrtgularités & les in- 
temperies des Clemens, qui paroiſſent detrujre la nature 
dans une ſaiſon, ſervent à la ranimer dans une autre: 
Les chaleurs. immodertes de Vets, & les rigueurs ex- 
. ceſſives de, hyver, preparent les beauts du printempe, 
EX”. le richeſſes de lautomne; toutes ces viciſſitudes qui 
ſemblent aux eſprits ſuperficicls les effets dun concours 
bortuit de cauſes/irregulibres, ſont reglees avec poids & 
weſure, par une Sagefſe ſouveraine qui ple. la terre 
1 me un grain. de, ſable, & e e e e en 
deu. . 
ede e ee 
Phüquer comment: ils nagent tous dans un fluide actif, 
© uniforme & irifiniment fubtil qui remplit tout & pene- 
E Cette maticre inviſible, dit l, n agit pas ſelon 
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divine une matiẽre ẽtherẽe; mais le contraire eſt evident par les de 


* 
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comme le corps du grand Orom: tene hs 
Verite : Par Tun il agit ſur tous les corps d par Vautre 
il claire toutes les intelligenees. 8a préſenee viviflante 
donne Tactivité à ee pur Ether, & cette matiére &thirte 


4 


les mouvemens ctleſtes & terreſtres. Elle fait- tourner 


les (toiles fixes fur leur centre, tandis qwelle fait rouler 


nos yeux avee une rapidité ineroyable la lumiére des 
corps céleſtes comme air tranfmet les ſons, & ſes fe- 
couſſes plus ou moins promptes produiſent Vagrtable. 
varies de couleurs, comme celles de Lair forment les 
tons melodieux de la muſique, Enfin la fluidite des 


liqueurs; la eonfiſtance des ſolides; la peſanteur, le reg. 


fort, Tattraction & a fermentation des corpe, la ſen 
ation des animaux, — ä — : 

Sev eee de" cet ESPRIT umme ſe d- 
ö | $26 pand . 


2 VS + 145M f 


2 Ceux qui n Yentendent pas le ſtyle a de betete $ "imaginent quo que Zo- 
roaſtre & Pythagore rendoient Dieu corporel par cette expreſſion, & 
qu'elle avoĩt donne occaſion a Perreuy des Stoiciens quieroyolent YEibnee | 


- 


que ces deux Philoſophes donnent de la Divinite, (Dilc. p. 41 & p. 22.) 
me paroit qu'ils n *entendojent par le corps deDieu que ce que le Chevalier 
Newton exprime par ces paroles; Deus ubique præſens voluntate Fug cbr- 

' pora omnia in inſinito ſuo vniformi, SENSQRIQ; meset, --adedque * 
cunctas mundi univerſi partes ad arbitrium ſuum fingit & refingit, mul-. 

to magis quam anima noſtra voluntate oy. ad corparis hoſtri membra mos © 
Wie , Opt, N i „ i eee e 

ont les paroles propres du Qhexalier Newton, Adjiere jam let 

nonnulla de SPIRIT U quodam ö M 0 corpora craſſa Per- . 


* * 


* 


dees mouvemens innombrables ſe detruiſent. 
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ſimple produit des eſſets infinis „ emma wean 
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Nou ſomines ſurpris, nee 
toutes les merveilles de la nature qui ſe dcouvrent à nos 


CG Jules re 4,09 Ethérbes, whey — d'un 
paraiſon de — e ane 
deſcendant enſuite ſur la terre, nous pouvions accommo- 
der nor yeux à li petiteſſe des objets, & pourſuivre le 
„eee de fable dabe — bar 


; . e ainſi que 


le oxand & le rETIT 


diſparoiſſent tour à tour, pour 


preſenter par tout une image de | Infinite rpandue ſur 


tous les Guvrages d'Orounities Quelle folic donc, de 
vouloir expliquer * Forigine” des choſes par les ſeules 
ban de matte & de mouvement L'Univers eft Fou- 
T1 a0 1 Seo 70; wt wal Prep 20 15 "vet 


. r 
Nr * 9 * ** n * * 17 ** ty * 


yadente, n cujus vi & aAionibus tal corporum 
ad minitnas diſtantias ſe mutuo ATTRAHUNT, & contiguæ factæ Co- 
HERENT, & corpora ELECTRICA #gunt ad diſtantias majores z & 
1x emittitur, feffechrury rerringitur, inflectitur d calefbeit; & sr N. 
sATto omnls excitatur, & W EMEA AMMAT Ton ad voluntatem 
moventur. II n'a jamais ni une matière ſubtile dans ce ſens, & c'eſt dans | 
de ſens que je Pai rogjours entendb. Voyez Diſc. p. 29, 0 
- « Philof6phiz raturalis id feverà prætipuum eft & dcm & finis ut 
n n arguamus, & ab effectis ratioci- 


92 


natione 
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vrage du grand Oromaxe; il le conſerve n 
verne par des loix generales, mais libres, arbitraires & 
varices dans toutes les differentes regions de Vimmenſits 
ſelon les effets qu il veut y produire & ſolon les rapports 


infinis qu il veut 'Etablir entre les corp & les eſprits. 


Jout emane de lui, tout exiſte en lui, tout vit par lui 
& tout doit ſe rapporter à lui. Sans lui toute la nature 
eſt un enigme impenetrable ; avec lui Veſprit congoit 
—— e een ernennen 
bornes & ſon ignorancgcce. 

ee , eee ee; 


5 veaux mondes ſembloient ſe decouvrir à ſon efprit; of” 


ai-je vocu, diſoit il, juſqu's preſent? les objets les plus 
ſimples renferment des merveilles qui echappoient à 
Pha too ee, 8 — 
eſprits toutes leurs formes & tous leurs mouvemens, leur 
raiſon & leurs vertus: Il les voit tous dans ſon immen- 
ite, il les gouverne non ſelon les loix néceſſaires d une 
mecanique aveugle, mais il fait & change ces loix comme 
il vel glait a les eee ſa Bonte. 


Fry 


natione progrediamur ad 4 W Ahn dewun. p 
cauſam primam, que fine omni dubio e 
quidem rite expeditis, ex phænomenis conſtabit eſſe Entem incorporeum, 


viventem, intelligentem omnipræſentem qui in ſpatio infinits tanquam | 


ſenſorio ſuo res ipſas intime cernat, penitus ae, intra ſe 
præſentes complectatur. Newt. Opt. p. „ 6 
| Tandis 


4. 
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3 ne e 
Qnſſandane celchroit avec les femmes des Mages les fetes 
= de la Deèeſſe Mythra :. Les anciens Perſes nadoroient 
qu un ſeul Dieu ſupreme mais ils regardoient- le Dieu 

| Mythras & la Deefle Mythra tantdt comme deux ma- 
nations de ſa ſubſtance, & tantòt comme les premieres . 
productions de ſa puiſſance. Tous les jours &toient con- 


» facts, au grand Oromaze parce qu on ne doit jamais 5 ; 
 Toublier;/ mais les fetes' de la Deefle Mythra ẽtoient c&- | 1 e 
lẽebreées ſeulement vers la fin du printemps, & celles de 4 
5 . — — Pen- 


feules failoienit les fonions de . & les hommes 
ny afliſtojent point; comme les ſemmes n'ctoient pas 
admiſes aux fetes de Mythras: Cette {Eparation des deux, 
ſexes paroiſſdit neceſſaire pour preſerver Tame de toutes 
les images qui auroient pu profaner fa joye & es plai- 


pe Rig mnt e | 5 
dev Dien. "4155s * OV BNEUIS een Ag ; | , 
car PUranie agree lon Herodoc Qt, ib i. Edie. Gronoy. 

b. 55. q 


1 I wifes wet 3 Sai, ah Kabul in Potpbyr. 38 
| nymphatum, p. 854 On PappMloit auſſs5 g-. 9445. De phitenngto- - 
moit Mythra, Pſych; deforte-que-Oromaze, Mythra &aMytheas, ſont 
les. memes que FOfiris, Ilias, & HOrus des Egyptiens, & IAgathos, le 
Logos & le Pſyche de Platan. Voyez le diſe. p. 9, 10. end 4 
P85, 36. & Ffalus & Pletho.de Orac. Zor. "fl nee | SC 6 
FF” THI 27 Li OPT 650795 291179 £0": *r. K * 2 5 * 
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Les anciens Perſes' n'avoient ni temples, ni autels, ni. 
batons, ni nenne m offender ils montoient ſur - 
les plus hautes montagnes pour immoler des victimes. - _ - 
Zoroaſtre m avoit change dans les anciens rites" que la 
muſique qu il avoit ajout6e au culte divin Le matin au 
> lever de TAurore toutes les femmes des Mages couron- 
SE nees de myrthes, & vetues de longues robes blanches” * 
alloient deux à deux d'un pas lent & grave vers la 
montagne de Mythra; elles 6toient ſuivies de leurs filles 
habillees de ſin lin qui conduiſoient les victimes orn de: 
de bandelettes de toutes les couleurs. Le ſommet de 
la montagne toit une plaine ſpatieuſe couverte d'un 5 
bois facre ; ce bois toit traverſe de pluficurs alles 4 
perte de vue qui aboutiflojent-routes' d un nnd Gebe 
- qu'on avoit change en un jardin dèlicieux: Du milieu 
de ce jardin ſortoit une fontaine d eau vive dont les 
ondes obèiſſantes prenoient toutes les formes qu il plai- 
ſoit à Vart de leur donner. Apres mille tours & retours 
ces eaux plus claires que le criſtal gagnoient la pente de 
la montagne, & ſe precipitoient avec rapidite : En tom- 
bant de rocher en rocher elles ſe briſoient, bouillon- 
noient, &cumoient & ſe perdoient enfin dans une ri- 
viere profonde qui environnoit ce lieu ſacre, & le-ren- 
doit inaccellible aux hommes er aux animaur. 8 
En arrivant au lieu du facrifice on amenoit Kr les 
bords de la fontaine deux brebis blanches comme la | 
neige: Tandis que la Prétreſſe les immoloit, le choeur 
| des 
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wo femmes touchoicnt leurs lyres, dx W 0 „ 
repondoient en chantant à haute voix cet hymne ſacrł. 
engendre, fuffiſant à lui- meme, le plus excellent de tous 
Ne POE ene 6 ——— 


Fl al produifivla Deefſe Mythra:' Elle ef image 
vivante de ſa beautt, la mere primitive & la b vierge im- 
mortelle, elle lui preſenta les idées de toutes choſes, & 
il les donna au Dien Mythras pour faire un monde 
ſemblable 2 ces idées. Célébrons la Sagefie-de Mythra, 
& rendons lui homage platöt par nos vertus & nate 
eee Ces chat 
ctoicnt interrompus trois fois par un profond ſilence 
pour marquer que la nature divine ſurpaſſe toutes fis 
© paroles.” Lhymne fun, la Pretrefle allumoit aux rayons 


oo e en cher dey edriſrunt 8 cle cn 


5 - *Miythre-tic veut que Tame de la vickime. On propa. 


moit le ceeur des brebis en chantant ſeule à haute voix, 


weit eufuite les viandes immoltes pour en faire un feſtin 
© public: Chac en mangeoit aſſiſe ſur le bord den 


fontaine ſacrte, dans laquelle on fe déſalteroit: Pen- 
(ke le resdeee kene fille baden l. denn 


ee eee. 
le dite 4 21. > Vorez diſc. Nn 
* Gor? e Aches. Fan. On 
. 18 f - Ha $054) LA e. 
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de Vamitic, les charmes de la vertu, la paix, K innocenge 
& la ſimplicite d'une vie champètre. nnn er 

 Apres-ce ſeſtin les femmes & les filles s aſſembloient 
dans une grande enceinte; c toit un gazon toujours vert 
entoure de haute futaye dont I ipais feuillage defendloit 
des ardeury du ſoleil & du ſouffle des aquilons: La 
elles s ocαρent à la danſe, à la courſe, & aum c 
certs; elles rẽprẽſentoient enſuite. les actions des Heros, 


les vertus des Heroines, & les plaifys- puts des primigrs - © 


hommes avant qu'Arimane envahit lempire:d'Oromaze, 4 
pour inſpirer aux mortels les trompeuſes eſperances, les 


* & les fureurs inhumaines de Vamour profane Ces jeux 
finis, elles fe diſperſoient dans le jardin, &, pour ſe d6- 
laſſer elles ſe baignoient dans les ondes. Vers le coucher - 


fauſſes joyes, les degouts perfides, les cr dules ſoupgons : 


du ſoleil elles deſcendoient de la colline, & alloient join- 


dre les Mages qui les menoient fur la montagne d Or- 
maze pour y faire le ſacriſice du ſoir: Les vidimes im- 


moldes alors ſervoient de ſouper à chaque famille, car - | | 


contre Tuſage . on faiſoit deux repas les joum 


de ftes, & Ton e ee be 
meil invitat à nr le repos. 


| "cli al mmadin camitonmian fee Za." 
roaſtre montroit- Cyrus toutes les beautes de TUnivers, © . 
_ & preparoit par Ia ſon eſprit à des inſtructioms plus Ele- 
vbes fur la Religion,” II de conduiſit enfin avec Hyftaſpe | 
e ane x LOI eee gps * 
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ton jours la ſocibeh des hommes; cette retraite n'auroit | 
pour objet qu une |indolence- frivole, indigne de la fa- 9 
geſſe; mais par cette ſcparation, les Mages ſe detachent | 
de la matiére, &Elevent à la contemplation des choſes 
cbleſtes, & entrent en commerce avec les purs eſprits 3 8, 
qui leur d&couvrent tous les Meets de la natures Apres | 
qu on a remports une pleine yifoire ſur toutes les fa. 5 
ſions, le Oromaze favoriſe ainſi les mortels, mais 
ce neſt qu un rde petit hombre de ſages les plus E ports 
qui ont joui de ce privilege. - Impoſez filence à v0 ſens, 
Aevez rn les Fo 
| — avec ta Ginies Lace & we po- 
mi- meme, * 32 eee, 
3 . * 
8 corps / mais les eſptits: Au milieu de cette immenſite „ 
il ſe rcpand par tout, mais c eſt la 
D le Dieu 
2 lh 1 7 . * | bg 
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Mythras* ou Ie ſecond Eſprit, & ſou lui Pſyché ow 
la Deefſe Mythra: Autour de leur tröne ſe voyent au 
premier rang les Jyngas, Intelligences les plus ſublimes, 
& plus loin dans des ſpheres inferieures ſe-d&couvre un 
nombre Were oe W tous . 1 
ferens. - 

— Saga 7 A begdt avec ith 
Dieu Mythras, & par ſon-Hoquence perſuada peu-i-pea 
à tous les Eſprits de ſon eſpece de troubler L harmonie 
uniyerſelle, & Vordre de la Monarchie oeleſte. Quelqu 
devs que ſoient les Génies ils ſont finis, & 
peuvent par conſequent 8'tblouir & ſe tromper : Or La- 
mour de {a propre excellence eſt la ſeduction la plus d& 
licate' & la plus imperceptible. Pour détourner les au- 
tres Genies du meme crime, & pour punir ces Eſprits au- 
dacieux, Oromaze nefit que retirer ſes rayons, & ſoudain 
la ſph&re d'Arimane devint un cios & une nuit | te 
nelle, où la diſcorde, la haine, la confuſion, Vanarchie - 
& la force ſeule dominent Ces Subſtances ethértes ſe ſe- 
roient tourmenttes eternellement, fi- Oromae nav vit 
pas adouci leurs malheurs; dans ſes punitions il n eſt 
jamais cruel, gil n'agit jamais par un motif de vengeance 
indigne de ſanatust; il eut compaſſion de leur état, 
& preta ſa puiſſance a Mythras: pour dilligier le ane 


Nc Jeurepog, Ceſt ainſi qu'on appellc Mychraz dias die t 
paſſent ſous le nom de Zoroaſtre. Ils ſont ſans doute ſoppoſcs 5 mals ils 
contiennent les plus anciennes traditions & le ſtyle de la theologie orientale, 


eden Piellus, Plethon, Plotin & tous les Platoniciens du 3˙ fiecle. * 


Auſſi- tot 


a % 
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ſe-debrouillent, ſe ſeparent- & #& 


„An nil 


ſentement le ſoleil z fn earth oft tentbreuſe, lorſqu on la 
compare à ce pur Szther qui claire Tempytée- Sept 
globes dune matiere opaque toulent autour de ce centre 
enflammé, dont ile empruntent la lomicte. Les ſept 
Genies principaux miniſtres & compagnons d Arimane 
avec tous les Eſprits ſubalternes de ſon ordre, . devien- 


appellent Satume, | rwe e LISA 
Lune & la Tetrr e de nl 

Dans Saturne, ſe vetirent Wee eee fort» 
bres & miſünthroped, qui cherchent la ſolitude & les to- 
nebres, qui haiſſent la ſocitte, 8e ſe confument dans un 


malins, les trahiſons perſides & les trames homicides, 
Dans Jupiter, habitent les G hies impies & fravans, qui 
enſantent les erreurs motifirgenſes qui thahene de per- 
ſuader aux hommes que I VUniven fe pas goavernt 
par une Sageſſe cternelle & que le grand Oromaze n'eſt 
pes un principe Juminewe mais une nature aveugle qui 
s agite ſans cefle:aw.dedaus d elle meme, pour y pro- 
due une ar kternelle de formes Dum Mars, 

les Genies ennemis de l paix, qui ſouſflent 
par- dout le feu de la diſoordr, la vengeance inhunmine, 
mne ambition foreencey le faux hé- 
Are =" roiſme 


. 
Auſſi-tt les atomes confus ſe dbaraſſent, les (lemens 


de Tabyme s amaſſe un ocean de ſeu, qu on appelle pr 


nent habitans de cc nouveau monde, qua les grocs 


ennut cternel De-13-dortent-tous les projets nbi d 
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ner & la diſpute furieuſe qui cherche à dominer ſur 
ks eſprits, qui veut toljours accabler lorſqu'elle ne peut 
convaincre, & qui eſt plus cruelle dans ſes emportemens 
que tous les autres vices. Dans Venus,” les\'Genies' im- 
fans amitic, ſans ſentimens, ſans autre ve que la jouif- 
fance des plaiſirs qui enfantent les maux les plus fu- 
neſtes. Dans Mercure, les ames foibles & incertaines, 
qui croyent fans” raiſon de croire, qui doutent fans rai- 
fon de” douter, les Enthouſiaſtes & les Efprits-forts,” dont 
la credulitẽ & lincredulite viennent également des ex- 
ces d'une imagination derEglte; elle trouble la vite des 
uns de ſorte qu ils voyent ce qui n'@ pas; elle aveu- 
gle les autres, de fa gon qu ils ne voyent pas ce qui eſt. 
Dans la Lune, les Genies bizarres, fantaſques & capri- 
cieux, qui veulent & ne veulent pas, qui haifſent dans un 
temps ce qu ils aimoient Gperdiiment dans un autre, & 


f — . amour propre, ſe dfient 
fans ceſſe, 88 c-mEmes & de leurs meilleurs amis: 


Tous ces es reglent Tinfluence des aſtres; ils ſont - 
ſounth nd qui decouvrengen aber tous 
les ſecrets de la nature: Ces avoient te tous 
complices volontaires du crime d Arimame; il en reflivit 
un nombre de toutes les eſpeces, qui avoient eic en- 


trainés par foibleſſe, par inattention, par lgeretb, & 


hs a Nt ate" 
ctoient 


nE (SECOND: o . 
* | 
quent les moins criminels.  Oromaze en eut compaſſion, 
Xx les fat deſcendre dans des corps mortels; ils ne ſe ſou- 
viennent plus de leur premier état, ni de leur ancien 
bonheur; c'eſt de cet amas de Genies de toutes les eſpeces 
qu'il remplit la terre, & c'eſt pour cela qu on y trouve 
des eſprits de taus les caracteres. Le Dieu Mythras tra- 
wille ſans ceſſe 4 les giltrir, à les purer, à les exalter, 
2 les rendre capables de leur premitre felicite: Ceux qui 
ſuivent la vertu, s envolent après la mort. dans I Empy- 
rb, oũ ils ſe réuniſſent à leur origine; ceux qui ſe laiſ- 
Wen e eee eee 
32s eee eee eee | 
de nouvelles formes juſqu à ce qu ils ſoient purges de 
leurs crimes,. par les peines qu ils ſubifſent. Le mauvais 
Principe troublera tout neuf mille ans; il vien- 
dra enfin un temps e par le deſtin, od Arimane 
eee 3 la terre changera - 
de formey;Fharmonie univerſelle recommencera, & les 
hommes vivrent heureyx; ſans aucun beſoin corporel. 
Juſqu à ce temps Orgmaze ſe repole, &. Mythras com- 
bat; cet intetvalle ſemble beg, ue eee Ne gr 
Dien il ne paroit qu un moment de ſommeiill-. 
| rr 
eee eee e 
he eee eee 
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thras, d Arimane, des combats-dv- bon & du mawrais 


ricures, & des ames precipitces dans 'des/:corps mortels, 
regarde ces idecs comme vulgaires, mépriſables & in- 
dignes de la Nature cternelle. je vois d preſent que 
nous avons Cconfondus les abus Avec les priheipes & que 
le mepris de la religion ne peut venir que de Vignorance. 
Tout fort de Dieu & tout doit y ventrer, je ſuis donc 
| uu rayon de lumiere detache de fon principe, & je dois 
y Tetourner; - O Zoroaſtre vous mettez au dedans de 


moi une ſource intarifſable.de plaifirs que je ne con- 


noiſſois pas auparavant; les revers de la fortune pour- 
ront à favenir -m'ebranler, mais s ne m'accablerent ja- 
mais; tous les maux de la vie me paroſtront des forges 
paſſagers; toutes les grandeurs humaines $evanouifferit, 
je ne vois plus rien de grand que d'imiter les Immortels; 
pour rentrer dans leur fociete. O mon pere dites moOi 


* nnn. >montent e ee 


ees enter vous en aurez un jour beſoin. Les Princes 


font ſouvent entourcy de ces hommes impies '& pro- 


fanes, qui rejettent tout pour flatter leurs paſſions 3 ils 
tacheront de vous faire douter de la Providence &ernelle 
”m_ malheurs & les. defordres. qui arrivent ici- bas; ils 

— pas que la terre enticre n'eſt qu une roiie de 


la mn. 


* 
ö 
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Whats machine; leur vue ne G ctend qu d un petit 
cercle d objets, ils ne voyent rien au- delà, cependant ls 
veulent raiſonner & dbcider ſur tout; ils jugent de la 
une cayerne profonde, qui n'auroit jamais vi les objets 
qui Venvironnent} qu à la lueur obſcure d'un triſte flam- 
beau. Oui, Cyrus, Fharmonie univerſelle ſe r6tablira un 
Jour, & vous tes deſtint pour cette immortalitẽ ſublime; 
mais vous ne pouvez y parvenir que par la vertu, & IA 
vertu de v6tre etat eſt de rendre les hommes heureux. 

Les diſcours de Zoroaſtre firent une forte impreſſion 
gans Teſprit de Cyrus; il auroit demeurt encore long- 
temps dans la ſolitude des Mages, ſi ſon devoir ne Ta- 
voit point-rappelle aupres de Cambyſe. A peine fũt- il 
retournt la cour de Perſe qu on s appergũt d un grand 
changement dans ſes Uiſccurs & dans ſes merurs: Les 
entretiem de V avoient etouffes ſes prejuges 
| naiſſans contre la religo Il Qoigna peu- - peu de lui 
tous les jeunes Satrapes qui goũtoient les maximes impies: 
En approfondliſſant teurs caracteres, le Prince trouvatjui ils 
avoient non ſeule ment e ccæur cdfrompt, vuide de ſen- 
timens, & incapable Famitic;” mais auſh Veſprit leger, 
ſuperficiel & peu propre aux affaires. Il vappliqua des- 
lots 2 Letude des bx & de la politique; les autres ſei- 
ences bunt eficore trop peu cultiſ tes en Perſe pour pou- 
voir y faire de grands progres Un triſte &&Mement 
rr Rpt =cc--i 
44 714 c Caſſandane 
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aſflanda ele Bic; 2+: 
aprezgroigdount 2. Cyrus deux r 
n dae eur qui ont FSprapvs Jaforve. 3 
ritable amour fond fur la vertu, qui iſſegt imaginer. 
eee e. 1 probe as mort. 
le gout, OY 
nt unis pour SHgmenter la p 


PT 
il ſentit la grandeur de ſa perte, & e, toute conſo- 
lation. Ce ne ſont pas les grandes r&yolutions politiques, 
ni les revers &clattans de la f. une e t les 
Heros; les ames nobles & g{nereuſes ne ſont, ſenſible? 
qu'aux maux qui intereſſent le cœur. Cyrus ſe livre tout 
entier à {a douleut; eke la ſoulager, ui par les 
plenn, ni par len laintes; un tomeng de larmes ſucecde 
enfin à ce profgt d ſilence. „ oe gas as 
le quittoĩent point, ne — 
pleurant avec lui: Les di 


douleur; Tamitib ne ſoulage Pa germ) 
ant. Apres un long 'abbattement, Cyrus zetourna voir 
Zoroaſtre qui avoit autrefois Eprouyt un. malhęur ſear | 
blable au ſien; la converſation de e 
tribua beaucoup à adoucir les peines. dg Mig 
elles ne ſe diſſiperent que peu- . peu e 
entreprit * nenen e e _ 6. 
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EMPIRE des Blades Joiiſſoit alor 
d'une paix profonde: 3 Cambyle fa 
chant le . J auroit de ren- 
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#. Gut gue Cyrus. tie Pauvoit mieux 

= employer ce temps de repos qu en 
— Perc, pour apprendre les mœurs, Jes loix 
& la religion des autres peuples; il le fit appeller en jour, 
"0 M & lui 


| 
| 
: 
| 


Ee 
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& lui parla ainſi: 1 . as 
tendre vos conquetes ſur toute L Aſie; il faut que vous 


mettie en tat de rendre les mations heureuſes par 


vous 
votre ſageſſe, quand vous les args; foumiſes ode 
valeur. Je veux que vous voyagiez en Egypte qui eſt 


la mere des ſciences; de- Ja dans Ia Grece od ſe voyent 
pluſieurs Regubliques fameuſes ; vous irez enſuite en 
Obe badi Leids de Mincs 3 vous reviendrez enfin 
& bol rapporterez ainſi dans v6tre pa- 
GET s conneiſſances n&ceflaires pour polir Teſprit 
ros ſujets, & pour vous rendre capable de remplir 
Haute deffihér. Ces hetix ne ſervent- Uu n our 
rir votre douleur; tout vous retrace ici image de la 
perte que vous avez faite. Allez, mon fils, allez voir 
& étudier la nature humaine ſous toutes ſes formes dif- 
ferentes; ce petit coin de la terre qu on appelle la patrie, 
eſt un tableau trop en pn en eee 
Thumanité en general.  - 

Cyrus oblit aux ordres de fon pere & quitta bien- 
cöt la Perſide avec Araſpe ſon ami; deux fidelles eſclaves 
faiſoient toute fa ſuite; il vouloit voyager" inconnu: II. 
deſcendit I Agradate, Sembarqua fur le gelſe Perſique, 
& aborda bien-t6t au port de Getra ſur les còtes 4 

IArabie heureuſe. De- la il continua 4a goute ven 
ville de * Macoraba; dan. ce n diliccux 1 wh 


— HE Ele rituale lt pour 
nité. 


VAE TROISTEME'T: 8x 
nitb du ciel, la louceur du climat, les parfums qui em- 
baumoient Lair, une nature varibe, ſconde & riante de 
toutes parts, charmoient tous les ſens. Cyrus ne pouvoit 
ſe laſſer d admirer les beautes de co ys, lorſqu il vit un 
homme qui marchoit d'un pas grave & qui ſembloit 
enſeveli dans une profonde miditation; il Etoit deja pres. 
de Cyrus, ſans s en etre appergh ; le Prince interrompit 
la r&verie de cet inconnũ, pour lui demander le chemin 
22A ³˙Ü¹ OLE AI pane 
TEgypte. | 
aA: eſt ainſi qu'il Cappello, i" Cyrus 
& Aralpe avec politeſle ; ce leur ayant repreſents que 
le jour étoit trop avancé pour continuer leur voyage, 
il offrit de les conduire dans ſa retraite. Il les mena 
par un chemin detoumé, vers une colline prochaine, od 
il avoit creuſe de ſes propres mains pluſieurs grottes 
champetres ; une fontaine ſortoit du penchant de la 
colline, fon onde tranſparente en s enfuyant alloit ar- 
roſer un petit jardin plus Cloigne, & formoit enſuite un 
ruifleau, dont le doux murmure ein e 
2 ſes Hates des fruits ſecs de toutes les eſpéces, & lcau 
claire de ſa fontaine leur ſervit de boiſſon; pendant le 
repas il les entretint agrtablement, une joye naive & 
paiſible regnoit fur ſon viſage, ſes diſcours ctoient pleins 
de raiſon & de ſentimens, il avoit toute la politeſſe d'un 
ee Ceſt ce qui donna 
M 2 au Prince 
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famille d'Egypte, cependant par la ſucceſſion des temps 
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Pour meriter la confiance d' Amenophis, Cyrus lui de- 
couvrit fa naiſſance, & le ſujet de ſes voyages; il lui 
fit enſuite entrevoir ſon deẽſir, avec ce reſpect modeſte 
qu on doit avoir pour le ſecret d un inconnũd. Artitno- 


phis ſęachant que &Etoit le Prince de Perſe, eſpera tirer 


de cette connoiflance, des reſſouroes pour Apries Roy 
d Egypte dont il toit le ſujet; il ſe hita de contenter la 
eurioſitè de Oyrus & ticha meme de Tattendrir par 
Thiſtoire de ſa vie & de = qe. Tor 1 
cate een, 1 


- Quolqus Je few" defied! rute dd Pn anche 


& la triſte viciſſitude des choſes humaines, la branche 
dont je ſors eſt tombbe dans une grande pauvrete: Mon 
pere vivoit pres de Dioſpolis ville de la haute Egypte, 
& cultivoit de ſes propres mains fon champ paternel; il 


m clevoit à goũter les vrais plaifirs dans la fimplicité 
d'une vie champftre, à mettre mon bonheur dans Té- 


tude de la ſageſſe, & à trouver mes plus douces oc- 


cupations dans agriculture, la chaſſe & les beaux arts. 
C'ttoit Tufage du Roy Aprics de parcourir de temps en 
temps les diferentes provinces de ſon royaume; un jour 
qu'il paſſa par les forfts voifines du lieu of j habitois, 


il m'apperęut à Fombre d'un palmier od je lifois les 


livres ſacres d'Herm&s. Je wavois pas plus de ſeize ans, 
ma j e & mon maintien n attirerent les regards du 


Roy; 
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—_ eee d une due kene 
mon tat & ce que je liſois; mes reponſes. lui plurent; 
ũ me fit conduire à ſa our, avec le conſentement de 
mon pere, & ne negligea rien pour mon education. 
Le galt qu Apriẽs avoit pour moi, ſc changea peu-à 
peu en confianee; elle pardiſſoit augmenter à meſure 
que j arangois en age, & je me livrois fans reſerve aux 
ſentimens de tendreſſe & de reconnoiflance. Comme 
Jetois jeune & fans experience, je croyois que les Princes 
Etoient capables d'amitiẽ; jignorois que les Dieux leur 
ont refuſe cette douce conſolation. | 
correc Geena ae bat 
r AE TY Wort ES ar Fab 
communiqua. les ſecrets les plus importans de VEtat, & 
m{honora de la premiere charge aupres de fa perſonne. 
Je ne perdis jamais de vue Vobſcurite d où le Roy m'avoit 
tire; je n oubliai point que j avois étë pauvre, & je 
craignts d Etre riche; je confervais ainſi mon integrite 
au milieu des grandeurs: ] allois de temps en temps 
voir mon pere dans la haute Egypte dont j etois gou- 
verneur; je viſinois avec plaiſir le bocage od Apries ma- 
voit rencontre : Heureuſe ſolitude, diſois· je en moi- 
meme, od j ai puiſe d abord les maximes de la vraye 
ſageſſel Malheur à moi, ſi j oublie Finnocence & la 
ſimplicitè de mes prenueres anntes, od je ne ſentois 
point les faux deéſirs, & ne connoiflois pas les objets 
e ee je fus ſouvent | tents de renoncer 
4 la 
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à la cour, pour xeſter dans cette aimable : ſolitude'z 
oY fans doute un preſſentiment des diſgraces qui de- 
voient n wan en bien. töt ſuſpecte à 
Ae en MA 20 20,4070. nern , 
Wee wa me | . a tacha de lui in- 
fe ces defiances; c toit un homme d'une baſſe naiſ- 
ſance, mais d une grande valeur; il avoit tous les talen 
naturels & acquis, mais les ſentimens cachts de ſon cœeur 
£toient corrompus: Quand un homme a beaucoup d eſ- 
prit, & que rien ne lui eſt facre, il lui eſt aiſs de reuſlir 
aupres des Princes. Le ſoupgon toit eloigne de mon 
cœur, & je ne me dẽfiois pas dun homme que j avois 
comblè de bien faits; il ſe couvxit du voile dune. peu · 
fonde diſſimulation, pour me mieux trahir. Je n'aimois 
point la baſſe flatterie, mais je n tois pas inſenſible aux 
louanges délicates; Amaſis ſentit bien-töt ma foibleſſe, 
& sten ſervit adroitement; il affectoit, pour me plaire; 
une candeur, une nobleſſe, & un defintereſſement qui 
me charmerent ; enfin il gagna tellement ma confiance, 
qu'il toit à mon égard, ce que j ttois à l egard du 
Roy. Je le preſentai à Apries comme un homme tres- 
capable de le ſervir; il cut bien-tôt un ACCEs * au- 
Pres du Prince. 
Le Roy avoit de 5 0 0 ae dae mais il N 
tout gouverner par fa volonte abſolue; il s toit = 


ny 4 
* Voyez Herodote, liv, 2. . 8 
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| afranchi des loix, il n C&œutoit plus le conſeil dis trente 
Juges.. Mon amour pour la -yerite ne me permit pas 
toujours de ſuivre les regles d une exacte prudence, & 
mon attachement pour le Roy me porta ſouvent à lui 
parler avec trop de force, & trop peu de menagement. 
Je mappergus peu- a- peu de ſa froideur, & de la con- 
fianoe qu il prenoit en Amaſis ; loin de men allarmer, 
je me rejouiſlois de I Aevation d un homme que je croyois 
public. Amaſis me diſoit ſouvent avec des regrets qui 
paroiſſoient ſinceres: Je. ne goùte point le plaiſir de la 
faveur du Prince, puiſque vous en Etes prive. Nim- 
eee eren an. goed 

Ce fit alors que les villes ene Ma dae 
Egpyte miadreſſerent leurs plaintes, fur les ſubſides ex- 
circulaires, pour adoucir les eſprits; Amaſis fit ſaiſir 
ces. lettres, & contrefit exactement mon caractere; il 
22 dans celles qui 2 mon nom aur habi- 
sd . | | mois, 
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. 
mon infiddite, il alla {© jetter aux pieds du Prince, lui 
dècouvrit toute la — ev 1 
mm Nee 

je ſus arrètẽ ter te chim. Se als Ss 
priſon; le jour fut fixe pour me faire mourir avec Elat. 
Amaſis me vint voir; il parut d abord chancelant dans 
ſes iddes, incertain de oe qu il devoit eroire, arretẽ par 
la connoiflance qu'il avoit de ma vertu, &brank par la 
force des preuves, attendri fur mon ſort. Apres Tavoir 
entretenu quelque temps,” il ſembld convaineu de mon 
innocence, me promit de parler au Prince; & de travail- 
ler à d&couvrir les auteurs de a perfidie. Pour mieux 
cacher ſes noirs projets, il alla trouver le Roy, & tà- 
chant foiblement de l engager à me pardonner, il lui fit 
entrevoir qu il nagiſſoit que par reconnoiſſance, & par 
compaſſion pour un homme à qui il devoit fa fortune; 
il le confirma ainſi adroitement dans la perſuaſion ow il 
Etoit de mon crime; — Sr I EUR 
& defiant fit inexorable, 
Le bruit de ma trahiſon See ee 
gypte; les peuples des differentes Provinces accoururent 
I Sais, pour voir le ſpectacle inhumain qu on preparoit ; 
enfin le jour fatal &tant arrive, pluſieurs de mes amis 
parurent à la tete d une ſoule nombreuſe, & m arraché- 
rent au ſupplice qui m toit deſtine les troupes du Roy 
hrent dabord quelque r6fiſtance, mais la multitade ſe 

' declara 
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dibelata paut moi; e eee 
revolution dans I Egypte qu Amaſis fit depuis; mais je 
ne profitgi de cette conjoncture heureuſe, que pour me 


juſtifier auprẽs d Aprics; je lui envoiai un de mes libe- 
rateurs pour Taſſuner que ſon injuſtice n me faiſoit pas 
oublier mon devoir, & que je ne voulois que le con: 


vaincre de mon innocence. Il mordonna de laller 
trouver je n avois rien à craindre parce que les troupes 


dont j c is le maitre entouroient ſon palais: En y en- 
trant je trouvai Amaſis avec lui; ce perfige,- en conti- 
nuant toujours ſũ diſſimulation, courut au devant de moi 
avec empreſſement, .& me prcſentant lui meme au Roy, 
que j ai de joye, lui dit - il, de voir que la conduite d A- 


de fa fidehite; je vois bien, reporidit froidement Aprics, 
qu'Amenopbis maghre point 2 la Royauts, '& je lui par- 
donne avoir vouli bomer mon autorit6 pour plaire à 
: ſes ooncitoyena Je re pondis au Roy que je n'&tois point 
ooupable des crimes! qu on audit voulu m imputer, & 
que j en ignorois J auteur; Amaſis chercha alom à 
faire tomber les de ſa trahiſon ſur les _ 
leurs amiz"&-les ffs fideles ſerviteurs du Roy. 

je ſentia; que leſprit du Prince n toit point quiride 


be diGarices; be pour prèvenir de nouvelles accuſations, | 


je me retirai de Sais q jefetourtiai dans ma premiere ſo- 
_ litude, & je ne rapportai de la Cour que mon inno- 
eee ee a 
2 D 


ee coop eee eee eee 
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Dioſpolis, pour en empocher le ſoullvement, & ordonna 
de veiller fur ma conduite; il x hnaginoit fans doute que 

je ne pourrois jamais me borner à une vie tranquille, 
apres avoir vecu dans les empldis les plus bclatam. Ce- 
pendant Amaſis devint maltre abſolu de Fefprit du 
Roy, Apries fe livra aveuglement à lui z o Yfavori lui 
rendit ſuſpects fes meilleurs ſujets & les fit Exiler aſin 
d ecarter du trone ceux qui pouvoĩent empecher Vuſur- | 
pation qu il meditoit. eee, NOR eu 
fon favorable pour executer ſes projets. | 
Les Cyrdtidens, Colonie de Gvecs, debe, | 
blis en Afrique, ayant pris wax Lybiens une grande partie 
de leurs terres, les Lybiens ſe donnerent à Aprits pour 
obtenir ſa protection: Le Roy d Egypte envoya une 
grande armde dam la Lybie pour faire la guerre aux Cy- 
contens qu Amaſis avoit eu ſoin d Eleigner de la edur 
füt taille en-pitces; Jes Egyptiens d imaginerent qu . 
| Prics avoit eu deſſein de da faite perir, af de regner 
plus deſpotiquementꝭʒ cette penſee les irxitu, il ſe forma 
& prit les armes. Le Roy leur envofa Amaſis pour les 
appaiſer, & les faire rentrer dans le devoir; C eſt alors 
qu'<claterent les deſſeins de ce perſide; Join de calmer 
les ere il les * e ep « 


. were laude. ur ue. n n ene 
tète 
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tete cis & ſe fit proclamer Roy; e 


devint bien- tõt univerſelle: Apries füt oblige. de quitter 
als, br de e enen ure — . 2 


— es injuſtices: 6 dla: cre dans ken matletirns 
Pendant tout le temps qu il y demeuta, j avois un a- 
_ ces libre auprès de lui, mais j &vitois avec ſoin tout ce 
Daene eee ae, e beer 
mavoit fait eſſuyer. 

Apries tomba bien-tot a une e pro- 
bade; cet eſprit ſi Her qui. croyoit qu il n Ctait pas 
au pouygir, des Dieux mEme de le detroner, ne put 
ſoutenir Ladverſitꝭ᷑; ce Prince d une valeur ſi renom- 
mee, navoit point le vrai courage d eſprit; il avoit 
mille & mille fois mepriſe la mort, il ne ſgavdit pas 
mepriſer la fortune. Je tachai de le calmer, de le ſoute- 
nir & d'eloigner de fon. eſprit toutes les funeſtes idées 
qui Lagcabloient; je lui liſois ſouvent les lirres d Her- 
mes, il etait frappe ſur · tout de ce paſſage: Lorſque 
le grand Oſiris airhe. les Princes, il verſe dans la coups 
du ſort un melange de biens & de maux, afim qu ils 
n oublient pas qu ils ſont hommes. Ces r&flexions le 
tranquilliſerent, & adoucirent peu-à-peu {a chagrins; 
je ſentois, un plaifir infini de voir que le Prince cm- 
mengoit à goiter la vertu, & qu elle le rendait pai- 
ſible au milieu des malheurs. Il noublia rien alors 
nnn 

N 2 maſſa 
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maſſa tous ſes ſujets fidelles qui Tuvoient ſuivi dans ſor 
exil; ces troupes unies avec les habitams du pais que 
Jagen n . — de 


— pe"rcR 1 
le nombre des troupes d Amaſis, nous fumes entitrement 
_ difaits. - Aprits s'tchappa'& s enfuit dans les montagnes 
de la haute Egypte avec les debris de ſom armée. Je 
fus pris, confondu avec les autres priſonniers, & 'enferme 
dans une haute tour à Thebes. Amaſis retourna trioms 
phant à Salis apres avoir mis des garniſons duns toutes 
les villes de la haute Egypte avee ordre de garder les 
paſſages, & d'enfermer Apriés dans r pour 
Ty faire perir ple. Is Giſerte. © eee apt en 

' UUſurpateur' protlg6 8 favoriſt par bees 
Roy de Babylone füt couronn& ſolennellement à con- 
dition que I Egypte ſeroit tributaire de ce conqu rant 


A peine le peuple füt: il calm qu'il fe livra à cette in- 
conſtance naturelle qui agite tofijours la multitude: On 
commenca à mepriſer la baſſe naiſſance d Amaſis, & 2 
murmurer contre lui; ce Politique habile ſe ſervit heu- 
reuſement de ſon adreſſe pour adoucir les eſprits irrités, 
& prevenir la revolte. Les Rois d Egypte avoient coli- 
tume de donner des feſtins ſolemnels à leurs Courtiſans; 
les convics lavoient alors les mains avee le Roy dans une 
cuvette d'or deſtince de tout enen det 'uſage ; Ama 


Gn 


- 
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ſis fit faire de cette cusette une fatue de gkrapi, qu'il 
expoſa.& l vencration des il vit wr Ls 


2 a my 


cette ſharangue: Citayens, por! eee 
que vous adoreꝝ aujourdhui, vous ſervoit autrefcis pu] 


| id FRAY peuple; ben en * la 
Religion & de la Royauté, vous te également vos 

Dieux & vos Souverains: Je wous affranchis des craintes 
ſtivoles des uns & des autres en vous apprenant vos 
veritables droits; tous les hommes naiſſent Egaux, võò- 


tre volonte ſeule les diſtingue; quand il vous plait d ele. 


ver quelqu un au rang ſuprème, il ne doit y demeurer 


pouvez eee ee dne des 2 un . qui 
vous rendra plus heureux que moi; montrez- boi cet 
lee weer eee 
n multitude. AR. | 

* Par ce diſcours im 
Amaſis affermit ſolidement ſon autorit ; on le conjure 
comme une grace qu il faiſoit au peuple; il eſt -adorc 
par Jes Egyptiens qu il. gauverme avec; douccur ic modé- 
e e e & ſon ambition eſt fa- 


_— | 


Kot lee hou eee que vous le 
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tisfaite; il vit 4 Sais dans un &lat qui cblouit ceux qui 
Vapprochent, rien ne paroit manquer à ſon bonheur; 
mais on maffure que le dedans eſt bien diſſerent de cc 
qui paroit au:dehorgz il croit que tous les hammes qui 
bu entourent lui reſſemblent, & qu ils veulent le trahir 
comme il a trahi fon maitre z ces defiances-continuelles 
Iempechent de jouir du fruit de ſon crime; c eſt par·la 
cis ſe repandent ſur ſon front; la colere du grand Oſi- 
ris le pourſuit par- tout; la ſplendeur de la Royaute ne 
ſcauroit le rendre heureux, parce qu'il ne goũte ni la 
paix du cœur, ni Tamitic des hommes, ni — 
fiance qui fait le principal charme de la vie. 2 
Amenophis alloit continuer ſon hiſtoire, i mais is Cyrus 
Tinterrompit pour lui demander comment Amaſis avoit 
pris un tel aſcendant ſur Veſprit d'Apri&s. Le Roy, re- 
prit AmEnophis, ne manquoit ni de talens, ni de vertus, 
mais il n aimoit point à ètre contredit; il ordonnoit ſou- 
vent à ſes. Miniſtres de lui dire la verite, cependant il 
ne pardonnoit jamais à ceux qui lui obcifloient ; il at- 
moit la flaterie, en affectant de la hair: Amaſis s apper- 
gut de oette foibleſſe, & la menagea avec art. Lorſqu 
Aprics reſiſtoit aux maximes deſpotiques que ſon mi- 
niſtre lui inſpiroit, ce perfide infinuoit au Roy que la 
multitude incapable de raiſonner doit etre menbe par 
Pautorite abſolue, & que les Princes (tant depolitaires 


. du 


oy 
© . 
% 
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du pouvoir des Dirux, peuvent agir comme cum, fans 
rendre raiſon de leur conduite 5 il aſſaiſonnoit ſes con- 
ſeils de tant de principes apparens de vertu, & de tant 

haiſſahle à ſes ſujets fans sen apperoevoir; 1s 17 oc 
4: Amenophis: Il me ſemible qu Apries eſt plus à plain- 
dre qu à blamer ; cent les Princes pruvent-ils re- 
connoitre la perfidie, quand elle ſe cache avec tant. d art⸗ 
Le bonheur du peuple, repondit Amenophis, fait celui 
Fr leurs veritables inttxéts ſe riunflent necel- 
Aairement, queique effort qu on faſſe pour les ſeparer, 
Quioonque inſpire aux Princes des maximes contrawes 
doit etre regard comme ennemi de I Etat. De plus, les 
| Rois doivent todjours craindre un homme qui ne les 
cContredit jamais, & qui ne leur dit que des writes agröö- 
ables. Il ne faut pcint dawtres preuves. de la comuption 
d'un miniſtre, que de voir qu il prefere la faveur, à la 
il peut ſe been are mas der hass 
sy livrer. nr Webs Pie 

Ah! ria Cyroc que lu noidition des Ran ft mal 
heurquſe! Ils ne peuvent, ditesvous, que ſe prłter aux 
| hommes, ils ne daivent jamais s livaer, ils ne connot- 
tront donc jamais les charmes de Lamitié: Que — 


Mais fon amiti6:ne; doit jamais le faire ai pa gs, 


fort d 


pechent de ſentir fon inſuffiſance naturelle. Je defarai 
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2 plaindre ſi la-royaute eſt incompatible avec le plus 


grand de tous les biens Quand un Prince bien ni, 1 
an Ane pie: eſt . 1 


ni par inclination dam les affaires de l Etat. Comme 
particulis) l peut jouiedes F de Gade m 
mais comme Prince, il doit reſſembler aux Immortels 
qui n ont aucune paſſion 44209 DI Bott 
Aptès ces reflexions, Cyrus impatient de ſęavoir le 
lui demanda comment il toit ſorti 
de priſon, & le ſage Egyptien continua ainſi ſon recit. 
Je fus oubliẽ quelques anntes dans ma priſon à Mem- 
phis. Je ne pouvois voir ni entretenir perſonne; aban- 
donn à la ſolitude, fans aucune conſolation, je ſouſſris 
les maux les plus cruels de l ennui. Lhomme ne trouve 
ſole; ſon bonheur ne vient que des amuſemens qui lem- 


la mort avec ardeur, mais je reſpectai les Dieux, & je 
n oſai me la procurer, perſuade que ceux qui m ont 


donné la vie ont ſeuls le droit de me Töter. Un jour 
que j ẽtois accable des plus triſtes reflexions, j entendis 
tout à coup un bruit ſourd, comme ſi Ion avoit vaulu 
percer le mur de ma priſon. Ce bruit toit cauſt par un 
homme qui cherchoit à fe ſauver; il aggrandit aſſez 


en en peu de jours, pour penctret dans ma cham- 
bre. 


* 
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bre. Ce Mo Rh bit parloit ears 
la langue gyptienne; il m apprit qu il ktoit Tyrien, 
qu il ſe nommoit Arobal, qu il avoit ſeryi Aprics dans 
les troupes des Cariens, & qu il avoit te. pris dans le 
meème temps que moi; il avoit Jeſprit vif, naturel & 
aimable; il $&nongoit avec feu, delicateſſe & grace; 
loriquil redifot le m@mes choſes c'©toit toũ jours avec de 
nouveaux agfemens. Le plaiſir que je trouvois dans les 
entretiens de cet Etranger me fit oublier la perte de ma 
| liberts, je contractai bien-tot avec lui une amitiẽ ᷑troite. 

Nous ne fümes tires de priſon que pour ſubir de 
nouvelles peines; on nous condamna aux mines; nous 
n eſperions plus de reſſource que dans la mort, mais 
Tamitiè ſoulagea nos maux, & nous conſervames aſſez 
de courage pour nous faire des amuſemens au milieu 
des malheurs memes par J obſervation des merveilles ca- 
ches dans les entrailles de la terre. Les mines * ſont 
d'une profondeur & dune étendue immenſe ; 14 fe 
trouve une eſpece de republique ſouterraine dont les 
membres ne voyent jamais le jour: Ils ont cependant 
leur police, leurs loix, leur gouvernement, leurs famil- 
les, leurs maiſons & leurs grands chemigs, des chevaux 
qui les aident à travailler, & des beſtiaux qui ſer- 
vent à les nourrir. On y voit des voũtes immenſes ſou- 
tenues de colonnes taillces dans des Tochers de ſels qui 


| + Cen deſeripin oft diner fr ele de mine de Villa 3 cing 
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ſont blancs, bleus, verts, rouges & de toutes les couleurs. 
Un nombre innombrable de lampes fuſpendues à ces 
pilaſtres enormes forment un &lat qui Eblouit les yeux, 
ſemblable à celui des diamans, des rubis, des embraudes, 
des faphirs & de toutes les pierres precieuſes. Ce qui 
paroit incroyable, un ruiſſeau d' eau fraiche ooule par 
ces mines falltes pour defalterer les habitans: On le diſ- 
tribue par tout en canaux, en caſcades, en baſſins, en 
reſervoirs pour embellir ces lieux PR Bo to nil, 
& pour fervir aux ouvrages qu'on y fait. 
Apres quelques années d'un travail dur & penible, 
nous devinmes maitres des eſclaves. Javois lu les livres 
d Hermès , je ſavois toute fa doctrine fur les myſteres de 
la nature & j ctois inſtruit des ſciences occultes. Nous nous 
appliquames à Etudier ces merveilles par des exptriences; 
à deſcendre des cles connis mix effects plus eachils, &: 
de 1a remonter juſques aux premieres cauſes. Apres a- 
voir examine, compoſe & decompoſe les corps de toutes 
les efpeces qu on trouve dans ces regions ſouterraines, 
nous dtcouvrimes enfin qu'il ny avoit dans TUnivers 
viſible que deux principes dont Tun eft actif, & Tau- 
tre paſſif: Un Feu Elementaire, uniforme, univerſel & 
infiniment fubtil ; une Terre primitive, dure & ſolide 
qui fait la ſubſtance de tous les corps. 


Fay mis la deſcription phyſique qui ſuit dans la bouche d'un Egyp- 
tien, parce que ce peuple excelloit dans la Chemie & la Philoſophie natu- 
relle, & Ton . h comme „„ 


Avant 


1 
* 
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RY A peręa Tœuf du monde pour y 
den ſeftumurais: principe, la maticre &therce pnb- 
troit toutes les parties de la terre vierge, & comprimoit 
les unes pour donner de la conſiſtance aux ſolides, ou 
faiſoit flotter les autres pour produire des fluides: Ceux- 
une circulation univerſelle & regulicre dans toutes les 
parties de I Univers; les eaux enfermces dans le centre 


les uſages de la vegttation, ou ſortoient en ſources vives 
gc s crouloient en ruiſſeaux, en rivieres & en fleuves 
pour embellir la face de la nature. On voyoit la conſti- 
tution intime des corps, parce que tout ctoit lumineux 


ou tranſparent; la terre recevoit'ou renvoyoit les rayons 


de lumitre pour produire la belle variet des couleurs 
fans qu'il y eũt rien d opaque ni d eblouiſſant. 

Apes la chiite des Eſprits & la rrolte de Typhon, 
ce bel ordre fiit drang. Le principe actif qui lioit en- 
ſemble toutes les parties de ndtre globe ſe retira, & 
par ſon abſence il arriva une ſolution de la maſſe com- 


mune. Les eaux fortirent de leurs abimes & inonde- 


rent la face de la terre, tout flottoit dans un caoe tind- 
breux & dans une confuſion univerſelle. La Deeffe Tis 
vit le malheur arrive à ſon ouvrage, & voulut en 'emp&- 
cher la ruine totale fans le &tablir tout- a- faĩt; elle for- 
ma le plan d'un nouveau monde bien different du pre- 
mn 
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de la terre tranſpiroient par ſes pores pour ſervir 4 tous 


2 
EF 
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telligences d&gradees. Elle parla, la nature obeit, & 
le cavs ſe debrouilla; mais Fart & le hazard, la lumitre 
& les tenébres, Tordre & la confuſion ſe inblerent par 
ſemblable aux eſprits qui I habitent. Les diamans, les 
rubis, les Emeraudes & toutes les pierres precieuſes ne 
ſont que les debris de la terre primitive qui toit toute 
-compoſte de matieres ſemblables. Quelques uns diſent 
que le caos arriva long. temps avant Tinondation ; que 
Tun füt une ſuite de la chute des Genies, & Tautre 
une punition des crimes de homme: Quoiqu'il en ſoit 
on a par tout des preuves convaincantes de cette ſolu- 
tion univerſelle de la maſſe commune. On voit au 
centre de la terre, dans les mines, & ſur les plus hautes 
montagnes des poifſons, des oĩiſeaux, des animaux de 
toutes les eſpœces qui flottoient dans les eaux & * ſe 
ſont petrifics depuis cette inondation. | 
A preſent tous les fluides & ſolides ukent de la 
combinaiſon - irreguliere du principe actif & paſſif, & 
la ſcience du philoſophe conſiſte à demeler: les loix 
genérales de cette combinaiſon. On peut regarder les 
parties primitives du feu dl ementaire comme des points 
indiviſibles & celles de la terre comme des lignes, des 
ſurfaces, ou des corpuſcules plus épais. Quand la 
matiere ctheree sattache aux parties terreſtres longues 


| _ » Le ſyſteme du Dr. Woodward eſt très- ancien & ſe rrouve chez les 
Abyſſins voyez Patritio, della Rhetorica p. 7. F | 
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& pointues, elle produit des javelots, des dards & des 
fléches ailtes qui ſont les principes des ſels; quand 


elle rapproche pluſieurs ſurfaces unies, les comprime 


& les penétre ſans y Ctre abſorbee, elle engendre les 
principes des criſtaux; quand elle eſt empriſonnee 
dans les cavités des corpuſcules opaques elle forme 
des éponges de feu ou les principes des ſouffres; de 
1a naiſſent les prémiers Elemens des ſolides. Quand les 
parties terreſtres nagent dans la matiere etherce & 8 ar- 
rondiſſent en ſe frottant les unes ſur les autres, ces 
fluides; des globules de Mercure lorſqu elles ſont o- 
paques & 'pelantes, des goutes d eau lorſqu elles font 


ſont doubes de reſſort par Taction & la réaction de la 


eee eee eke Jens. 


pores. 
— 0 if 


e pas eux mèmes ſimples mais compoſes, 


sengendrent tous les autres corps. Le melange du ſouffre 
& du Mercure fait la baſe des metaux plus ou moins 
purs ſelon qui il sy mèle plus ou moins de parties ter- 
reſtres. Les mEtaux incorpores avec le criſtal forme des 


pierres precieuſes, I or fait le rubis, le mercure le dia- 
mant, le cuivre Temeraude. Les parties terreſtres plus 


grollieres, plus informes & plus irregulieres lices par 


hs comme un ciment, engendrent les pierres opaques 


& com- 


. 7 
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& communes. Enfin les ſoufftes les ſels, Ie mercure & 


la terre confondus dans une ſeule maſſe ſolide fans r6- 
gle & fans proportion forment les mincraux, les demi- 


mEtaux & toutes ſortes de foſſiles; tandis que leurs 
parties plus fubtiles & plus volatiles detrempdes dans 
Teau & dans Tair enfantent des liqueurs & des vapeurs 


de toutes les efpeces. Nous nous amuſions ſouvent à 


imiter ces operations de la nature, à diſſoudre les ſo- 
lides, à fixer les liquides & à les reablir enſuite dans 
leurs premicres formes; à petrir enſemble les ſouffres, 
les ſels & les mineraux pour les faire fermenter & par 
a engendrer des exhalaiſons, des nuages; des vents, du 
tonnerre & toutes ſortes de meteores; à rendre les corps 


tranſparens opaques, & les corps opaques tranſparens; 
a changer ſubiternent les couleurs d'une efpece en cou- 


leurs oppoſces par le fimple mélange des fluides fans 
aucune couleur. En voyant ces jeux admirables de la 
nature & de art nous commencions à nous accoutu- 


mer à nos malheurs, lorſque le ciel nous rendit la li- 


bertẽ par un coup également terrible & inclpere. 
avec une violence qui paroit branler la nature juſques 


dans ſes fondemens, ſemblables au tonnerre qui briſe 


les nues pour vomir par- tout des flammes, & remplir 


* Tout ce tableau phyſique que je mets A la bouche d'Amenophis depuis 
la page 100. 1. 18. eſt parfaitement conforme a la doctrine de Monſ. Boer- 
haave dans fa Chemie, 


Fair 
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Yair de fea Elan nn ces bruits 


horribles: Un jour les feeouſies redoublerent, Ja.terre. 
ſembla mugir; nous n attendions plus que la mort, 
lorſque ces feux impetueux nous ouvrirent un paſſage 
dans une caverne ſpacieuſe: Ce qui deyoit nous priver 
de la vie, nous procura la liberté. Nous marchames' 
long · temps à la clarte de nos lampes, avant que de re- 
voir le jour; nous Vapperglimes à la fin. Le ſouterrain 
aboutiſſoit à un vieux temple que nous conniimes avoir 
&e conſacre & Oſiris, par les bas reliefs qu on remarquoit 
far Vautel ; nous nous proſternãmes, & nous adorames 
la Divinite du lieu. Nous n'avions point de victimes à 
offrir, ni de quoi faire des libations, r 
nous jurames d'aimer toujours la vertu. 
Ce ie dd bunt pd An- Gele Auge Mews 
nous embarquames fur un vaiſſeau qui faifoit voile pour 
le port de Muza. Nous traverſames une grande partie 
de I'Arabie heureuſe, & nous arrivames enfin dans cette 
folitude. Il ſemble que les Dieux ayent pris plaiſir à 
cacher les plus beaux endroits de la terre, à ceux qui 
ne connoiſſent point le prix d une vie tranquille: Nous 
trouvames dans ces bois & dans ces forets, des hommes 
d'un naturel doux & humain, pleins de bonne foi & 
de juſtice. Nous nous rendimes bien-t6t cc lebres par- 
mi eux; Arobal leur apprenoit à tirer de are, & à 
lancer le javelot, pour detruire les betes feroces qui ra- 
. leurs troupeaux: Je leur apprenois la religion 
f 1 / d'Hermes, 
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d Hermés, & je gutriſſois leurs maladies. par le ſecours 


des ſimples. Ils nous regardoient comme des hommes 


divins. Nous admirions tous les jours les mouvemens 
de la belle nature qui ſe remarquoient en eux; leur 


Joye naive, leur fmphicits ingenue, | & leur tendre re- 
connoiſſance. Nous comprimes alors que les grandes 


villes, & les cours magnifaques n ont que trop, ſeryi à 
corrompre les mœurs & les ſentimens; en rèuniſſant 


une multitude d hommes dans le mème lieu, elles 


nont fait ſouvent que reunir leurs paſſions, & les mul- 
tiplier. Nous remerciames les Dieux d'&tre dẽſabuſes 
des faux plaiſiss, & meme de ces fauſſes vertus poli- 
tiques & militaires, que l amour propre a introduites dans 
les grandes ſocictes, pour tromper les hommes, & pour 
les rendre eſclaves de leur ambition. Mais, helas ! quelle 
eſt Vinconſtance des choſes humaines ? Quelle eſt la foi- 


bleſſe de Veſprit de Thomme ? Arobal cet ami fi ver- 


tueux, ſi tendre, ſi genereux, qui avoit ſolitenu la pri- 
fon avec tant de courage, & Teſclavage avec tant de 
fermetẽ, ne put ſe contenter d'une vie ſimple & uni- 
forme: Ne pour la guerre, il ſoupiroit apres les grands 
exploits, & plus Philoſophe par Telprit que par le cœur, 
il m'avoua_qu'il ne pouvoit plus ſoùtenir la fimplicite 
d'une vie champetre, il me quitta & je ne Tai point 
revu depuis. 

Je ſuis un Etre iſfole ſur la terre; Apries m'a perſt- 
cute, Amaſis ma trahi, Arobal m abandonne; je trouve 
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— Je ſens que Tamitis le plus 
grand de tous les biens t difficile à rencontrer ; les 
ou la eee ee enen pour bien 
aimer ſon ami: Je connois 4 preſent les hommes; ce- 
pendant je ne les hais point, mais je ne ſgaurois les 
eſtimer; je leur veux & je leur fais du bien ſans eſpoir 
de ricompenſe. Fapprens cependant qu Aprits eſt en- 
core en vie; apres avoir errẽ long tems inconnũ dans les 
montagnes, il a ramaſſe une armłe de Cariens & d Ioniens 
qui s etoient ctablis dans la haute Egypte pendant fon 
regne, & il s eſt empart de la ville de Dioſpolis. 

Tandis qu Amènophis parloit, on voyoit fur le viſage 
de Cyrus les ſeßtimens & les paſſions que tous ces dif- 
ferens Evtnemens devoient faire naitre en lui: II dit en- 
ſuite à I Egyptien, j admire le courage avec lequel vous 
Linaction dans laquelle vous demeurez: Il neſt permis 
de goũter le repos que lorſqu on ne peut plus travailler 
pour la patrie; homme n'eſt. pas n& pour lui- meme 
mais pour la ſociẽtẽ; I Egypte a encore beſoin de vous, 
& les Dieux vous offrent une nouvelle occaſion de lui 
etre utile; pourquoi tardez vous à quitter votre ſoli- 
& les revers de la fortune, mais la vertu heroique ne ſe 
decourage jamais, allons ſecourir Apriés, hatons nous 
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L agriculture, les arts & Hadi ler trols 
| foitiens d un tat fleuriſſent par tout & annongent un 
E ut cies 1 How bids whores. 
ne Gere, aa Ys 
quien peſſant, l e ln dadler —— 
Joigait | larmte d Apribs. Le Roy d'Egypte touch de 
la gent toſub de Cynm Jembraſſa avec tendreſſe & w- 
commdiſſance, Pas i dus dit an regardant Amenophis, 
Prince” apphener par mon exemple 3 connoitre les 
hommes, n nimer o qui unt la droiture & Win 
rage” de vous din avcorreipedt des wenites defapriables. 
— — J'A- 
pries & celle d Ambnophis contribua beaucoup x groſſir 
bon armnbe g elle ducerät bien-the julipics an nombre de 
tremte milie. hormes. Les deux Princes 'accompagnes 
d Amphi 8 d Araſpe fortivent de Dioſpoks 2. la töte 
de ces troupes, marcherent contre i Lſurpatenr, arriverent 
pres de Memphis, er decouvtent Tarmbe n 
st fortifis dans fon camp. 91 2. Ren a 

-  Aprits avoit une grunde bn & kh 
guerre, & connouldoit parkaitement- le pais, il s empam 
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fis.” ' L'Uſurpateur n ayant pi si maginer que le Roy 
d Egypte eùt ramaſſe tant de troupes en ſi peu de tems; 


ctoit” parti de Sais avec vingt mille hommes ſeulement: 
Apriés Gant” alle lui meme tecormottre les ernis ap- 
prit qu ils &oient fort inferieurs en nombre · & reſolut 
dl attaquer Amaſis juſques dans ſon camp. Le lende- 
main Cyrus & Araſpe à la tète de dix mille Cariens 
forgent les poſtes avang&'d'Amaſis, & 8 approchent de 
ſes lignes. Apriés & Amenophis joignent bien-töt le 
Prince de Perſe, ils franchiſſent les retranchemens, en- 
trent dans le camp, & attaquent les Egyptiens avec 
vigueur. Le combat fit ſanglant, & ha victoire ballanga 
jong-tems entre les deum partis :  Cyruslenvironne de 
Telite de fa cavalerie impatient de terminer la battaille 
par un coup d eclat, cherche par tout Amaſis & le 


trouve: LU furpateur dont la valeur &galoit la politique 


voloit de rang en rang pour ranimer les uns, & retenir 
les autres. Cyrus Lattaque & lange contre lui un jayelot 
en s ecriant; Tyran, il eſt juſte que tes crimes & ton 
uſurpation finiſſent; le javelot-perge la cuixaſſe d'Ama- 
fis & le bleſſe, un ruiſſeau de ſang coule de ſa playe, 
fa rage redouble comme celle dun ſanglier furieux 
perge par le trait d un chaſſeur, il s avange le ſabre 4 
la main, & levant le bras ſur la tete de Cyrus, jeune 
temeraire, s ecria- t- il, regois le prix de ton audace; le 
Prince de Perſe evite le coup, & veut ſe. vanger, mais 


il ſe ſent enveloppe yy une troupe de jeunes Egyptiens 
4. 4 qui 
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ble à un jeune lion à qui Ion vient d enlever la proye, 
fe fait un paſſage n travers les ennemis, tous les coups 
qu'il porte ſont des coups mortels, il ſe defend long- 
temps, il alloit enfin ſfuccomber, mais Amẽnophis vient 
pour le delivrer Me combat recommence; Amaſis quoi- 
que bleſſe n'abandonne point le champ de battaille,' 
releve le courage des Egyptiens, & fait admirer a Cyrus 
ſon habiletèé & ſa valeur. La nuit les ſepare enfin; 
Aprics reſte maitre du camp, mais Amaſis ſe retire en 
bon ordre aver ſes Houpes, repaſſe le Nil, gagne les 
montagnes voiſines od fon ne pouyoit entrer que par 
des defiless Il y demeure en ſuret juſqu à ce qu il ſoit 
tabli de ſes bleſſures, & qu il aye renforge ſon arm. 
_ _- Apries profita de cet intervalle pour ſe rendre mas- 
ue della ville de Memphis qu'il. prit par aſſaut en peu 
de jours. Amaſis fans attendre fa parfait gucriſon raſ- 
ſembla avec une diligence ineroyable une arme de cin- 
quante mille hommes & donna une ſeconde battaille: 
Comme les troupes dApries,ctoient deja fort affgiblies, 
Uſurpateur les accabla par le nombre, & fit priſonnier 
le Roy d'Egypte. Cyrus, Araſpe & Aménophis craignant 
d etre enveloppes gagnerent la ville de Memphis avec les 
plus braves Cariens & Ioniens; ceux qui ne les ſuivirent 
pas furent paſſes au fil de I epëe ou faits priſonniers. 
Amaſis ayant appris le nom du jeune Heros.qui Ta- 
wait. ble 5 credit à la cour de Baby lone, 
22 z &il. 
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& il y envoya des courriers:. En attendant leur retour, 
il ſe contenta de faire blpequer-la ville && ſe retira ann 
la plus grande partie de ſes troupes @Sais on il fit oon 
duire Aprics. Amaſis rendit de grands honneum au Roy 
pendant les premiers jours pour ſonder les indinations 
du peuple il propoſa de le rbtablir, nis en ſocret il for 
moit de deſſein de lui eter la vie: Tous les Egyptiens 
demanderent la mort du Prince, Amaſis le leur aban« 
donna, il füt étrangi dans ſon propre palais, & les reſtes 
infortunts de la race royale furent maſſacrẽs le meme 
jour. Cyrus apprit avec douleur le triſte ſort d Apries 
& ſat; en meme tems par le retour de ſes courriers les 
3 Cyrus dabandonner \Aprits à ſon fort, mais il 'com- 
manda 3 Amaſis d'obair aux ordres du Prince de Perſe. 
Cyrus ſolipira en ui meme & ne put s'empB8cher de dire, 
Je crains que les Dieux ne vangent un Jour ſur Nabu- 
codonoſor la ſoif de la domination qui le pens & 
{ur tout la protection qu'il accorde 4 Amaſis. 

Des que TUkurpateur eut appris lit YOUR 
de Babylone, il ordonna i ſes troupes de fe retirer de 
Memphis & partit lui- meme de Sais pour aller trouver 
le Prince de Perle; il s avanęa vers Memphis avec toute 
A cour, mais Cyrus refuſa de le voir & ſe contenta de 
lui crire ces mots: Les fautes d'Aprics ſont punies par 
les crimes d Amaſis; c'eſt, ainſi que les juſtes Dieux ſe 


. * 
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 Amenophis pour Yannonger--mes 'volontds ; ſi tn d 
ſenfible 3 la vertu ſa vue ſeule te ferom les aer 
dr ce ee e . W en ths 
; de Anat racy quusfaes deer 
phia; it toit entuure de tous les grands dBgypee, ce 
Aprics par ambition &de'plofieurs jeunes gens corrom- 
pus par la volupte. Aménophis s approche d Amaimavee 
un air ferme, noble & modefte; & lui end la letwe de 
Cyrus; I Uſurpateur la lit, auſſi tot um nuage cpais cou- 
vre ſes yew, le ſouvenir de ſes erumes le tend interdit 
& confus, il rappelle toute ſon audact mais eile Vaban- 
donne, it regarde Amenophis ſans ofer fixer ſur lui ſen 
regards, la honte: &: bes remonds font fun de la rage 
&. de I'indignation, mais kr crainte:'de Cy obige 3 
diſmuler: Combattũ par tant de mouvemens differens, 
i tremble, il palit, il chancelle, il veut parler & les pa- 
roles lui manquent: Ceſt ami que le vice low mime 
n. eſt triomphant ne peut foiltenir la vue de i vertu 
quoique malheureuſe. Amenophis sappergut” de fon 
embarrat & ſe contenta de lui dire; Cyrus veut que 
tous les priſonniers de guerre ſoient delirrés, & quill 
leur ſoit permis avec les troupes qui ſond dans Mermphis 
c aller comme auparavant habiter fans trouble la haute 
e W e 
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Tetat oũ je vois ton ame m empeche de te rappeller mon 
ancienne tendreſſe & ton ingratitude, puiſſe tu voir la 
beaute de la vertu, te repentir de Tavoir abandonnee;'& 
ditourner la colere ctleſte qui te menace: En pronon- 
Fant ces paroles, il partit gc laiſſa Amaſis couvert de 
honte & de confuſion: Il ſe häta de regagner Mem- 
phis, & I Uſurpateur retourna 4 Sais, apres avoir ordonne 
qu'on executat la volontè de Cyrus. Depuis ce jour 
juſques à ſa mort Amaſis füt betet «rat $4 
EIT triſteſſe. b 

Cyrus yoyant Ia guerre ain Alles ene 
Thiſtoire, la politique & les loix de Vancienne Egypte: 
Il s arrèta a Memphis & sy entretint tous les jours avec 
les pretres de cette ville en preſence d'AmEnophis & 
d' Araſpe. Il apprit que les Egyptiens avoient com- 
poſe leur hiſtoire d'une ſuite immenſe de ſiècles mais 
que les fictions dont ils remplifloient ces annales fur 
le regne d' Ammon, d' Oſiris, d'Ifis & d'Orus, .n'etoi- 
ent que des allegories pour exprimer Ietat des ames 
avant la grande revolution arrivee par la revolte de 
Typhon: Us croyoient qu* apres Torigine-du mal, leur 
pais füt le moins defigure & le pluitot habite. Leur 
premier Roy ſe nomma Menes;; depuis ſon temps leur 
hiſtoire ſe reduit à trois ages: Le premier, juſques aux 
Rois Paſteurs, contient huit cens ans; le ſecond, depuis 
les Rois Paſteurs juſques à Seſoftris, contient cinq fiecles; 
le troiſieme, depuis Scſoſtris juſques à Amaſis, renferme 
plus de ſept cens ans. Pendant 
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ſieurs dynaſtics, ou gouvernemens, qui avoient chacune 
leurs Rois. Elle ſe bornoit alors à Lagriculture & à la 
vie paſtorale, ſans avoir aucun commerce au,dchors; 
les Bergers doient Hkros, & les Roig Etoicnt Philaſophes. 
Des: ce tems vivait le premier Hermes:qui penttra tous 
les ſecrets de la nature & de la theologiezettoitle ſicle des 
ſciences occultes. Les Grecs diſent les Egyptiens, a ĩimagi- 
nent que le monde dans fon enfance-ctoit.ignorant, mais 
ils ne penſent aink que paree qu ils ſont toũjours enfans 
_ eux-mEmes; ils ne ſgavent rien de Forigine du monde, 
de ſon antiquite, ni des revolutions qui y font. arrives. 
Les hommes du facxcle de Mercure ſe ſouvenoient en- 
core du regne d Oſiris, & avoient plufieurs connoifſances 
traditionnelles que nous avons perdues. Les arts d imi- 
tation, la gg, la.muſque, la\einture, tout ce qui 
_ eſt du. reſſort de imagination, ne ſont que des jeux 
ä d'eſprit en comparaiſon des hautes ſciences connues des 
| premiers hommes. La nature, ajotitoient-ils,  obcifloit 
alot à la voix des ſages: Ils ſgavoient. remuer tous ſes 
reſſorts cache; ils produiſoient quand ils vouloient les 
prodiggs desi-glue aarveilienn 2.Je> Ginizs adriens love | 
| les Eſprits ablacens, & quelqueſoix aree>lex-purcs knob | 
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dirent les pretres.3 Cyrus, ces connoiflances ſublimes, 
il ne nous en reſte que quelques veſtiges fur nos anciens 

obẽliſques, qui ſont les monumens de nòtre théologie, 
de nos myſteres, & de nos traditions ſur la Divinite & 
ſur la nature, & nullement les annales de anne 
civile, comme s imaginent les ignoranss. 

Le ſecond. äge füt celui des Rois Paſteurs venus 
d'Arabie ; ils inonderent I Egypteè avec une armee de 
Fe bales La barbarie de ces Arabes 
groſſiers & ignorans fit mepriſer & oublier les ſciences 
ſublimes & cachbes; ils ne pouvoient rien concevoir 
qui ne fut matériel & ſenſible: C'eſt depuis leur temps 
que le genie des Egyptiens changea tout -A- fait, ſe tour- 
na du cõtè des arts, de architecture, de la guerre & 
toutes les connoiſſances vaines, nuiſibles & inutiles à ceun 
qui ſcavent ſe contenter de la ſimple nature: C eſt alors 
que Tidolatrie entra dans I'Egypte ; la ſculpture, la pein- | 
ture & la poëſie, obſcurcirent toutes les idées pures, & 
les transformerent en images ſenſibles; le vulgaite s'y. 
arreta ſans pndtrer le ſens cache des allégories. Peu 
de temps apres.cette invaſion des Arabes, pluſieurs Egyp- 
tiens qui ne pouvoient ſupporter le joug,ettanger, quit- 
terent leur pays, & allerent Etablir,.des colonies dans 
toute la terre; de- là ſont venus tous les grands hommes 

fameux dans les autres nations; le Belus des Babylo- 
niens, le Cecrops des Athéniens, le Cadmus des Beo- 
bn. de- la vient que tous les . de net 
N | vent 
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Oſt ainfi que les prétres purlbient 4. Cyrus. Daus ce 
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4x 1 
le meme ſein que ce ſeune Prince. Lorſque le Roy mou- 
9 „ eee, 
gens qui avoient été l evẽs avec lui 
r deut mille capables d infpirer 4 
toute Varnice, le e Swuge, les vertus militaites & Tat- 
tachement Pour de «Prince; qu ils regardoient tout en- 
ſemble combies leur altre br comme leur fete. Scloſ- 
tris forma le deſſein de ſolimettre le monde entier à ſon 
W eee conquẽtes: depuis le Gange 
© anne Tanis Juſqu aux ex- 
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wkmites de Afrique, —— anndes dab: 
ſence, charge des dẽpouilles de tous les peuples vaincus, 
ſe ſaiſant trainer dans un char par le Roiaꝭ qu il avoĩt 


deſpotique; il dimiuua Tautorit des 41 
tranſporta aux gens de guerre. Apres {a mort, la divi- | 
lion fe mit parai ces chef & continua pendant trois 


genérations; ls. trouverent wer, puiſlatty' pou dener. 


rer unis & ſofimis/3 un ſeul matte, Le a 
bandonne aur diviſions tombe-entre les mairy de 86 
thon Pontife de Vulcain; il andantit, Hart Militaire 
& mapriſa les guerriers; le regne de u fuperfiition 
qui eee 


ſolint plus que. pes des tronpes &rangares, devine | 
enfin tributaire/Us Nabucodoneſor, Roy 'd6:Babylone, | 
Ia ſouroe de tous des mau vint des oon que de S6. 
ſoſtris. Cyrus ſentit par la que les Princes inſatiables de 
conquerir,. font eumemis de leur;qofthrghy/.2 force Jie 
vouloir n 
fondemens de leur puiflanige.” | Pon 1s 344 

Lautorit6: . eee loix dBgyptey Bible ts fore 
affoiblie dès le vegne de Stfoftris ; du tems de Cyrus 
il nen reſtoit plus que le ſouvenir: Oe Prince reęueillit 


avec ſoin ce qu il en pit apprendre des grands hommes 


& des ſages vieillards qui vivoient alors. Ce lei peu- 
vent ſe reduire à trois; d nnn les autres; 
2 elles 


9 
— 


ſolmis. Son gouvememknt füt tout-d-laik rilitairg se 
des Pontiſes ibs + 
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63 nai lee B le 25 
1 Les 'Egyptiens:yegardoient comtne une | 
uſurpation criminelle ſur les droits du grand; Okirisjite- 
comme une preſomption inſenſce dans un homme; de 
mettre ſa volontt à la place de la taiſon. Le Roy ſe 

; leyoit au paint du bur, I dans ce premier moment os = 
Telpric, elt Ie plus pur'& Tame le plus banquille, 60 
expoſoit d una maniære ſimple & claire ce qu il avoit 
a doaider pendant 1a journe; mais avant que de pro- 7 
noueer Ie jugementysil-alloit au tenple invoquer les 2 

il aflifſvit4 une prizte pleing f inſtructon dont vwaickis 
fœmule. Grand Oſiris, eil du monde 8t lumiére des 
2 — 


revix, ennetni du menſonge, maitre de ſea,pilfions, ' 
| puniflang. au · deſſous du crime & rcomptnſant au-deſſus 
du metite? Le Pontiſe FEpriſentoit enſnite au Roy les 
: bauten du il 5dit faites gontrs ley heir: Que ne devoit- 
on pas eſperer d u Frimes dec atendre chaque 
Jour les verittales plus fortes b ls plusſalutaires, comme 
eee eee Nang 


©. * 
* 
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que la pläpert des ariciens Rois d'Egypte ont été ſi ch6s 
ris de leur peuple, "= Chaouh > oe leur mort GR ; 
cole den un pere. 12 993.0 N Fan | 

"Ia ſeconde loĩ We 0 police & la ſubord ad 
as rangs 3"1& terr&'Etoient ſeparces en trois parties: 
La premicre faiſoit le domaine des Rois; la ſeconde ap- 
partenoit aux Pontiſes, & la 0 1 aux Gens de 
guerre: Le peuple (toit diviſe en fro cliſſes, les La- 
boureurs, les Bergers & les Artiſatis * Ces trois fortes 
 thommes faiſoient Ye grands progres dais leurs Protek. 
ſions; ils profitsitnt des expériences de leurs ati@tres 3; 
chaque pere tranſmettoit ſe cioiſſances à ſes 


falls; f 
w ẽtoit permis à perſonne de ſortir de ſon rang, N 
donner les emplois paternels; par. Id les arts ctolene cul- | 
tives," & conduits à une grande perfection; & les troh- - 
bles cauſcs par ambition de cu qui veulent' eleret | 
au-deſſus de leur Gat Mäburel ctoient 1 
que perſonne neut honte de la baſſeſſt ſon Etat, Je 
arts Etbient en Horineur ; fans le Corps Politique Eomme = 
dans le corps' hurhain, tous les membres contribuent de 

quelque choſe 4 la vie commune; "11 parvifſoit ſenſe 

en Egypte, de mepriſer” un homme, parce qu il ſert la 
patrie par un travail p᷑nible; on cotiſervoit ainſi la fub- 
ordination des.rangs, fans qe? les uns fuffeiit envits, i 
les autres mepriſts. th E * N £ * Nail py * 
La troiſieme loi regardoit la Jurif orodence.* Trente 5 
juges tir6s des principales villes, compoſoient le conſeil 
ſupreme 


* 
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bopreme qui rendoit Ja huſtiee days As a 
le Prince, leur aſſignoit des revenus ſuffiſans pout les 
affranchir des embarras"domeſtiques, aſin qu ils puſſent 
donner tout leur temps à compoſer. & à faire obſerver 
les bonnes loix; ils ne tiroient d autre proſit de leurs 
travaux, que la gloire & le plaiſir de ſervir la patrie. 
Pour eiter! les Jurpriles dans les jugemens, on-defendoit 
dans les la dangereuſe éloquencg qui 6blouit . 
Teſprit, & qui anime les paſſions ; on expoſoit la yerite 


des faits avec une pteciſion claire, nerveuſe i depovillee . 


des faut ornemens du diſecure; le chef du Sdnat por- 
toit un collier dor & de pierres . Cot pen- 


doit une figure fam yeux qu on appelloit Ia Verite ; il 


Tappliquoit au front & au ccur de celui en faveur de 


qui la Joi decidoit; E étoit la manitre de prononcer les 
orme de juſtice, 


jugemens, II y aroit en Egypte une for 
inconmye aux autres peuples: e on? qu un homme 
ayoit rendu le dernier ſoupit on Famenoit en jugement; 


fi Ton prouvoit que la conduite du mort avdit etẽ c n- 
traire aux Dix, on condamnoit fa _mafmoire '& on hut - 


refuſoit la ſepulture ; il n'ctoit accuſe. d aucun crime 
contre les Dieux, ni.contre la patrie, on faiſoit ſon Eloge, 


& on Lenſcveliſſait honorahlement. Avant que de por- 


ter le corps au tombeau, on en öòtoit les entrailles 8 
on les mettoit dans une urne que le Pontife levoit vers 
le Weil en failant,cette e Grand 


* + - * Porphyre, deabſt: lid. 4. 5 1% F 
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Ode xie.ge toi le Bure. apeenen,mags.mancs.& x6 
 unillezoles à la focite des Immontels; 

Jak tachs de vous imiter par lä vefisd & het. l 8 
I n ai eommis aucun crime contre les devoim dd In fo 
Cicté; 5 Jah ede le Diewx, de es prov, & Ja be. 
dee wes parens 5-5 Jai comps quelque fave ar fo 
SEL bo = 
les de * M 
A * 
le reſte du che embaumé 
Lichen! es idees dey anciens 
Egyptiens; 9 
imaginoient que les ſaibleſſes humaines 'toient * 
pices par notre ſcparatioh dayec le. co N N 


avoit que les vices contre les Dieux & contre ROS 
qui.empechojent Tame de ſe reunir 4 ſon priging. 
+ Tarts gx dcnarertes donmerem a Gyros ns grade 


ennie de g Inſtruire. 2 fond de Fancienne religion d E. 
Opte, pour cet eſſet il alla à Thebes; Toroaſtie Favoit 
 addrefſe. 4 Sonchis ſauverain Pbntiſe de cette ville, afin 
quillinſtrusit dans tous les myſteres de la teligion, de ſon 
pays. Sonckis .canduifit le Prince dans une ſalle ſys- 
tieuſe,, ornde par trois ces flatues de grands Prizes E- 
gy ptiens; cette longue: ſucceſſion de Pontifes donna au 
Frince une haute idée de Fantiquite de leur religion, 
& une grande cutaftt den ſgavoir les principes, Four 
vous faire connoitre, lui dit * Pontite, Jorigine de notre 
_ 'cult, 


Þ 4 _ 
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culte, de nos ſymboles: & de nds myſteres, iÞfautivous 
Are Philtoite” d Hermés Triſmegiſte, qui en ej 
le ſondateur. 2 2 Hon. VN A #17 11.2964 on. 
Siphoas, du 5 ſecond du nom, toit de la race 
de nos premiers Souverains q pendant que ſa mem Git | 
enceinte, elle alla par mer en Lybie faire un*herifice'2 1. 
Jupiter Hammon; en cdtoyant Afrique; il S Gera 
ſubitement un orage qui fit perir le vaiſſeau pres d une 
*;ſle deſerte; la mere d Herm y fut jettce toute eule 
par une protection particuliere des Dieux. La elle ve- 
cut ſolitaire juſques au moment de ſon accouchement ; 
elle en mourut ; enfant demeura abandonné aum in- 
jures de Tair, ——— blrcey -natletle ciel qui 
avoit de grands deſſeins ſur lui, le preſerva au milieu de 
oes malheur : Une jeune chevre*accourut & ſes eris, & 
Fallaita juſqu à ce qu il flit ſorti de Fenfance! II brouta 
pendant ſes prémibres anntes I herbe vendre avec ſa nour- 
rice, enſuite les dattes & les fruits faubages lui paru- 
rent une nourriture plus eonvenable ; il ſefitit par les 
Prtémiers rayôns de raiſon” qui oommiencerent à laife en 
lui que ſa figure m kteit pas la meme que celle des 
animaux quiTentourcient; qu il avoĩt plus M eſprit, plus 
Cinvention, plus d' — 8e par en 
qu il pbuvoit' &re d une nature diſſtr ente 
, pau per qui” Tavolt nouffi motirat alt 6 


vieilleſſe; il füt fort furpris de ce nduteau phẽnomene 


> Xn wavoit pas remarque po n ne pat! em- 
| prendre 


\ 
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prendre pourquoi elle demeuroit ſi long temps immo- 


bile & froide, il Vexamina pendant pluſieurs jours, il 
compara tout ce qu'il voyoit en elle avec ce qu'il ſen- 


tait en lui, & s apperęut enſin qu'il avoit un battement 


dans le cœur qu elle n avoĩt pas, & qu'il y avoit un 


principe de mouvement en lui qui m ᷑toit plus en elle; 
Leſprit parle à ſo-meme, fans ſęavoir les noms arbi- 
traires que nous avons attaches à nos idées; Hermes 
raiſanna ainſi: La chevre' ne s eſt point donne ce prin- + 
cipe de vie, a II & — ne ng 
ſe le rendre. hn 

Comme la nature hub. able ke tak 
ſagacite, il, chercha long · temps quelle pouyoit- Etre la 
cauſe de ce changement ; il remarqua que les plantes & 
les arbres ſembloient maurir, & revivre tous les ans par 


TGeignement & le retour du ſoleil; il m imagina que 
cet aſtre éteit le principe de toute choſe, & il expola 


le cadavre à ſes rayons, mais la vie ne revint point; 
au contraire il le vit peu- a- peu pourrir, ſe deſſecher, ſe 
diſſiper, rien ne reſtoit que les os; ce n'eſt donc point 
le ſoleil, dit · il en lui- meme, qui donne la vie aux ani- 
maux. Il examina fi ce ne ſeroit pas quelque autre aſtre; 
mais ayant obſerve que les étoiles qui brilloient dans la 
nuit navoient ni autant de chaleur, ni autant de lumicre 
que le ſoleil, & que toute la nature ſembloit languir pen- 
dant Vabſence du jour, il ee les aſtres nahen 


ere eee 16 5 
41 A pro 
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A proportion qu'il avanca en àge, ſon eſprit ſe meu- 
rit, & ſes reflexions devinrent plus profondes. II avoit 
remarque que les corps inanimes ne ſe remuoient point 
par eux-mEmes;' que les animaux ne ſe rendoient point 
le mouvement lorſqu'ils Yavoient perdu; & que le ſoleil 
ne ranimoit point les corps morts; de 12 il conclut qu'il 
y avoit dans la nature un Premier Moteur plus puiſſant 
que le ſoleil & les aſtres, eee, er 
mouvement à tous les corps. 

| En reflechiflant enſuite fur = 0 obſeria qui 
y avoit en lui quelque choſe qui ſentoit, qui-penſoit & 

rantes & diſſipces ne rentrent jamais en elles me mes; 
leurs plus nobles facultés ſont engourdies, aſſoupies & 
de la Sageſſe, qui nous rapelle ſans ceſſe au dedans de 
nous mEmes; il ſuivit cet attrait divin ſans ſavoir qu 
le ſuivoit, il ſe retira de plus en plus dans ſa nature ſpi- 
rituelle, & la fimplicite de cœur fit en lui ce que la 
ſabtilite de Tefprit fait dans les autres. Apres avoir m- 
dité pluſieurs années entiéres ſur les operations de for 
eſprit fans ſavoir & fans ſonger qu il y eũt aucune dib- 
_ ference entre lame & le corps, il eonclut —ů— 
2 premitre- cauſe de la penſte, comme il n 
la premiere cauſe du mouvement; piece Ton: 
&T autre de la meme ſource & par conſbquent que le 
5 R 2 . Premier 


"_ —— 4 2 — 
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Premier Moteur devoit avoir de n RI 
que de la fore. 

A e een ent e 11 
meme avec tranſport, puis que le Premier Moteur a 


tant de force & tant d eſprit, il doit avoir auſſi beau- 


coup de. bonte, il doit &tre prét à ſecourir tous ceux 
qui ont beſoin de lui, comme je cherche à ſoulager 
tous les animaux qui ont beſoin de moi; ma force, ma 
raiſon & ma bonte ne peuvent ètre que des émana- 
tions des ſiennes. La ſolitude de homme, au milieu des 
Etres qui ne peuvent le ſecoutir, eſt un tat affreux; mais 
lorſqu il decouvre Videe de quelque choſe qui peut aw 
eg rien n ale ſes eſptrances & ſa joye. 
Lamour du bonheur | inſeparable de notre. nature, 
fit-ſouhaiter 3 Hermes de voir ce Premier Moteur, de 
le connoitre & de Tentretenir; ſi je pouvois, diſoit-il, 
lui faire entendre mes penſees & mes defirs, ſans doute 
il me rendroit plus heureux que je ne ſuis, Ses eſpc- 
rances & fa joye furent bien-tot troublces par de grands 
doutes: Helas! diſoit-il, ſi le Premier Moteur eſt auſſi 
bon & auſſi bienfaiſant que je me imagine, pourquoi 
ne le vois-je pas? pourquoi ne s eſt- il point fait connot- 
tre à moi? & ſur- tout pourquoi ſuis- je dans une ſi 
triſte ſolitude, où je ne vois rien qui me reſſemble, rien 
qui me paroiſſe raiſonner comme moi, rien qui puiſſe 


me ſecourir? Dans ces agitations, la raiſon impuiſſante 


e ſilence & ne pouvoit rien rẽpondre; le cœur 
| 2 | parla 


en iii — — — - 
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ee bee premier Principe, & lui dit par 


ce langage muet, que les Dieux entendent mieux que 


les paroles: Vie de tous les Etres, montrez vous à moi, 


faites moi ſgavoir qui vous tes, & ce que je ſuis; venez 
me ſecourir dans Vaffreuſe ſolitude & ren ne 
eee 2 914 100 
Le grand Oſiris aime 1 cu bur, 1 tod 
eee il ordonne au premier Hermes ou 
Mercure, de prendre une figure, humaine & Galler 
linſtruire. Un jour que le jeune Triſmegiſte: s toit en- 
dormi au pied dun chene, Hermes vint g aſſeoir aupres 
de lui; Triſmégiſte en s veillant füt ſurpris de voir une 
figure ſemblable à la fienne.; il forme des ſons à For- 
dinaire, mais ils n'etoient pas articulés; il montre tous 
les mouvemens ditferens de ſon ame par ces tranſports, 
ces empreſſemens & ces den io ingenues & naives 
que la pature enſeigne aux hommes, pour exprimer ce 
qu ils ſentent vivement. En peu de temps Mercure ap- 


prit au Philoſophe ſauvage la langue cgyptienne; il Vin- 


ſttuiſit enſuite de ce qu il toit, de ce qu il alloit deve- 
nir, Sc. de toutes les ſciences que Triſmégiſte enſeigna 
depuis; il commenga alors à voir dans la nature ce qu il 
n) avoit pas remarque auparavant, des caracteres d une 
ſageſſe & d'un pouydir infini repandus par- tout; il re- 


conmut par- la Timpuiſſance de la raiſon humaine, quand 
elle eſt toute ſeule, & abandonnee à elle-meme fans in- 


ſtruction; il füt .Etonne de fa premiere ignorance, mais 
INT per? ſes 


4 
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des inclinations differentes, mais tous les gouts con- 
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embarras. Pendant que Mercure lui parloit de la haute 


 deſtince de homme, de la dignité de ſa nature, de Yim- 


mortalite qui Fattend, Hermes lui dit: Si le grand Oſiris 
deſtine les hommes pour un bonheur ſi parfait, d od 
vient donc qu ils naiſſent dans une telle ignorance ? d' od 
vient qu il ne ſe montre pas à eux pour diſſiper leurs 
tencbres > Hellas! ſi vous n'ttiez point venu m ëclairer, 


Jaurois cherch& long temps ſans découvrir le premier 


principe de toutes choſes tel que vous me Tavez fait 
connoitre ; er eee cee 


ſecrets de la Theologie Egyptienne. 


L'<tat primitif de * homme tot bien different de ce 
qu'il eſt aujourd'hui: Au dehors toutes les parties de 
Univers &oient dans une harmonie conftante, au de- 
dans tout Etoit ſoumis a Tordre immuable de la raiſon; 
chacun portoit fa loi dans fon cœur, & toutes les nations 
de la terre n'@oient qu'une Republique de ſages. Les 


hommes vivoient alors fans diſcorde, fans ambition, ſans 


faſte, dans une paix, dans une epalite & dans une fim- 
plicite parfaite; chacun avoit pourtant des qualités & 


duiſoient à Tamour du Bon, & tous les talens conſpi- 
roient à la connoiſſance du Vrai; les beautés de la na- 
ture, & les e we de ſon A faiſoient les =_ 


-.» Voz ls Myrbologic Egypticane duos le Diſconrs dls ins p. 68 69. 


tacles, 


— 


LIVRE TROISIEM R x37 
tacles, les jeux & I'<tude des premiers homines. Limagi- 
pures, les paſſions ſoũmiſes 4 la raiſon ne troubloient 
point le cœur, & l amour du plaiſir toit towyours con- 
forme à Vamaur de Fordre ; le Dieu Oſiris, Ia Dieſſe 

Iſis, & leur  fils Orus, venoient ſouvent conwerſer avec 
les hommes, & leur apprendient tous les myſteres de la 
n toit pourtant que henfance de notre Etre, on les ames 
ſe preparoient 4 un developpement fucceſhif d intelligence 
& de bonheur: Après avoir vecu un certain temps ſur 
la terre, les hommes changeoient de forme fans mourir, 
& genvolojent dans les aſtres; là, avec de nouveaux 
ſens, & de nouvelles lumiëres, ils jouiſſoient de nouveaux 
plaiſirs, & de nouvelles connoiſſances; de- la ils sSlevoient 
dans un autre ciel, enfuite dans un troiſiẽme, & parcou- 
roient ain les nenn. eee 

Un a entiovitn 5 ee 
ene paſſs de cette ſorte; il arriva enfin un 
triſte changement dans les eſprits, & dans les corps: 
Typhon chef des_Genies & ſes compagnons avoient ha- 
bits autrefois le {jour des hommes; mais enivres- par 
leur orgueil, ils s oublierent juſqu's. vouloir eſcalader les 

Cieux; il furent preeipites,.& enſevelis dans le centre de 
la terre. Ils ſortirent de leurs abymes, percerent Iœuf 
ES: repandirent le mauvais prineipe, & cor- 

rompirent 


a 
| 
| 
i 
| 


Terreur prefide dans l'un, la force domine dans Vautre, 
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rompirent par leur commerce leſprit, le coeur & les 


mceurs de ſes habitans; lame du grand Oſiris aban- 
eee ee eee elle devint comme 
un dadavre; Typhon en déchira, en decoupa, & en diſ- 
peela/ toun.les — il en fletrit toutes les -beautes, 

Depuis ce temps, le corps devint ſujet aur maladies 


& à la mort, & Teſprit à F erreur & aux paſſions; Lima- 


gination de homme ne lui prifente plus que des chi- 
meres, ſa raiſon ne ſert qu à eonttedire ſes penchans 


ſans pouvoir les redreſſer; la plipart de ſes plaiſirs ſont 


faux & trompeurs, & toutes ſes peines meme imaginaires, 
ſont des maux r6els ; ſon cœur eſt une ſource feconde 


de déſirs inquiets, de craintes frivoles, de vaines eſpë- 
rances, de gouts deregles qui le tourmentent tour à tour; 
une foule de penſces vagues, & de paſſions turbulentes, 
cauſent en lui une guerre inteſtine, le ſoulevent ſans 


ceſſe contre lui- mème, & le rendent en mme temps 


idolatre & ennemi de ſa propre nature. Ce que chacun 
ſent en ſoi, eſt une image de ce qui ſe paſſe dans la ſo- 
cicte des hommes. Trois empires differens s Clevent dans 
le monde, & partagent tous les caracteres: L empire de 
Topinion, celui de ambition, & celui de la volupts; 


& le frivole xegne dans le troiſiẽme. Voilà L etat de la 


nature humaine: La Deeſſe Iſis va par toute la terte 
chercher les ames egarces, pour les ramener a IEmpy- 
xe, tandis que le Dieu Orus attaque ſans ceſſe le mau- 


vais 


0 
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& bannira à jamais le monſtre Typlion; juſqu à ce temps 
les bons Princes peuvent adoucir les maux des hommes, 
mais ils ne peuvent les gutrir tout- A- fait. Vous tes, 
continue Mercure, de Faneienne race des Rois d Egypte: 
Le grand Oſiris vous deſtine pour aller reformer ce 
Royaume par vos ſages loix; il ne vous a conſerve que 
pour rendre un jour les hommes heureux; bien-tdt, cher 
Triſmegiſte, vous reverrez votre patrie. Il dit, & ſou- 
dain il Ve dans les airs, & diſparoĩt comme I'#toile 
du matin qui fuit devant l 'aurore; ſon corps devient 
tranſparent; un nuage leget & pur peint de toutes les 
couleurs, Tenveloppe comme un vëtement; il avoit une 
couronne- ſur Ia tete, des alles aur pibds, & tenoit dans 
la main un caducte; on voyoit fur fa robe flotante tous 
les hicroglyphes dont Triſm&giſte s eſt ſervi depuis pour 
rey myſteres de la theologie, & de la nature. 
Meeris premier qui regnoit alors en Egypte, füt averti 
en ſonge par les Dieux, de ce qui ſe paſſoit dans iſle 
deſerte; il envoya chercher le Philoſophe ſauvage, & 
voyant la conformite de T hiſtoire d Hermés avec le 
ſonge divin, il Tadopta pour fon fils; apres la mort de 
ce Prince, Triſinẽgiſte monta ſur le tröne, & rendit 
long · teinps TEgypte heureuſe pur la ſageſſe de ſes loix. 
II Ectivit plaficurs livres qui contenoient la Theologie, 
la Philoſophie * la Politique des Egyptiens. Le Pre 
mier Hermes avoit invente Fart ingenieur d exptimer 
221 8 2 toutes 
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toutes ſartes de ſans par les diftkrented combinaiſors de 


peu de lettres; invention werveilleuſe par ſa ſimplicités 
& qui neſt pas aſſen admirée, -parce qu elle eſt com- 
rune ; outre cette ' maniere d cexire; il y en avcit une 
autre conſacrer aux choſes divine, & que pru de per- 
ſonnes entendoient. Triſregifte deſignoit les vertus g 
les paſſions de Tame, les actions & les attributs des Dieux, 
par les figures des animaux, des inſectes, des plantes, 
Jes aftres, & par pluſicurs caradres ſymboliques; d ſt 
pour cela qu on voit des ſphinx, des ſerpens, des diſeaus 
& des crocodiles dans nos anciens temples, & fur nos 
obẽliſques; mais ils ne ſort pas s objets de nb tere cole, 
comme les Grees ſe Tunaginent ſolle ment. «Trifendgifte 
cachoit les myſteres de: la religion. ſous des hifroglyphes 
& des allégories, & ne laiſſoit voir au em des 
hommes que la beauté de fa morale; c'eſt ainſi q en 
ont uſe les Sages: de tous les tempe, & les Ligillateurs 
de tous les pais; ils ſgavoient, ces hommes divine, que 
les eſprits corrompus ne pouvdient goũter les verites 
ekleſtes, tant que leur coeur ne ſerdit pas purge des paſ- 
ſions; c'eſt pourquoi ils cpandirent ſur la religion um 
voile ſacré, amm m 
de Teſprit peuvent en utemr I &lat-. 11 55111 39 
Cyrus comprit par cette biftoire d Herms que: FOkis, 
Torus & le Typhon des Exyptiens Emient les mne 
que I Oromaze, le Mythras: & FAtimane de Pra & 
— LE 4s ba" | 


2 les 
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rens, pour exprimer les.m&mes idbes; celles des Orien- 


l&es d images ſenſibles; celles' des Egyptiens Ctoient 


= nee | 


poor eut — Cyrus, Fl le copduifr 
au temple, on il lui ft voir les cin monies & les myſteres 
du culte Egyptien, privilege qu on n avoit jamais ac- 
corde. auparavant à aucun <tranger qu après les plus 
Ifis, & bati d'une forme ovale pour repreſenter I uf du 
monde; fur le portail on Iiſoit cette * inſcription, a 14 
Dzz858E c B8T UNE, BT TOUT, Lautel toit un grand 
obEliſque de porphyre ſeme de pluſieurs hicroglyphes qui 
contenoient tous les ſecrets de la religion Egyptienne. 


En haut ſe voyoient trois nuages épais qui ſembloient 


d unir & ſe terminer dans une pointe; plus bas un arbre 
plante dans un mamas plein de boue, & ſur ſes branches 
qui : clevoient juſqu aux nues toit aſſis un épervier; à 
cate. de Farbre il y avoit un globe ail. d ou ſortoit un 
ſerpent 3 au deſſous de tout un erocodile ſans langue 
ſphinx paroiſſoit ſe promener ſur la ſurface. Dun cot 


* Inſcription du temple d If qui fe yoir encore i Capoẽ,e, 
allidt 4 b 5 34 1 a boy i re - MC's 


. 
— 
2 * 
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' - . 


3 


13: LES|VOYAGES'DE-CYRUS. __ 
d'un voile ſur lequel Etoient répréſentbes les figures de 


tous les corps cłleſtes & terreſtres. De Haute ccé fe ay 


voydit la ſtatüe d'Harpocrate qui te y fur 
fa bouche, & montroit 1a"Dbelſe-avee Tautes 2 E 
Avant que de com enger le ſacrifice je grand prb- 
tre rvétu de {es robes pontificales-expliqua: 2 Oyrus le 
ſens de ces ſymboles. Nous n adorons dit-it* que le 
Grand Ammon qui ſignifie le Dieu cachł: Nous le oon- 
ſidẽrons tantòt comme il eſt en lui mme, & tantòt 
comme il s eſt manifeſts par la nature. Dans le prc- 
mier ſens nous Tappellons Eicten, Emeph, Ptha; Vie; 
Lumiere, Amour dont toutes les operations, penſecs & 
affections ſont concentrees & converties en lui mẽme 
de fagon qu il demeure dans ſon unite ſolitaire Incom- 
prchenſible aux mortels: Dans ce ſens nous ne Tado- 
rons que par le filence; ow ſous le nom de Ténébres 
inconnues trois fois répetées b, & nous le repreſentons 
par les nuages que vous voyez au haut de FObEliſque. | 
Nous le confiderons enſuite comme il eſt manifeſts 
dans la multiplicité de la nature par une Bonté diffu- 


fave qui ſe repand par tout, par une Sageſſe ſouveraine 
qui forme en foi les idées de tout, & comme une-Force 


infinie qui produit, anime, conſerve & regit tout; Nous 
ene ee 
cations que Jen donne ici dans Plutarque, en OR Horus 
Apollon cites par Kircher & Cudwortn. 
F re rag conſerys: pur Duſt. 


appellons 


Hi 3 "> 
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| Uppellons" ces trols formes de la divinité Oſitis, If, 

Orus, & nous les repreſentons par pluſieurs ſymboles 
diffirens:- Tantdt par un Epervier, parce que cet oyſean 
2 la vue la plus pergante, &le' vol le plus rapide, pour 
exprimer Vintelligence & Tactivité de la nature divine 3 
mais cet oyſeau eſt aſſis fur le haut dun arbre pour fig- 
nifier que la Nature &ternelle eſt clevec infiniment au 
deſſus de la matiłre, qui eſt comme de la boue en com- 
paraiſon de la pure eſſence divine: Le Globe marque 
Tunité indiviſible fans commencement & fans fin; le 
ſerpent la Sageſſe fupreme, & les ailes cet eſprit actif 
qui anime & vivifie tout: Le Crocodile ſans langue en- 
fonge:dans les eaux reprfſente le Grand Oſiris cache 
dans Vabime de la nature, il fait tout dans un profond 
ſilence ſans. bruitz mais vous voyea promener fur la 
ſurface de cet abtme. un Sphinx qui (tant compoſe 
d Homme, & de Lion fignifie la ſageſſe & la force des 
deux autres principe. Enfin la Deeſſe Iſis couverte 
d'un voile dit comme vous le voyez par ſon infcription, 
Jn suis rour en QUL EST, TOUT CE QUE A ETE, 
TOUT CB QUt'SBRA ET NUL MORTBL- NS Rur 
LEVER'LEVOILE- QUE ME COUVRE, Ceſt à dire 
que la nature enticre- n'eſt qu un voile qui cache la 
 divinith, & que nul ne peut regarder la ſplendeur de 
ſa pure & nue eſſence. La poſture du Dieu Har- 
pocrates, marque qu il ne faut jamais parler de Teſ- 
ſence cachce d Iſis, mais ſeulement de ſes manifeſtations. 
wad Les 


— — . ——— * 


dont vous voyez ici les figures, ils payent des tributs 


pand ſa lumidre ſur les Goilles, elle envoye des 24, 
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Les autres Egyptiens ont eublis; le- ſens. -pricaitif -& 
ſublime de ces ſymboles ſacris, ils adotent les animaux 


pour les nourtir; mais les habitans de Thebes refuſent 
de le faire, th uf phone prince eee 
& n adorent qu une ſeule div init increte & &ternelle *. 
Auſſitot E 
ſaercs, il en eli plus d'envie de voir les ci monies Egyp- 
tiennes, & le ſactiſiee commenga: Pendant qu on im- 
moloit les victimes, & que leur {ang inondoit le pied 
des. autels, on entendit les accords d'une muſique 
delicieuſe. Tout d'un coup le grand pretre 1c leva & 
cria à haute voix, adorons le grand Ammon, le Dieu 
cache, les Tenébres inconnues ; trois fois il repeta ces 
paroles, & trois fais le peuple ſe. profterna, la muſique 
fat ſuſpendue, un ſilence univerſel regna par tout, cha- 
cun retint ſon haleine, on craignit de teſpirer de peur 
de troubler la tranquillite du lieu; enſuite les voix 
s'unirent aux inſtrumens pour entonner cet hymne. 
b Celchrans les louanges de Vimmortelle; Iſis, elle eſt 
la mere de la nature, origine de toutes choſes, la 
ſomme de toutes les vertus divines, la face uniforme 
des Dieux & des Dœeſſes; Par un ſeul regard, elle rer 


phyrs ſur la terre, elle commande au ſilenor deplora- 


nl Ce ther eg tir mot pour mot de Plutarque dans fog Lis & firs. 
Hymne &'lfis par Apul. yoyez Cudw. p. 410. D 
2 ble 


\.\ 
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eie de enfers : Elle clifvit les mortels & leur marque 


la tendreſſe d'une mere dans leurs afflictions, elle calme 
les tempetes de la fortune, elle rctient les influences 


nuilibles devaſtres2 Les Dieux clleftes ſe profietnent de- 


yant elle, les puiſſanees infemales lui obéiſſent, tout 
ans Ear dare ati ip Ml 
vers. Après le ſeryice on ſortit du temple en proceſſion; 
quarante- pretres maschoient en deux rangs & chan- 
toient des hymnes faite à Thenneur des Dieux*: Le 
grand Prètre fuiveit le dernier avec Cyrus à fa droite, 
& Aménophis à ſa gauche ; une foule innombrable 
de peuple les environnoit dans un ſilence reſpectuenx 
fas confalion, & eosduilan le Prince aw pi de 
Pontife. 

Cyrus demeura pluſieurs jours ave. esch be fo 
prepara enfin à paſſer dans la Grece : Il voulut en- 
gager AmeEnophis à Taccompagner dans ſes voyages, & 
pour ly determiner il promit de retourner par Babylone 
pour tacher de changer les ſentimens de Nabucodonoſor. 


Vous ne connoiſſez point, O Cyrus, reprit Amenophis, 


la politique de ce Conquerant, il ne veut en Egypte 


que des Rois tributaires, eſclaves de ſes volontes; Amaſis 


Rois eſt Eteinte, FUſurpateur gouverne avec douceur & 


moderation, la patrie eſt tranquille; il ny a plus aucun 


pretexte de ſe revolter; je vais retourner dans la foli- 


St. Clem. Alex. Strom. 6. og 
tude 


2 —— . — ¶ ͤ — — — od 


—— UN — 
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— 


complir-les oracles, & n oubliez jamais warp] 


des affiires: Alles, Pririce, aller vous renidte Gig de 


fa ſolitude dans YArabie; Cyrus quitta Thebes tr ſortit 
de PEgypte ſans vouloir voir Amaſis dont il déteſteit 
le caractere & P uſurpation. Le jeune Prince ſe hita 
d aller par la voye la plus courte dans la Grece: Elle 
avoit rempli I Orient du bruit de la Sageſſe de ſes loix, 
de la valeur de ſes guerriers, & de Feſprit de ſes Phi- 
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le Nel depuis Memphis juſques a Tem- 

bouchure de ce fleuve, . 
Ju ſur Ia grande mer dans un yaiſ⸗ 
Mean Phenicien, qui faiſoit voile e pour 
TArgolide. Pendant le voyage Rra 
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Jun ben Price, . 
Oublions le Prince, dit Cyrus, & parlons en amis, 
Jobtis, reprit Araſpe ; tout ce qu'Amenophis nous a dit 
fur Vinftabiit du cœur humain dans Vamitic meffraye; 
je ſens ſouvent ces contrarietes dont il a parle z vos 
mœurs trop ennemies du plaifir, me bleſſent quelque- 
fois, fans doute mes defauts vous ſont incommodes à 
leur tour; que je ſerois malheureux, ſi cette difference 


de ſentimens pouyoit alterer ou diminuer nd6tre amitié. 


Tous les hommes ont leurs foibleſſes, repliqua Cyrus; 
edlui qui cherche an ami arſait,\ cherche ce quiil n 


trouverra jamais; on n'eſt pas totijours con- 
tent de ſoi- mme, comment le ſeroit-on de ſon. ami ? 
Vous avez vos foibleſſes, j ai auſſi les miennes; mais 
notre: candeur à us les euer, & niſtre indulgence 
à nous les pardonner reciproquement, doivent .rafſarer 
votre amitie. Ceſt traiter ſon ami comme ſoi-mème, 
que de lui montrer ſon ame tautg nue; cette fanglicite 
fait diſparoſtre toutes les imperſections. Avec mn 
hommes, il ſuſſu d etre fancere, en ne paroifiantjar 
ce que len n'eſt pas; mais avec ſon ami, i faur _ 
ſunpla, julqu's ſe montrer tel quien eſt. . 
Cyrus changea enſuite de conveclation. & entretint 
fon. ami de tout ce qu ila avotent vii en Egypte : Apres 
fur les beautés de c pais, ſur 


ſes rbxolutions, es ſciences, fr rel hen 6e Ia forme. de 
2 "FP de 
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de toutes les loix de lancienne Egypte, excepte celle qui 
tous les pais, & dans tous les fibcles que les plus grands 
hommes n'ont' pas tod jours eti-lavantige d une haute 
naiſſance; il ſe trouve dans tous les ctats des eſprits ſu- 
perieurs qu on rendroit inutiles en les bornant 3 la 
ſphre dans la quelle ils ſont ns. Dans les (tabliſſe- 
mens f il faut eviter tout ce qui peut contraindre 
ls nature & reſſerrer le genie: Le plus beau privilege 
preg afhonroR 11 .ap naman comer $3 rs 

en r6parant les injuſtices de la fortune. 
Tandis que les vents Rrvoahies:erifielents les übe 
Araſpe rappellant les idées de Zoroaſtre & des Mages, 
enk Ons 4 for word toutesor torres ewa 
formation de feos habitans ionnce à leur element; 
de Vuſage de leurs nageoires dont ils fe fervent tantöt 
comme de mmes & tant6t comme alles pour fendre 
Teau en les remuant, ou pour s arreter en les Etendant; 
des membranes ddlicates qu ils contiennent dans leur 
ſein, & qu ils enflent ou reſſerent pour fe rendre plus 
ou moins legers, ſelon qu ils veulent momter ou de- 
ceendre dans Teau; de kk ſtruckure admirable de leurs 
yeux ener me wende, pour rothpre re & — 
ne — Fkiment humide — 
-; enſuite 
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enſuite des lits de ſel & de bitume, cachts dans le fomd de 
ocean; la peſanteur de chaque grain de ces . ſels eſt, dit · il 
reglee de telle fagon, que le ſoleil ne peut les attiren 
em- haut; oe qui fait que les vapeurs & les pluyes qui 
retombent fur la terre n en ſont pas ſurchargtes, & de- 
nerent long · temps du flux & du teffux, qui ſe fait moins 
ſentir dans cette mer que dans le grand on; de Fac- 
tion de la lune, qui cauſe ces mouvemens reglis; de 


la diſtance & de la grandeur de cette planette ſagement 


proportionnee à nos beſoins: Si elle (toit plus grande, 
dit-il, ſi elle Etoit plus pres de nous, ou sil y en avoit 
pluſieurs, la preſſion augmentłe par- là rendroit les ma- 
res trop abondantes, & la terte ſeroit inondée à tout 
moment par des dEluges; il ny en avoit point, ſi elle 
Ctoit plus petite ou plus Eloignce, J ocean ne contien- 
droit dans ſon vaſte ſein que des eaux dormantes, dont 
les exhalaiſons empeſtées ſe répandroient par- tout, & 
d<truiroient: les plantes, les animaux & les hommes. Ils 
d entretinrent enfin de cette puiſſance ſouveraine, qui a 
arrange toutes les e * Tunivers avec tant dart &. 
de {ymetric. . c ip em 2 ; 

Apres 3 * pin le midi ente 
dans le golſe Saronique, aborda bien- töt à Epidaure, 
& le Prince ſe: hãta d aller à Sparte. Cette ville fameule, 
Etoit d une figure ronde, & ſemblable 2 un camp de 
en eke ae ee 


. 


tout d un cot par des montagnes inacceſlibles, & de 


de ſes loi Dans ce drſſein ils hui-preſenterent Chylon; 


AW RE(QQUATRIEME 2% 
ſterile/ od coule VEurotas fleure'impetueux, qui ravage 
ſouvent le pais par ſes inondations: Ce vallon eſt en- 


Tautre par des collines arides, qui produiſent à peine 
ce qui eſt nbceſſaire pour ſoulager les veritables beſoins 
de la nature; la ſituation du pais avoit beaucoup con- 
tribut au genie militaire & feroce de ſes habitans - i 
En entrant dans la ville; Cyrug ny decouvrit que des 
ſuperbes qu'il avoit vus dans I Egypte; tout y reflentoit 


encadeiadiodglicbiiniaidre tied dpiininice) maic livre 


mæurs alloient ſe corrompre ſous le regne d Ariſton & 

d Anaxandride; {i Chylon un des ſept Sages de la Greoe 
PU tinea enpab mne, 
mee — Lear, autre com- 
mandait les troupes. Ils regurent Cyrus avec une po- 
liteſſe plus grande que les Spartiates nen -marquoient 
ordinairement aux'Etrangers; ils parurent peu curieux de 
avoir les merurs; les ſciences & led eoũtumes des autres 
peuples, mais ils s attàcherent à faire admirer au Prince 


de Perſe; la ſageſſe de leur | Lipiſlateur- & Texcellence 


ce Philoſophe avoit acquis par ſes talens une grande 
autorite auprès des deu Nois, dans le Senat & fur le 
Peuple: On le regardoit comme un ſecond Eycurgue, 


& fans Ini, Ben ne ſe ſaiſoit à Lachdemane. Loe ſage 
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des Lacedemoniens, de leurs mœurs & de la forme de 
leur gouvernement le mena d abord dans le conſeil des 


Gerontes établi par Lycurgue.. Ce conſeil ov les deux 


Rois prẽſidoient, ſe tenoit dans une ſalle tendue de nattes 
& de joncs, de peur que la maghificence du lieu na d- 


Senateurs, & n ctoit point expoſe au tumulte & d la 
confuſion, qui — „ — 
populaires d Athene. 
L'autorite de Roi de:Sparte avoit lab ablolue jukqu'an 
temps de Lycurgue: Eurytion un de ces Rois s ctant 
relache de ſes droits pour complaire au peuple, il fe 
torite, le peuple voulut la retenir, & ce combat conti- 
nuel de puiſſances oppoſtes, dechiroit ſans ceſſe 1'ttat. 
Populaire, qui panchoient tour à tour vers la tyrannie 
ou vers la confuſion; Lycurgue à limitation du ſage 
Minos etablit un conſeil de vingt-huit Vieillards ; cette 
autoritè mitoyenne entre la ſujettion tyrannique, & l'ex- 
ceſfive liberthy ſanvn Sparte de fardiflenſions domeſiiques 
Cent trente ans après lui, Theapompe ayant remarque 
que ce qui etoit-r&folu par les Rois & par leur conſeil, 
n toit pas toujours agriable 2 la multitude, tahiit des 


tournãt L attention: Il &tait compaſt d environ quarante 


te cc dx membve, ue codified coy 
Politique d Span,, 
eee 
ment, il domma dur Spartiates des lolx propres à preve- 
nir tous les exces-que cauſent dans les autres ctats Ta- 
varice, ambition & amour. Pour bannir de Lacedé- 
chaſſer à jamais la richeſſe & la pauvreté: I perſuada 
I ſes citoyens de faire un partage <gal de tous les biens, 
& de toutes lev terres; it décria Fuſage de for & de 
argent, & ordonna qu on ne ſe ferviroit que de mon- 
noye de ſet qui m avoir point de eours dans les pais E- 
trangers; il ama mieux priver les ꝗᷓpartiates des avantages 
du commneree avee leurs voiſins, que de les expoſer à 
rapporter de chez les autres peoples, eure f. dun 
maren eorrompre. | 
Pour affermir Fégalité parti les ene 15 mange- 
oient tous enſemble dans des falles publiques, mais ſé- 
partes; chaque ſoeides Uifvit librement ſor convive, nul 
Peur que la paix ne füt troublér par la difference des 
humeurs; precaution neeſſaire pour des hemmes dun 
112 Syros entra dans ces ſalles 
" publiques, 
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publiques, on les hommes-ttoient[affis fans autre d 
ſtinction que celle de leur Age ig ils &toient entouris 

d enfans qui les ſervoient;; leur tempbrance, & Lauſth- 
rite de leur vie Etoient ſi grandes, que les autres nations 
diſoient, qu'il valoit mieux mourir que de vivre comme 
les Spartiates: En mangeant ils s entritenaient de ma- 
ticres graves & ſcrieuſes, des interèts de la patrie, de la 
vie des grands hommes, de la difftrenoe du bon & du 
mauvais citoyen, & de tout ce qui pouvoit former la 
Jeuneſſe au got des vertus militaires . Leurs; diſcours 
renfermoient un grand ſens en peu de paroles c eſt pour 
cela que le ſtyle Laconique a tte admirè dans toutes les 
nations; en imitant la rapidite des penſtes, il peignoit 
tout dans un moment, & donnoit le plaiſir de penétrer 
un ſens profond: Les graces & les delicateſſes Attiques 
ctoient inconnues 4 Laccdemone, on y vouldit de la 
force dans les eſprits, comme dans les corps. 
Le jour d'une fete ſolemnelle, Cyrus & Araſpe aſſiſ- 
terent aux aflemblics des jeunes Spartiates : Dans une 
grande enceinte, entource de pluſieurs ſicges de gazon 
Eleves en amphitheatre, les jeunes filles preſque nues & 
la lutte, de la danſe & de tous les exercices ponihles. 
Il nétoit permis aux Spartiates d é&pouſer, que celle 
qu' ils avoient vaineues dans ces jeux. Cyrus fut chogue 
de voir la liberté qui r&gnoit dans ces aflemblees-pub-! 
liques entre des perſonnes de diffrent {axes & il ne 
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_ZKAVRE (QUATRIEME) | 4 
pũt dempbcher de le repreſenter à Chylon: Il me- paroit, 
lui dit-il, n grande contradiction dans les 
loix-de Lycurgue ; il ne veut qu une Republique de 
| guerriers; endurcis 4 toutes ſortes de travaux, & copen- 
dant il na point ens gs 
amallit le courage. Mic ansu 1 FLA 
ke ae de Lycurgue'eneablidlane een 
Chylon, toit de conſerver & de perpetuer les vertus 
une proſonde connoiſſance de la nature humaine; il 
ſravoit combien les. inclinations & lesidiſpoſitions des 
meres: influent ſur les enſans; il a voulu que les femmes 
Spartiates fuſſent des Heroines afin qu elles ne donnaflent 
à la Republique que des Heros. Au reſte, continua Chy- 
lon; Vamour delicat & la volupte groſſibre font: cgale- 
ment inconnues 2 Lacedemone:. Ce neſt que dans yp 


[tous le anner temps Jo Gilles font — Une 
mème permis ſuivant nos loix aux perſonnes nouvelle- 
ment marides, de ſe voir que tarement & en ſecret. On 
e ee eee Ante 
vient auff par la eee de len- 
— nw ln pct 
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Il faut, ce me ſemble, craindre les etabliſſemens qui de- 
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flame, de fagon qu ils ne ceſſent point d' etre amans en 


devenant Epoux. Dun autre cdt6, les-arhours furtifs be 
la jalouſie ſont bannis de Sparte. Les maria malades ou 
avances en age, prètent leurs femmes à d autres, & les 


reprennent enſuite fans ſcrupule. Les femmes fe regar- 


dent comme appartenant plus à H etat, qu à leurs maris. 


Les enfans ſont tleves en commun, & ſouvent fans con- 
noitre d n eee we 

. rnd gn aidadwy & 
ja puret6 de leur union, folipira en lat müme, ayant 
horreur de ces maximes. Il mepriſoit' la'volupte qui 
amollit les corurs, mais il ne pouvoit gouter Ia ſerocits 
Spartiate qui facrifivit à J ambition, les plus doux charmes 
de la ſocidte, & qui croyoit les vertus guerrieres incom- 
patibles avec les ſentimens tendres; ſgachant neanmoins 
que Chylon ne ſentiroit point ces ddlicateſies, il fe con- 
tenta de lui dire: L'amour paternel me paroit d'une 
grande reflource dans un état. Les peres ont ſoin de 
education de leurs enfans, cette Education oblige les 
enfans à la reconnoiſſance, de- la naiſſent les premiers 
liens de la ſocitte. La patrie n eſt que Lunion de toutes 
les ſamilles enſemble: Si Vamouride la famille eſt aſſoi - 


bli, que deviendra Tamour de la patrie qui en depend. 
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IS 1 DE ernus 
5 es occupations inuwtifes 
— ——— 
homme eſt fait moins pour contre que pour 
agit, ane bb your 18. 
22 95 Ru and. —__ 
dans les Gymmaſes, exerxoit 
la jeuneſſe; Lycurgue avoit — per Ohm. 
CGE a RCA 
& les ceremonies de ces fetes. La religion, le 
gfnke guerrier & k politique, Tunifloient pour en main- 
denir Tufage; elles ſervoient à honorer les Dieux, 3 c&- 
Kbrer' la vertu des Heros, à diſpoſer les corps aux fa- 
tignes de Ha guerre, à rafſembler de temps en temps dans 
vn meme lien & à if par des facrifices communs, 
drvers peuples dort Tonion faifoit la force. — 
par leſquels on ſe prẽparoit à difpmer les prix dans ces 
jeux, faiforent le ſeul travail des citoyens de Lackd&- 
— les Iſlotes qui &toĩent leurs eſclaves, labourdient 
champs, & exergoient tous les tiers; les Spartiates 
regardoient comme vile, toute n 8 I 
not au {imple entretien du corps. 
Lagriculture les arts, dit Cyrus, ſont Alben 
—— pour preferver le peuple de Ioiſtvetẽ᷑ qui en- 
diſcordes, la molleſſe, & tous les maux ruineux 
pour la focift&: I me part que Lyrurgue 8 (carte to- 
e e eee 
Phaifirs — W & le Joux Toth 
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tiates ne ſont jamais oiſiſs; on les ooeupe lens oeſſe, 
comme vous le voyez, à tous les travaux qui ſont des 
| images de la guerre, & ſur-tout à marcher, 4 camper, 
2 ranger les armées en bataille, à déſendre, à attaquer, 

4 batir & à detruire-des ſortereſſes. Par la on entre- 

tient dans les efprits pendant la paix, une noble Emula- 

tion, fans exciter la haine, & ſans répandre de ſang: 
Chacun y diſpute le prix avec ardeur, & les vaincus ſe | 
font gloire de couronner les vainqueurs; on oublic les 
fatigues par les plaifirs qui accompagnent ces ſpeRacles, 
& ces e ee n eee e les 


| eee ft nate Cyrus c- eres | 
ipline miiitaire des il en trouva bien-tot 
Toccaſion. Les Tigbates knbitans du PHoponnbſe ayant | 
Kidd wa Sith re e | RE 


Eve des troupes, & yenoient attaquer les Spartiates ſur 
tcurs frontifres: Les LackdEmoniens fe prépaneient à re- 
potſſer leurs ennemis, gc Cyrus «&ſokn dy fignaler fon 
courage; mais il voufut auperavant ſavoir les raiſons 
de l guerre, & Chylon les ha developpa de cou 
manmiere. E ON IRE: Is. en . i "at" 
Les Spartiates, dit-il, bunt devenys Boriflans par Une 
— obſervation des loix de Lycurgue ſangerent a 
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rendre maitres d'abord du Peloponneſe & puis de toute 
la Grece. La valeur & les ſuccts leurs inſpirerent le goiit 
| de la domination contre le premier deſſein de notre grand 
Lig eee eee 
conſerver N Gn ib | 
liberté. Afin de nous Eloigner de linjuſte ambition de 
conquerir, il nous defendit uſage de la monnoye, du 
commerce & des flötes, trois reſſources abſolument n&- 
ceſſaires à ceux qui veulent devenir conquérans. Ce 
füt donc en s eloignant de leſprit de Lycurgue que les 
Spartiates voulurent attaquer d abord les Arcadiens, mais 
ayant conſulte oracle de Delphes, la Pythie leur con- 
ſeilla de tourner leurs armes contre les Tegeates, Les 
Lacedemoniens, s appuyant fur un oracle trompeur ſor- 
tirent de leur ville, & porterent avec eur des chaines, 
aſſurcẽs de reduire leurs ennemis en ſervitude. Pluſieurs 
battailles furent donnbes ſans que nous fuſſions ni vain- 
queury ni vaincus, . Enfin ſous le commencement d'Ari- 
ſton & d Anaxandride nos armtes furent miſes en fuite; 
nos priſonniers charges des  mEmes chaines que nous 
avions . preparts pour les Tegtates furent attachGs au 
joug comme des animaux, & condamnds 2 labourrer la 
terre. La mauvaiſe conduite de nos Princes . &toit la 
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Lycurgue que Polybe. 4 
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ſource de ces maux : | Je me gardetois bien de vous dé- 
voiler leurs foibleſſes, 8 ils n'avoient 8 n As 
RIEL tun Fraue | 
Ariſton qui gouvernoit I tat Coir Fun. ca hd 
| ere bienfaiſant; il ſe confioit également à tous 
ceux qui Venvironnoient ;- Anaxandride qui commandoit 
les troupes toit dun caractere oppoſe, ſombre, foupgon- 
neu & deſiant. Prytanis favori d Ariſton, ayant été Ueve 
des ſa jeuneſſe à Athenes, s<toit abandonne à toutes ſortes 
de volupt6s;1 comme ſon eſprit 6toit plein de graces, il 
ayoit le ſectet de rendre ſes defauts aimables ; il ſgavoir 
saccommoder à tous les goũts, & ſe preter à tous les 
caracteres; il toit ſobre avec les Spartiates, poli avec 
les Atheniens, & ſpavant avec les Egyptiens; il prenoit 
tromper les autres (car il n'etoitpas mechant,) mais pour 
flatter ſa paſſion dominante, qui étoit Jenvie de plaire, 
& de devenir Fidole des hommes; en un mot c toit 
un compoſt de ce qu'il y aveit de plus aimable, & de 
plus dérégié; Ariſton aimoit Prytanis, & ſe livroit en- 
tierement à lui. Le favori entraĩna ſon maitre; les 
Spartiates oommencerent à s amollir; le Roy en 
ſes bienfaita fans diſtinction & fans connciſſance. 
Anaxandride tenoit une conduite toute Arens 
mais auſſi ruineuſe pour Ictat; ne ſgachant point diſ- 
cerner les cœurs ſinceres & droits, il eroyoit que tous 
een & que ceux — 
older ** 5 bons 
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toient Thypoeriſie à la malice ; les meilleurs offici 
de fon armbe lui devinrent fuſpetts, & — 
Ctoit le principal & le plus habile de fes-Glndraux ; 
il avoit une probité exacte, & ung haute ala 
aimoit ſincerement la vertu; mas il n en #volt pas aſſes, 
pour ſupporter les défauts des autres hommes; il les 
mopriſoit trop; il ne briguoit ni leurs lovianges,” ni leur 
ane * nb le, Trace, mi leurs O. 
venues — aifhveds —— bee oe? 
fait, & comme il ne le trouvoit jamais, il navoit de 
craignoient; il runiſſoit en lui les vertus les plus re- 
ſpectables, & les plus incommodes: Anarandride ven 
degouta, & I'6xila; o eſt ainſt que ce Prinee aſfoibliſſolt 
les 7 e e 6 mens e- 
mæœeurs. . 1 5 1 * 

| Nogennemil ſth 16s jours de bs dete 
& de ces derdglemens. Voyunt les malheurs qui mena- 
golent la patrie, jallai trouver les deux jeunes Princes 
1 Mon age, mes longs ſervices," les 
ſoins que je me ſuis donn pour votre education, m au- 
toriſent à vous repreſenter avec franchiſe, que vous vous 
perdez un & autre par des defauts contraires 3 Ariſton 
s expoſe à tre ſouvent trompe par des favoriaflatteursz & 
9 „ 
| * 
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commerce ds des flottes, anais- en a- beſoin pour {& = 
vendre male de a Gre Je erois pllltöt quibus 
defendu ces trois reſſources que par une profonde''po- 
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(andes, fur fa Ro. pour marquer le godt 
Deeſſe Pallas guerri 
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un ordre de battaille ſemblable au fin, & nous mettons 


s'Ctendre & envelopper Varmee exinemic. . Quand elle cf} 


en dcroute, Lycurgue vous a-oedonne d exerger enyers | 


les vaineus toute ſorte de clẽmences non ſeulement par 
humanité, mais encore pat palitique: Nous adouciſſon 
ainſi Ia &rocits. de nb ennemis, Teſpécaner det bien 
ep Sils andere les armes, les empöche de fe li 
dee forms 22 1 meme aux 
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La tiviöre Evrotas ſcparbit les deux camps &-emp8- 
choit toute ſurpriſe: Lbonidat profita de ce tems pour 
montret 3 — exereices qui ẽtoĩent en 
parmi lea Grecs, & fit paſſer ſouvent ſes troupes en re- 
vue devant le . Prince: Blles-<toicnt diviſces en 
plufieur corps de canglerie & dinfanteries d leur tete 
—ů der tif 
Krentes” bande, es elde Etc ann nine de rouge 
; . Je dens ln chalsur du combat, I ede leur ſang 
 nepligaſſayer ni eur, ni leurs compagnons.* Au mpin- 


dere fil delents.chebs les difftrentrd cobonesfe par | 
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ma engage eee On —— 
9 tort de 3 
vos libert6s, mais il ne vous eſt pas permis de travailler 
leur ruine. Ils ne emignent point la guerre, ih aiment 
les fatigues 8e les Ganzers, ils font préparés d tous des 
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ſeniblerent approufer 1a dagelſ de fon düsen, ker 


ranimer les cœurs les 8 95 


de parker il cler f. uin _ repondit anf, Qui 


Tambidon Ame ſune des Gatte; e eee ; 1 


deere (cats voilins LV 


| Dr on- 
4% + demen 
* "0 ; ug 


_—_— 


Oni cane ae cit 
— 9111 mme 


* 
7 


Ii wits! | N 


Mo, 


. 
* 


162 LES VOYAGES DE /DYRUS. 


Taile andi 
lent & & — — » 
ham d'6tat de ſe rallier ; ils fuyept & gagnent une fer- 
terefio prochaine. Cyrus revient avee les troupes pour 
foutenur je centre de L arme Spartiate qui commengoit 
à plier; Tandia que or Prince met en delordre les en- 
nemis, allo droite des Spartiates fuit devant Laie gauche 
des alliés ; Leonidas qui la commandoit gague uhe 
hauteur d où il decourre tout ee qui ſe paſſe par -Tha- 
R 
les rallie, & revignt für les can, Les 'Tegenter ſe | 
ſentant attaques par deres & par derant prenventls 
fuite, & ſont proſque tous tailles en pieces, ou faits pri». = 
foniers: Le peu qui Chappe gagne pendant la nuit la 0 

fortereſſe les aumes. n, e 
I eee 


nairement lea villes en diſpaſant les troupes dana un or- 
dre que J on appellait la Taxtue.. Ln lendemain Leonidas 
parle, les Spartiates ſe reuniflent, & margbent. vgs la for- 
tereſſe: | Lex premiers: rangn ſechhnbent de leur bouclie 
quarrd, les autres les, levent par deſſus leum. thtes, les 
ſerrent les uns contre las auma & ſe haiſſant par degres. . 
forment enſemble un toit peachant. impenttrable au 
. nnn r 


Nhe, inventét par 


militaires qu on a inventees: depuis 2 On attaquoit ondĩ- 


dere e Inge een dete 


— dev eidde Joye-doregunderetache Price 
de Perle e un homme: divimenyoys par les Diews 
pour ſauver la ville de-Sparte affoiblie-&& chaticchinte | 
Lom propoſu enſuite de fait conduirt les Tegeates' 3 
Lactdemone, & de les traiffer en cliches; comme ib 
avejertt traitte les Spartiates. Cyrus ſe live alots au mi- 
liewde Vaſſerbice, um feu fivin fort de- ſes yeutr' 8 bs 
dageſſe deſcend dans ſort cœur: Il me ſemble dit- if 
que vous allez violer une des ptineiplles & des plus 
ſages loin de Lyeurguch il vous a ordonnè de traitter les 
vainciis- avec douccury I droit de oonqabte- dam une 
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cel qui — dela F 
_ den pour les bone incpbes de & bac cur 
Guine; cane doir did /quancin even pee 
& plus'med&&-que toutes les autres villes: En voyutit 
vane ſageſſe;"yStre courage Gt vos bonnes/loix; leur 
peuples viendront en foule ſe mettre ſous votre pro- 
wegen & demanderont à Henvi-& bene rhgardds comme 
vos citoyens. Ceſt par 1a tous les 
clprits, &quevous gagneren tous les mu, Atuixandride: 1 
touche. de ce diſcours | condition que les 
Tegkates ſeroient 2-1 aventyjjtributaires' de Lackdemone,. 
il retint les principaux de la noblefie; pour Otages/*Eciles: 
oonduiſit à Sparte ow: il leur accorda u eee ur 
des citoyenn-. dab e eee ee 
- Quand: Cyruſ fut de retour à Sparte 5 
fon eſprit tout ce qu al-avoit vi be entendü, il ſe om 
de grandes idées ſur Tart de la 3s - 
tres Republique de Leonidas le con-- 
Fr roar ane ay es il leur zur 4% 
tous deux une amitié iternelle, & promit d tre tofjours: | 
Tallit fidéle de leur République: II garda ſa promeſfe; 


eee eee eee 
cune guerre avec les Grecs. 


Argos, à Mycenes, à Sieyone, bc b ambta  enfin à 
Oorinthe, qui toit la plus floriſſame Republique de la 
Grerce, apres celles de Sparte & d'Athenes, En entrant 
eee. ene voir tout le gt 0 


. anjy® ker us n noble & militaire, fa ile 
— ge 
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jou. grep ety CER ty eee e W ett l i 
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rr i 
des Rois verſa d abord 


nommer Feit de la Gtese. Periandre étünt 
fortereſſe, lieu de la £ 
fur le corps de ſon fla du tin, 


1 


"1 


tanataz il demeura muet, immabile & les yeux noyes de 
larnics, tandia que les flammes devorantes confurnoicat 
le corps; après aroir. arroſe de liqueune parfumbes les 
cendres: encore fumantes, il les recueillit enſin dans une 
— puis il fat ſigne au peuple qu il voulait parlge, 


de vous: anger de ——— 
eee eee 


Ae ka ber hherts. . — — Uh 


les, il ordonne & toute: Vaflemblie.de: & retires, faiteou- 
per ſes cheyeux pour manque de ſa dpulcur, & enfin 
dans le tombeau avec: ſon. fils. Cyms frappe vinement 
de ca ede wedut en ſcariele u 2 
lui raconta: un en 0: 3 aro en N 
„rinthe . 
mais la Monarchie ayant été abolie, Von etablit. à leun 
place des Erytanes, . 


vernement populaire dura pendant un ſiécle ceatier, 4. 
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ee eee, les rexnords commencerent d Ws: 
troubler ſon ceur, la raiſon reprit ſes droits, C il jʒtt 
dec horreur le crime quill avcit comtnis; il fſolut de 
dilivrer les Cotinthiens de leur ſervitude, mais ls mott 
1* prérint; il appella _Periandre- en expirant, '& 10 fit 
jurer de rendre la liberte 4 ſes citoyens ; le jeune Prince 
da xengle par ſan Ambition, oublia bien-t6t- ſes mfr, 
voila la premiere ſource de tous ſes malheum. Les Co- 
| rinthiens 4 8 ſouldreremtphe- 


— de ta © — — rnoraort 
3 la plus belle Pad for 

—————— —— 
— —— 
pendant ſon abſence les Corinthiens fe revolterent de 
ure: Mclide ge renferma duns In ſortereſte, en fok- 
ſecouss d Procles: Roy d Epidaure, qui ayoit-totljours 
pary Vallic fidéle de Feriandre: Le Tyra d Epidaure 
qui méditot depuis d'&tendre fa domination 
ſur toute la/Grece,. Presta de cette occaſion: pour vents 
parer des Gorinthez 1 la une ville 
très- propre 2. Gevenir Ia capitals dun grand: Empire 3 ib 
bt y arriva avea une arme nombreuſe, & seivrendit malte 
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Periandrez/ il nit pas dans ne ee 
ſombre ſorłt od il ſe retiroit ſouvent pour ſe lierer da 
douleur :. fi- töt qu'il voit de loin Meliſſe, la jalouſie 


la fureur s emparent de ſon ame; il court; elle tend les 
bras pour 


le recevoir, mais tant pres d elle il lui plonge 
un poignard dans le ſein 3 elle tumbe en lui diſant : 
Ah! Periandre, eſt-ce ainſi que vous tetompenſea mon 
amour & ma fiddtlit ? Elle veut continuer, mais la mort 
la delivre d une vie pleine de malheurs, & ſon ame s en- 


vole vers les Champs Eliſces, pour y recevoir la rb 


penſe de ſes vertus. Lycophron voit ſa mere nageant 


dans ſon ſang, fond en larmes, & Serie: Juſtes Dieu 
vangez la mort d une mere innocente ſur un pere bar» 


bare que la nature me- defend de punir: Apres des pa- 


roles, il ne patla plus, il s enfonga dana le bois, n. 
vaulut jamais revoir ſon pere. Le fidtle Corinthien qui 
Faccompagnait, inſtruiſit alors Periandre de Vinnocence, 
& de la fidelite de MElifie; & de tous les maux que Pro- 
cls lui avdit fait ſouffrir dans ſa priſo zz 
Le malheureux Roy de Corinthe s appergoit trop tatd 


de fa erédulith ſe livre à fon ddſeſpoir, fcmentile up- 


per du meme paignard; bee & fonts 
N N 5 

Grand Jupiter, conſormez;par vas foudres la / punition 
que les hommes m'empechent- d achever. Ah MXliſſe l 
Meliſſe! union la plus tendre devoit- elle finir par la 
cruauts la plus barbare? On Larrache avec: peine de ce 
-. 3 lieu 
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en conduire 4 ſon Palais; il continue 


e a & reproche & ſes amis leur : 
—————— wad On "_— 
On ne piitle tranquilliſer qu en en et 0 
ſoubpouvoic e eee d, ere 1 
Tappaiſe, bt ſon eſprit ſe calme. Il alla chez {es N | 4 : 
eee eee e ee 
ns lui proterent des troupes; il aſſiegea | . 
— e — e | 
—— "oy 07 1-H, M 5 | : . 4 
e bre ven arenen pore: of 
vertueuſe qu i 
— ects CLOS . 
. eee eee, ee In Wy 
quit adorvitz IFumtole un am res 3 | 1 
r ae e. —.— 4 
pendant il fe Equiper un val quil envoy 8 "HT 3 
chercher Lycophron, & pour le ramener 8 3 
cyre pour fouvent ſur les bords de la mer ; 
—— voir enter fon fil; — ͤ | 
— — bn 


- a" £00 


cercueil. een dane J 
FA dans un 3 


46 
; . 
* 
- e324 
4 
* 
LY 
S 
£ 4 
* 
. 


er = r FRO e e 


— - Piinncdrt apps de cet hotibl . 
tacle, rentre pnaſorid eraent en Iur * 


wen 18 
vengeance" cb leſte b ee: Jai viel le fem as 
Jun pere mourant; | h voula, rendre la hana | 
mes-citoxeane; O Meliſſe! © Laesphron G 
geurs! Je nai que trop merits tous les mauꝝ qui m'ac- 
coblent. H fit pripeges enſuite ume pompe funchre, & 
commanda à tout le peuple de &y trouver: Quelques 
jours apres il ordonte. à deux eſelaves d alles Ia nut dang 
un lieu qu'il u, masqua tuer J& premien homme q 
reneontreroient, & de jetter ſon corps dans la mex. VN. 
andre sy rendit lui mme & fat aſſaſſink Ou n i 
mais pi retrouver ſon corps, ni lui rendre les honneure de 
la ſcpulture, fan ambre errante & vagabonde fur les rires 
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leit noble, bs Gmmpla, & tous; lespen ent en- 
 foient aéceſſaires;; ſur Jes friges ſe voygient en bas re- 
lief les travaux dl , les exploits de Theſte, la 
naiſſance de Pallas & la mort de Codrus. On ienthoit 
par une colonnade d ordre Ionien, dans une grande ga- 
| Eerie onze de-Ratics.de kianeoB; he-milrbve, angry 
ce qui pouvoit arrfter & charmer les yeux... /. 
Piſiſtrate regut le Prince eren Joe arg | 
1 Auteur. d. 0 
de riches tapis, les principaur $6 
Atheniens. Un magnifique \ Ae 
du pais: On verſa des vins les plus exquis dans des 
coupes dor richement cizglees'; mais la politeſſe Athe- 
nienne qui regnoit- dans la converſation de Piſiſtrate, 
faiſoit Ie plus grand agrementdu feltin,” Pendatit lo re- 
pas le Roy d'Ath&nes entretenoit Cyrus des rcvolutions 
2 des cauſes de ſon exil, & de 
ſon rẽtabliſſement après avoir &e detrone deux fois. II 
peignoit avec art les troubles du gouvernement popu- 
laire, pour en inſpirer de Thorreur. II aſſaiſonmoit; e 
diſcours de r6cits agréables, de traits vifs && de tours 
ingenieux, qui r&pandoient la joye dans toute Laſſeme 
blee. Piſiſtrate ſe ſeryoit ainſi avec adreſſe des charmes 
de la converſation, Ec de la bent qui rigne dans les 
feſtins, pour affermir ſon. autoritł, & ſe. concilier Lami- 
tie de ſes Citopens Les Skaters i& des; jeunta the 
EE ͥͥ * » 
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VBE CINQUTPME 1 
leur averſion naturelle pour la Monarchie. | 
cetexemple ſentit avec plaiſir, Fempire que les Princes 
- airnables peuvent -acquirir ſur le cœur des hommes 
meme les plus ennemis de leur puiffuncæ. re 


— — mais e 
ſageſſe, & la moderation de ce Prince, il ſe reconcilia 
de Mars,” ot ſe tenoit le fameux conſeil de I Artopage, 
pres du tombeau des 'Amazenes.” Piſiſtrate voulut y 
conduire 4e Jeune EI & le: preſenter lait me au 


turel — panics —— . 
cher leurs conſeils & leurs entretiens pour apprendre la 
ſagelſe. Piſiſtrate Fachant que le deſſein / de Opus en 
thenes, ſe retita 8 les laiſſa-ſeuls- 2 U „ ied Le 
Pour is entretenir avec nlus de iberti. & d'agrementy; 
Solon conduiſit Cyrus flir le- haut ide ia collines Hs y 
trouvetent une verdure agreable, : & S aſſirent au pied 
2 De ce lieu Von dccouvreit les plaines 

=y0T * | fertiles. 


de Solon: Li Von voyait des temples; 'accompagants 


n rde d un cite — 


3 tout os que la nature a de plus rant 8c de plus 


diane eue mn e ne ede ee d 


de Fargolide: Sens dene f. pushed dau le nn 
dant que la grande mer qu on croyait mic au tis ter- 


wens. Au deſſous deux la wille d'Avhines «dtendoit ſur 
la pente d'un long cdteau, fes nombeeun” edifices/ Ste- 


voient les uns au-deflus des autres & leur digerfiae mon- 
troit encore les differen ages de la Republique. Om y 
retrouvoit la premiere funplicite des temps Heroiques, 
& Fon y admiroit la magnificence naiſſamte dans le fidcle 


ſons ſuperbes d'une architecture regulieze.: Là des towns 
elevées, de hautes murailics, de potita bitimens img. 
d'une figure bizarre qui ſentoit Vantiquite ruſtique d 
3 La riviere d Hliſſus qui couloit pres de la 
ville, ajoſitoit en ſerpentant dans les prairies, des agr · 
mens naturels à tous les. ounragen de Vac, Cyrus pron 
fta de cette aimablei ſolinudes pour ptiar Bgalom de lui 
expliquer Letat gentml de la Gro, & ſunannt colui 
d Athenes: Le "_ Legillateur ſatisfit ainfi ſa cu- 
riohit6, et 60K h WHOIS, DINER! 5026 1 
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ee les ſamilles Greoques deſcendent d Hellen fils 
de Deucalion, dont les trois enfans donnerent leurs noms 
aux trois difſtztens peuples de la Oréce, aux Eoliens 
aux Doriten K eee. Ce peuples ſe batirent 
1 ——— Ten à 80 
carde les honneurs divins, pour montrer que la vertu ne 
peut Are recompenite dignement que dans les Cieux. 


ps ay le gout des arty & 


ces, les initia dans ſes-myficres, & leur donna 
des Dienx, & des Loix. La Grece aink policte ſe forma 
peu- a- peu en plufieurs Republiques. Le eonſeil ſupreme 
— — des deputes des principales 


union au de- 


6 enen do toute licence | 


effrente, & leur infpiroit amour d'une liberts ſoumiſe 


aux loix, mais ces ides pures no ſubſiſterent pas to- 


Joury, Tout degenere chez hes hommes: La ſageſſo 8 
laſer ont leurs vieiſſiudes dans I cop 3 
catime la ſante & nr 

Parmi toutes ces R Athenes 8. Lackde- 


mane. Gant Ens comparaiſon. Jes ptincipales. L'eſPritz 


ana chi—_s: 
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Ve peter & M de Tea Bib. d Denadb . — 


viens aver lui dans quelques fairs qui fe trotvent dans les trois pages fut- 
We mais nde narration-&- nos 'reflexious ſunt bien diferentes? - 7 


03-1 2 A a 5 * propres 


ble. ' Toute la puiſſance des Rois preſque rede er 
commandement des armes, s vanouiſſoit d dans la p ö 


xxx LES 5 VOYAGES or . 


a favs; 2 3 — 
ſon toute pure d&pouilite d ornemens emp eſeft le ge- 
nie des Spartiates. Athènes aimeles ſeiences & les plaiſirs; 
tous ſes golits tendent à la volupts. - La vie des Spartiates 
eſt dure & ſevere; toutes leurs paſſions ſe tournemt du 
ch de Tambirion! De ce genie different des peuples, 
ſont venues les differentes formes & reVolutions de leurs 
gouvernemens. Lycurgue ſuivit ſort naturel auſtére, & 
le genie feroce de ſes concitoyens, lorſqu'i}t&forma les 
abus de Lacedemone: Il crit que le bonheur de la pa- 
trie conſiſtoit dans les conquetes & dans la domination; 
eee rome rv" Ho 1/0 ere, 
 inftruit 2 Sparte: Je ne pouvois pas Vimiter, 

Athenes dans fa naiſſance eũt des Rois, Wan li Hen 
avoient que le nom; ils n toient point abſolus comme 
2 Lacedemone. Le genie des AthEniens, ſi different de 


celui des Spartiates leur rendit la Royauté inſupporta- 


On en compte dix depuis Cecrops' juſqu à Codrus qu 
simmola lui-m&me pour le falut de la Patric : — 


fans Médon & Nilte diſputerent pour la Royauté. Les 
Atheniens en prirent oocaſion de Tabolir tout-4-fait, & 


declarerent Jupiter ſeul Roy d Athenes; ſpbcieux pre- 


texte pour favoriſer la r&volte, & ſecouer le joug de 
toute autorite reglee. A la place des Rois, ils crecrent 


ouverneurs N 
mas cette foible image de la Royauts parut encore trop 
odieuſo ; pour en anbantir juſqu'2Tombre, ils rablicent 

des Archontes decennaux+ Oe peuple inquiet & volage, 
ne ſe borna pas la, il ne voulut enfin que des Archontes 
annuels, afin de reſaifir plus ſouvent Fautorite ſupreme, 
qu il ne traneferoit -qu'I -cegret 2 ſes Magiſtrats, Une 
rs ry lirnitte contenoit mal des eſprits ſi re- 
; les factions, les brigues & les caballes renaiſ⸗ 
— 2 les jours: Chacun venoit le livre des loix 
N e ee eee les ue pores ils 


croyent que tout eſt du à leur talens ſuperficiels: Sous | 


pretexte que tous · les hommes naiſſent cgaux, ils cher- 
chent à confondre les rangs, & ne prechent cette ga- 
N que pour dominer eux-memes. L Arèo- 
page fi wbt neee Tu Grfony. & ſi ollebre par ſon 
avoit plus d autorité: Le peuple s en ᷑toit empare;-il 


ebene en eee eg ee Sv 
ainſi lang-tempsa hors d tat d ẽtendre ſa domination ; 
trop heureuſe de fe conſeruer au milieu des diſſentions 


qui la déchiroient, Ceſt dans cette ſituation, que je 


2111 


i Aa 2 trouvai 


tolent pas fires, paroe que la multitude eſt todour bi- 
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mau xn. 0 at vb nas ie ne en 
Dans e e Wo ic 8-4 
ee Wan & dà toutes les paſſtons de cet age: Je 
nen fus gueri que par J amaur dex chem: Les Dieux 
men avoient donnè le goũt das mon enſance Je map 
pliquai à Létude de la morale & de la politique 3 & ces 
connoilſances eurent pour moi des charmes qui me de- 
gouterent bien · tt dune vie  dereglee. L yvreſſe des 
paſſions s tant diſſipëe par les rEflexions ſétieuſes, je vis 
avec dauleur le wriſte état de ma Fatrie; je ſormai le 
deſſein de la ſecourir, & Je communzquai -mes vues à 
Piſiſtrate, qui toit revenu comme moi des 'Egaremens 
de la jeuneſſe. . ne nn 
la vraye Wen n 
ſoens de Codrus: Nous aurions plus de droit que les 


. 


autres de prctendre 4 la Royauti, mais gardons-nous 


bien d' y aſpirer, Ce ſeroit faire: un dangereux change 
tort qu à nous-memes, pour ſuivre ambition qui pour» 
rait ruiner la n n nent 
y dominer. F | und 581 
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E de Salamine. , n ww 3 
dibarquai dans ile, . ville, & za 
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quai à remidier aux maux publics. 7 -* 45 ao 

Ia premicre ſource de. ces maux vendit des exces de 
autorice. populdize,}. —— par un 86. 
nat, eſt ba forme diz gouvemement primitif de toutes les 
nations ſages. Jaurois voulu imiter Lycurgue en HG 
bliſſant; mais je conndiſſois trop le naturel de mes ci - 
toyens pour Fentreprendre. Je ſgavois que o ils ſe laiſ- 
ſoient depouiller pour un moment de la puiſſance ſou- 
veraine, ils la reprendroient bien- tot à force ouverte. 
Je me contentai donc de modérer le pouvoir exceſſif 
du peuple. Je ſentis que nul ctat ne peut ſubſiſter fans 
ſubordination;z-je diſtribuni le peuple en quatre claſſes; 
je choiſis cent hommes de chaque claſſe que jajoutai 
au conſeil de VArcopage z-. je montrai à ces chefs. que 
Vautorits ſupreme de quelque eſpbce qu elle ſoit, eſt un 
mal nceſſaire, pour empecher de plus grands manzx 3 
& qu on ne doit employer que pour reprimer les paſ- 


hons des hommes. 13 
i944 TI | 


eee — 4 — G 
| | 1 Je fig-punir ſtyerement ceux qui enſeignoient que 7 
tous les hommes naiſſent 6gaux, que le merite ſeul doit 
degler les range, && que le plus grand ririte eſt Peſjtit. | 
Je fis ſentir les funeſtes ſuites de ecs ſfauſſes maxitnes. 
| | Je prouvai que cette &palit& naturelle; eſt une chimtre 
Aondee: ſut les fables poctiques des compagnone de Cad- 
mus, c des enfans de Deucalion; qu'il ny jamais el 
de temps où les hommes ſoyent ſortie de la tetre avec 
toute la force d um age parſuit; que 
| ſens. que de ————— pour 
des principes; que depuis le file don Hordre de la g- 
| | nkration avoit mis une deperidance, & une indgalitE n6- 
oeſſaire entre les hommes; & qu enfin I Empire paternel 
avoit etẽ le premier modeẽle de tous les gouvernemens. 
Pe ſis une loi, par laquelle i} für arrètè que tout homme 
qui m avoit jamais donn d autres preuves de ſon eſprit 
que les failkes wives de Ion imagination, les diſeours fleu- 
ris & le talent de parler de tout ſaus avoir jamais rien 
apprafondi, ſeroit incapable des charges publiques. 
Cyrus interrompit ici Solon, & hat dit: Il me ſemble 
que le merite ſeul diſtingue les hommes. Leſprit eſt le 
moindre de tous les merites, parce qu il eſt todjours dan- 
gereux lorſqu il eſt ſeul; mais la ſageſſe, la vertu & la 
valeur . le droit naturel de gouverner. Celui-la 
E fſeul 
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** 


dee en eee ——— 
nous empèchent ſouvent de le connoſtreʒ 
Tamour Propre fait que chacun ſe Tattribue ; , [qui 


point à dominer Bafin ce qui paroĩt | 
qu'un naſque trompeur.. Les fee. les dig 


N n 
grandes monarchies par; Ih; naiflance. Javoue-que det 

un mal d accorder les ts à ceux qui nont 
vrai meritez mais c'eſt encore un mal neceflaire; ir cette 
neceſſits fait la difference entre le droit naturel & le 
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RL — — Sour 
le regne de Jupiter, le maſtre de 

abandound les rénes de fon Empire fotchaidans une 
zetraite inacceſſible, & le monde ſecoué juſques aux 
& à ſa fin perdit ſa beauté & fon lat; alors les biens 
furent mł᷑ ls avec les maux; F ignorance & les paſſions 
rendirent les loix civiles & les magiſtrats nẽceſſaires; ces 


loix font ſouvent imparſaites, & ces magiſtrats ne ſont 
pas tohour bons, mais il faut ſuivre les unes & ſe ſom- 
mettre aux autres, ſans quoi le monde retomberdit dans 


une anatchie perpẽtuelle. Tous les hommes fant freres 
& chacun a droit à tout ce dont il a beſoin; ils ſont en- 
fans don meme pere & nul ne doit dominer ſur un 


Autre; mais Sil ny avoit pas des loix ttablies pour fixer 
la poſſeſſton des biens & des range, Lavarice & Lambi- 


tion du plus fort envahiroient tout: Ces loix ne font 


mitis fur ee qui eſt le moins mauvais pour la ſocicte. 
Voil# la ſource de preſque tous les Etabliflemens poli- 
tiques. Ce n eſt qu apres le retour d'Aftree ſur i terre 
Perle mirite- foul deckdera'du bonheur des-hommen; 
fibche de fer il faut ſouvent ſe contenter de 
Yombre au lieu de I realits. Les rangs & les. dignitẽs 
ne ſont que les ombres de la vraye grandeutfg®Le re- 
on exterieur & les 1 qu on leur rend, ne 
ſont 
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| ———ů A par 2 
Sur qui n ont que ombre · des vertus, ſc contentent de 

Fombreide Leſtunss „ 
Je vo congnis, dit Cyrus: La foureraidiets & les 
rangs font drs maus nbceſſaires pour conteninlis paſſions; 
' — PAINE aro meriter Teftime int6- 

les grands doivent fe ne —— 
que les hommages exterieurs, 4 mim qui wayent le q 
vai merite + Par-4a les uns ne Saigriront pas de leur 
baſſeſſe, & les autres ne c enorgurilhront point de leur 
grandeur ; les hommes ſentiront qu il faut des Row, & 
les Roianigublicrone point qu ils ont hammes; chacun 
ſe tiendea à ſa place, i Fordre de la ſociłtł ne ſera 
Pim tremble. Je comprends in beaute- de ce — 
jab grande impatience d/apprendre vos autres hin. 

La ſeconde ſource, dit Golon, Ml. eee 
— eg wedhinds — —— 
Pouprembicr 2 cxs-dblordres, je un poiwois pes (tabli, 
comme: on a-fait à Sparte, lk communaute Edes biens; 
le genie des Akhiniens ni les porte vets le lune & les | 

n 2 
| minuer 


1 
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minuer nos maux je fis_acquitter les, dettes publiques, 


je commengai par remettre toutes les ſammes qui m. 
tojent dies; Jaffranchis mes eſclaves, & jc ne voulu 
plus qu'il füt permis d emprunter en engageant ſa li- 
oe vg Jamais je mai goute- tant de plaiſir qu en ſou- 
lageant les miſerables; j Etois encore richo, mais je ma 
trouvois pauvre, parce que je n avois paz: de quoi · diſtri- 
grande maxime, que les citoyens dune meme Répub- 
lique doivent ſentir & plaindre eke M dune 
tres comme membres dun méme corp. 

| La troifieme ſource de nos maux (toit ts-envkipl 
cits des loix, marque auſſi Evidente de la corruption 
d'un tat, que la diverſitł des remedes en eſt une des 
maladies du corps. Ceſt encore ici od je ne pouvois 
pas imiter Lycurgue: La communauté des biens & le. 
galite des citoyens avoient rendu inutile à Sparte cette 
foule de loix & de formes qui ſont abſolument niteſ· 
faires par-tout où ſe trouve Finégalité des range & des 
biens. Je me contentai de rejetter toutes les loix qui ne 
ſervoient qu à exetcer le genie ſubtil des Sophiſtes' & la 
ſcience des Juriſconſultes; je nen reſervai qu'un petit 
nombre, ſimples, courtes & claires: Par- la. j &vitai læ chi- 
pour ancantir la juſtice. Je fixai des temps pour fimir 
les preces, & jordonnai des punitions zigourcules, & 
deshonorantes pour les ue qui les — 


1 4 i 4 fe | N f 

EHE CNE 4b | 1 
au- de- Ia des bornes. Fabolis enfin les leir trops{lveres e A 
V2! dee Dravon/qui-puniſlaient de mort les moin- 1 
1 
- tres ſdibleſſee, & nd crimes;"jo anne 9 
Enie punition aur aa. ade u. 

ſt La-quatrieme ſource de nos maux toit rant ri 


Education des enfans;3-08- ne cultiveit dans les jeunes 
gens que les qualitfs-ſuperficielles, le bel eſprit, Vimagi- 
nation brillante, la politeſſe effemince ; on negligeoit 
le ccrur, la raiſon, les ſentimens & les vertus ſolides; 
on mettoit le! prix aur hommes &, aux choſes ſelon les 
„ ame eee wren deere 
eee eee ö | ? 
do veiller à Feducation des enfans; je ne voulois pas 
qu ils fuſſent leves dans Tignorance comme les Sparti- 
ates, ni qu ion ſe bornat, comme auparavant, à leur ap- 
—— een les connoiſſances ou 
CE ITO gra 
———— —— — 
Ces ſciences ſpeculatives ne ſervent pourtant qu à ex- 
ee eee ee : 
ns un Age plus mur les Athenjens 6tudient les loix, la 
nf. | Bb 2 politique 
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qui a totyouss: aime la volupts, 
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politique & Lhiſtoize, pour connoitre-les-rfvolutibes dee 
Empires, les cauſes. de leut (inhliſſement, gu les raiſot 
de leur decadence; en un: mot, ils s inſtruſſent ide tout 


ce qui peut contribuer à l —— — 
& des hommes NU U n renn te, 


be eee de 3 
cfirenc des plaifirs: Je ſcavois que le ginie des 
Achenicns demandoit des amuſemens & des Darum 
| ſeatis que ä | N 


pour le pie abi de les captirer gc de — 
Je leur fis repreſenter dans ces ſpectacles, les ſuneſun 
ſuites de leur d&funion & de tony. les vices/Ennemis. de 
la ſacidte; les hommes aſſenihlia dam un müss licu 
Paſſoient ainſi des heures entire à cntendegamne morale 
ſublime; ils auroient &6 chaquts- de e pv 
maximes; il ſaloit les &clairdty;les reunir- 
ſous prétexte de les amuſer: Tells beten e 
e vois bien, dit Cyrus, que vous avez-plus-confalts” 


hy nature que Lycurgue,. mais navez-yous:pas auſſi trop 
accorde à la ſoibleſſo humainc: Dans une Republique 


de vouloir unir les hommes par le gaut.des plain Je 
ne * pas, reprit erk a eee 
Anale 
« Piſitrate 6rablic une eſæ 440 wo 
ences, & forma une gory = en 
ac Docs Pale — ett 288 CRF en 


og 1 < | * 


+ % 
* 
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Ce adams 
leximieilieures qu ils puiſſent fopporter : Lycurgue trou 
va dan ſei Spattiates, ' un genie propre pour toutes les 
vertus heroiques'z je trouvai dans les Athidhiens un pen- 
chant pour tous les vices qui rendent uſſe mines. Foſe 
dire que les loix de Sparte en outrant les vertus,” les 
transforment en defauts; mes loix au contraire tendent 
3 vendre des foibleties mEmes-utiles © la fociers 'Voilz 


tout ce que peut faire la politique; * 
les cure, elle no fuit que mettro à profit les paſſions. 
- Jer croegteontinua Solon, avoir pibvents or gotet la 


mais Finquitrude d um peuple-aceofiturm 2 la Heence 


me cauſdit tous les jour des importunités extrimes 3 


les ans biamoient-mes réglemens; les autres feigneient 
de ne les pas entendre ; quelques- uns vouloient N f, 


Finutiſité des plus encellentes loi, quand on na point 
une autorits fine & ſtahle pf les faire extcuter. Que 
le but des mortele ef malheurcu teen cvitant les maux 


ane g Je lt d eee 
Wim, VIE ol | des 


0 > ; . 


plapart de nos mau par I erabliflement"de- ces ur | 


ter; autres voutoient” ew retrancher. Je ſentis alors 


. 
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Jer n PE. 
les appliquer : — ings vr 
pite de la raifon-meme ; Tautorite-des/loix'le' volte; 
chacun veut les reformer 4 ſa mode. Jo vais m'abſemer 
pendant dix ans de la patrie ; J &viterai par- la les em- 
barras od je ſuis expoſé tous les jours de guter la fim- 
plicite de mes loix, en les multipliant & en y ajoũtant; 
tachez pendant mon abſence: d'y-accolituimeriles Aché- 
niens, n'y ſouffreꝝ aucun changement. e nai pas 
voulu accepter la Royautè qui m'6toit offerte 3 un vrai 
Ltgiſlateur doit Etre deſintéreſſe; mais pour vous, Pi- 
ſiſtrate, vos vertus militaires vous rendent propre à com- 
mander aux hommes, & votre: vaturel dour vous em- 
pechera d abuſer de votre au s Athe- 
niens ſolimis, ſans @tre eſclaves, jo rr any 
fans leur öôter la liberté, -fuyez le nom de Roy & con- 
tentez vous de celui d Archonte. Apres avoir pris cette 
reſolution je partis auſſi· tot. & j allai voyager en Egypte 
& en Aſie, Pendant mon dhſence, Piſiſtrate monta fur 
le trone malgre Laverſion des AthEniens pour la Roy- 
autẽ: Son adreſſe & ſon courage ly Aeverent, ſa dou- 
ceur & ſa moderation Iy maintienent; il ne ſe diſtingue 
de ſes citoyens, que ee eee 
il mene une vie ſimple & ſans faſte: De plus, (tant de- 
{cendu de Cecrops, les AthEniens le reſpectent, -parce- 
qu'il na repris Vautorite de ſes ancktres, que pour le 
bien * la patrie. Pour moi, 2 — ſans me 
f meler 


. | | 
pI even, dere 


time ſituee 3. Fembouchure de I Illiſſus; Se e 
| traite ordinaire des vaiſſeaux Athenietis; le fameux port 


de Pyrbe füt bäti depuis par Themiſtocle: Ils deſcendi- 


rent la rivicre dans un btiment fait expres, accompagnes: 


muſique dẽlicieuſe charmoit | Voreille & -regloit la ma- 


thines de lui apprendre le détail. des differentes revolu- 
tions qui/<toient- arrivees ſous ſon regne, & Piſiſtrate 
contenta ainſi ſa curioſite. e 1 „ 4 

Vous ſavea que deux fa@ions-dichiroiens VEtur lorſ- 
que je montai fur le tröne; Lycurgue & Meégaclés en 
6toient les chefs: Solon appaiſa nos diſcordes par la ſar 


gelſe de ſe lor eee lAke; * 


51 91 ® Yogez Herod. iy I, & Pl vie Sl. : 
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niens; jobting par mon artifiegs&s. par mon addreſſe des 
gardes pour ma perſonne, je memparai- de la ſortereſſe 
& je me ſis proclamer Roy. Pour me cgoneilier de plus 
en plus Lamitie du peuple, je mepriſai Halhano de tous 
les Princes de la Gtite, & j (pouſai Pla ſulle d un 
riche Athenien de la tribu Plante, Lamour-saccordoit 
avec la poheique z Phya ajoditoit 4 une-beauts parſaite, 
toutes les qualitis dignes du trone, 80e boutes lex vertus 
d'une ame noble: Je 1 avois. ambe des ma tende jeu- 
neſſe; mais ambition mazjpit Aſtrait de cet amour. ' 
9—— — 
rere 
Lycurgue excita les murmures des nobles & du peuple 
contre moi, ſous r 
Etat pour entretenir des flottes inutiles; i 
art que je n ſaiſois augmenter les forces navales, que 
pour me fthgdre- maitre- de la Grece, & pour datruire 
enſuite la Hbertt des Athiniens ; il trama une conſpira- 
tion ſecrete. contre ma vie; il communiqua ſus deſſeina 
3 Megaelds.qui en eüt horreur, & men fit avertir. Je 
pris toutes les precautions neceflaires paur ne pas devre- 
nir la victime de la jalouſie de Lycurgue 3 mais ib troun 
le moyen de ſoulever le peuple, dont la futur alla 
juſqu à mettre le feu à mon palais pendant la nut. Je 
cCourus vers Tappartement de Phya, il Etoit d&ja con- 
fume par les flammes je neus que le temps de me 
f A ſauver 


gion pour abuſer le . di yur wonders" 
fois cite moi, & on aſſiegra In fortendlle 37 
ant N eruelle 


blende, Je ne al 6c füt wie Hilo ou vn Wage a. 
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voyes · nobles, juſtes u — de vendre le. 
Athéniens beureux, 1 les. Dieux s appaiſoient & me 
 penmetiolent de remonter fur le töne, Ie Diehm zap- 
| ri aria: melons eee 
| | 1 ä — 


— 
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—————— ——— 
ja than à cheval une troupe dl enfans pour leur 
dire que mon deſſein n'6toit- pas de donner atteinte a 
leurs libertés, mais de faire. fegner les loix de ,Solont 
Cette modération les raſſura, ils maaegurent-avec des 
acclamations de joye, br) rementaiyune-troifime fois 
ſur le tröne. Depuis ce tems, mom cegne ma point été 
trouble; 6 
A Wy" 32 AS | 
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eee tlotte, & 
r 
7 e We) 38 Ba 464 4 7; N "0 
DC inſi que Pifiſtrate parloit 1 
arriyerent à Phalere; Ast port s ctendoit en forme; de 
craiflant ; de groſſes chaines le traverſoient pour ſervir 
r 
Wannen eee pom. frrds bunt an mae 
Vern bati fare fame, du mont — don ih 6 
couurirent une flotte qui ſaiſoit voile vers Phalire. P- 
ſiſtrate roconnùt bien · tot Ierendart-Corinthien, & de: 
ſeendant ay pott monta ſur ſes; vaiſſcaux, & OU 
— — la rencontre des dne 
Le vent — fubitement — 1 


dat, peſammemt ame . 22 A: 
archem g les frondeurs gecupdient Ja proue & la poupe, 
Leap gere ren lenavires ce. 
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attaquts oppoſent leurs rames à Ia violence du choc. 
Les deux flotes'sentre-inflent, saccroclient;” Fattaquenk, 
de pres: Ici les ſoldats Athéniens s'Ulangent- de Tun 3 
Tautre bord; IA les Corinthiens jeſtent des ponts pour 
| mme eim e eee 
* Cyrus ſuivit Piſiſtrate par töut & fupplka par ſon (OU 
age 2 eee qu lui manquoit dans cette eſter de 
combat. II & livra 4 ſon ardeur, && dorf il voulüt W6- 
langer d'un vaiſſeau dans un autre} i tornba dans la mer: 
On decocha fur lui pluſieurs fleches, mais il ſe plorigea 
dans les eaux, ſe ſauva 4 Iã nage br remonta ſur une ga- 
lere Athenienne que Pifiſtrate envoy ſorſecours! Hon- 
teux d avoir manque daddreſſe, il reſotut nd Penn an 
de reparer oe malheur: I ordonna au fameur 
ger vers le navire oli étoit Mégaeclés, il Taborda' &"avec 
un dard enflanime il mit le feu au vaiſſeau'? le 1e. 
belle Athenien thcha de fe fatver & perit dans Theendie. 
Piſiſtrate & ſes Capitaines ĩmiterent la conduite de Cyrus; 
le vent augrenta & ſouffla avec fore; les Names ſe me- 
erent avee les vagues; les Corinthiens ſe prökipiteent 
dans les eaux pour ſe ſauver; la mer füt bien: tòt cou- 
verte d hommes qui nageoiert au milieu des avirons & des 

bancs de rameurs: Ce triſte ſpectacle continus” julqu'a 
oe que la flotte waging pn ory or | 

par les'vents, ou devorte- par les flames. Rpres le Om. 

bat Cyrus ne füt oecu⁰˖ qu à ſauver la ve & Ce qui 
2 rea u rentra'Enſuite dune le port 
| | & ** 
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un, . 1 
hn | 455 e eee eee 
ton des navires, & pour. 8 inſtruire des noms, & des 
_ uhge de leur difſtrentes parties, 2141 Ae 

— Apr que Pilſtrags aft donné tous les dhe, nice 
ſaires pour réparer {es uniſſeaux, ib monta avec Cyrus 

— ein, vile 2 Ae 


55 - Ceſt cs qui-a.Gt6- h ſource de 

Na — es de nos diſcondes, popu- 

b rar 8 

, Kipublque, mai une dies ne qui m 
utre: lien, que la paſſion, de c enrichirz il ne ſongent . 

— de la Patrig 3 ils eroyent poy- 

nenn. quand. le. bien. general eſt oantraire 4 

leurs intcrets particuliers, Jai täché de prevenir es 3 in- 


3 E, * - 
;z- nos yaiſſeaux ſuhſiſtent p 4 
" . 8 1 i 
- * - pap 
* 
* 
> 
* 
- * 
Et 
* * 
4 ©© * "1 — - 
* 31 1 1 * 
95 * I * 
q My x 
* 
- 
% CY ww 
* 7 : 
7 # A 
. 2 5 
% PR 


OI — x or rr v0 — 


* 97" 
LEP 7) 
f „ 
8 
4 * 


milinnes & I bien public. 
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partixu her-. 
Quand Cyrus füt de er a Solon 6 fr. 


core 4 Om qui deſoengoit de — Apres ge 
ſpectacle, Solon mens le jeune Prince dans ig; mite, 
od il crouva un gepas-plus frugal;, mais nuſfi apreable 
que celui quil avoit fait chez: Fifiſtrate. Fendam ce 
repes Cyrus pria le Gage vieillard de iui expliquer le def. | 
ſein politique & les principales parties de ia 'ragedic 

* ονõj,j˖ „ 
- Solon: qui (seit Por Ini diz ie thöatreeſt un dbl 
virant des vertus, br des paſſions humaines; Teſprit 
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tion recitèe, Tautre eſt une action repreſentee; Vun ra- 
conte le triomphe ſueteſſif de la vertu fur les vices & 
fur la fortune, Tautre fait voir les mau inopinẽs cnuſds 
par les paſſions: Dune Fun on peut prodiguer le mer- 
veilleux c le ſurnaturel, parce qu'il Sagit des actions 
heroiques que les Dietix — dans Favtre il 
faut joindre le furptenant au fimple, & montrer le jeu 
naturel des paſſiens hutnaines; en entaſfant merveilles 


fur merveilles, on tranſporte Teſprit au de -E a des bones 
de la nature, ais on ne fait qu exciter Tadiniration; 


en peignant au contraite les efſets que les vertus 86165 
vices produiſent au dehors & au dedans de nos, of 
ramene Themme à lui- meme, & Ton tht6refle le cour 
en amuſant Teſprit, Pour atteindre au gemre fublitiie, 
# faut que le Podte ſoit Phitofophe ; les fleur, les 


graces & les peintures les plus aimables ne flattent qus 
Timagination; elles laiſſent nötre cerur vuide & nòôtre 


eſprit ſans lumiere: Il faut repandre par- tout les prin- 
eipes ſolides, les ſentimens nobles & les divers carac- 
teres pour faire connoſtre la verits, la vertu & lt na- 
ture. On doit peindre homtne tel qu il eft, & tel qui 
paroſt dans fon; naturel & dans ſes deguiſemens, afin de 
preſenter à Feſprit un tableau conforme à T original od 
Fon voit preſque toi jouts le contrafte bizarre de defauta 
= 6 vertus. I faut cependant trienager la foibleſſe de 

D d : Teſprit, 
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Feſprit, trop de moralités ennuyent, trop de raiſorine- = 
mens rèfroidiſſent: On doit tourner les maximes en 
action, montrer les grandes idees par un ſeul trait, & 

inſtruire platst par Deere 0 aux n, 
que par leurs diſcours. 

Voila les grandes regles finddew Gi hows nature wide" 
homme : Voila les reſſorts qu il faut remuer pour faire 


ſervir le plaifir à TinſtruRtion: Je-prevois-qu'on pourra 
un jour perfectionner ces regles 3 juſqu ici je me ſuis 
contente de rendre le theatre une école de Philoſophie 
pour les jeunes Athéniens, & de faire ſervir les ſpecta- 
cles à leur Education. Ceſt mbconnoitre la nature hu- 
maine, que de vouloir la conduire tout d'un coup à la 
ſageſſe par la contrainte & la ſeverite : Dans une jeuneſſe 
vive & bouillante, on ne peut fixer Veſprit qu en Vamu- 
ſant; cet age eſt toujours en garde contre les prceptes, 
il baut pour les lui faire gollter; man ſous une 
forme agreable. 

cow ein eee ee e axles | 
du poeme dramatique, & ſentit en mEme temps que 
les principales regles de la tragedie, ne ſont point arbi- 
traires, mais doivent ètre puiſees dans la nature. II 
crut ne pouvoir mieur remercier Solon de ſes inſtruo- 
tions qu en lui marquant J impreſſion qu elles avoient 
fait fur lui. Je vois à preſent, dit- il, que les Egyptiens 
ont grand tort de mëpriſer les Grecs & ſur- tout vos A- 
theniens : Ils regardent vos graces, vos delicateſſes & 
| 2 1 vos 


hits | . 
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| — teinade des profes fadegde) des or- 
Tenfince: de dere Aprit, bs la foibleſſe ae genie A 
qui ne: ſgait-pas: s Clever plus haut. Je vcis uns vous 
ſentez plus finement que les autres nations, 
connoiflez plus parfaitement bs nature. humaine,/Silqe 
vous ſgayez tourner tous les plaiſirs en inſtructions. On 
ne peut intéreſſer les autres peuplea que par les penſces 
fortes, les mouvemens violens & les cataſtrophes ſang- 
lantes: C'eſt par defaut de ſenſibilitẽ que nous ne diſtin- 
guons pas comme vous, les nuances fines des penſces 
& des paſſions humaines, &; que nous ne connoiſſons 
point ces plaiſirs doux & tendres qui naiſſent des ſenti- 
mens delicats.., Solon touch de la politeſſe de ce dif- 
cours, ne pit. Fenipteher de dire 4 Cyrus en Tembraſ- 
ſant avec tendrefſe.; Heureuſe la nation gouvernte par 
un Prince qui parcourt la terre & les mers. pour rappor- 
ter dans fa patrie tous les treſors de la ſageſſe. Cyrus 
ſe prepara, enfin à partir d Athenes, en quittant Piſiſtrate 

& Solon, il leur fit. les me mes promeſſts qu il avdit faites 
à Chylon & à Leonidas, d. etre toll jours Lallis fidele de 
la Grecez II s embarqua avec Araſpe au port de Pha- 
„% Ws 
Crete. | 395 g 

Le deſſein du Prince de Perſe en paſſant dans cette 
iſle; ctoit non ſeulement d étudier les loix de Minos, 
mais auſſi de voir Pythagore qui 8 toit arreté, avant. 
D d 2 que 


ge : 


Phyſicien, ee la Grece' & partage tous les 
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que d'aller à Crotone: Taus les Mages de I Orient chen 
qui ce Sage avoit voyage, en avoient parle à Cyrus avec 
6loge ; on le regardoit comme le plus grand Philoſophe 
de ſon ſiëcle, & celui qui entendoit le mieux Vancienne 
religion d'Orphe : Ses diſputes avec Anaximandre le 


eſprits ; Araſpe den toit fait inſtruire par les Philo- 
ſophes d'Athenes, ane eee 2. be. 
dant leur navigation. 
—— — * 
donnsit des leon toutes los marques Tun güne Ripdrlcts; 
& d'un gotit dominant pour la verits. Comme il ny 
qu il avoit d apprendre, il en ſortit à lige de . 
{a patrie; apres avoir voyage pendant phuGieurs annces 
TO, Amen menen 
oO Jes Ojmanoſophiſtey — 1s fublimies 
— — haC SA 
e, avec juſtelle. 
e eee n 
de Samos; il avoit tous les talens qu on peut aequérir 
enn nnn 1b 
0 


N 


4 
*'LIVRE CINQUIEME | 2g 
. quence ſeduiſante (toit pleine de ſophiſmes: Impie 
. Juſques dans le fond de Tame, il affectoit tous les de- # MN 
hors d'une ſuperſtition- outre; il diviniſoit les fables "Y 
poctiques; il s attachoit au ſens literal des all&gories; il 
adoptoit pour principes toutes les opinions vulgaires, afin 
h & de la rendre monſtrueuſe. 
Pythagore s oppoſa hautement 4 ces funeſtes max - 
imes, & tacha de purifier la Religion des opinions ab- 
ſurdles qui la deshonoroient; Anaximandre avoit contit 
Pythagore des fon enfance, il Tavoit inſtruit de tous les 
ſecrets de la phyſique, it Tavoit aim auſſi tendrement 
que s il eut ett ſon fils; mais apres que le jeune damen 
far revenũ de ſes voyages, le Milefien devint jaloux de 
ſes talens & rſolut de le perdre comme un ingrat qui 
uſurpoit fur ſes droits, qui obſcurciſſoit ſa gloire & qui 
devenoit Toracle de la Grece ; il ſe couvrit du voile 
dune hypocrifie profonde & accufa Pythagore d im- 
picté; il employa les reflorts les plus cachbs pour aigrir 
le peuple, & pour allarmer Polycrate qui regnoit à Ga- 
mos ; il d adreſſa aux Philoſophes de toutes les ſectes, 
& aux Pritres des Diuinités diferentes, pour leur per- 
fuader que le age Samien en enſeignant F unité d'un 
ſeul Principe, detruiſoit les Dieux de la Gre: Ee N 
eſtimoit & aimoit Pythagore; cependant il ſe laiſſa ſur- 
prendre par les diſcours pleins d artifices qu Anaximan- 
g Le ſage füt banni de h 


, cour, 
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cou, & obligs Subandonter m Psi n a 16 
ſent ſolitaire dans Fiſle de Crete; la i écudie . ſageſſt 


teres de la nature, & reconml} tous les ee As 
geſſe & de puiſſance infinie repandils dane Uriivers) it 
veſt leut ſur les ailes de la contemplation pour v umir à la 
verite ſouveraine & pour en recevoir les impreſſiom ſans 
i Tentremiſe des Paroles ni des ſona:ʒ men a 


Echauffe Feſprit & agite le corps; mais elle fait ceſſer peu- 

3-peu le bruit des ſens & de Timagination, impoſe filence 
I tous les faux raiſonnemens & fait parvenir à un calme 
interieur qui reſſemble au repos des Dieux mEmes, dont 
VaRtivite infinie ne diminue point la tranquillite par- 
faite. Dans cet état ſublime Pythagore . exerce toutes 
les vertus civiles & humaines, mais il les rapporte aux 
Dieux & ne les pratique que par une imitation de leur 
veracite & de leur bontẽ; modeſte, affable, poli, 'delicat 
& deſintereſſc, il parle peu & ne montre jamais ſes ta- 
lens que pour faire aimer la vertu. Ce it augmenta 
Tenvie qu avoit Cyrus de voir le Philoſophe, & de con- 
noitre le detail de fa diſpute. Les vents continuerent 
I Etre favorables, & le vaiſſeau cy en & powndy oY 
Vifle de Crete. 


_ 4 m—_—_ — ” » + 
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lade de Simmias le Philoſophe dans 1 for 2 genie de Scipion 
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vRus ne füt pas Platde are en 
{ Crete, qu'il ſe hita d aller à Gnoſſus 
capitale de cette iſle, od Yon admire 

le ſameux labyrinthe de Dedale, & 
le ſuperbe temple de Jupiter Olym- 
4 ES pin: Ce Dieu y eſt repreſents ſans 
oreilles, pour marquer que le ſouverain Maitre de I'U- 
nivers n'a pas beſoin d' organes corporels pour enten- 
W ä | dre 
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dre les plaintes & les pricres des humains*. Dans une 
grande enceinte, au milieu d'un bois ſacre,s'Eleve un mags 
nifique bitiment ; on entre d'abord par un portique de 
L eee ee ta u parte ede Nate 

. ebpollente laVerith Ia autre la Juſtice: Lin- 
terieur eſt une voute immenſe, <clairte ſeulement par 
le haut pour derober à la vue tous les objets du dehors 
& ne laiſſer vir que le ciel; le dedans du temple eſt 
un periſtile de Porphyre, & de marbre Numide: Lon 
y voit de diſtance en diſtance plufieurs augels conſacrs 
aux Dieux ctleſtes, & les ſtatues des Divinités terreſtres 
s elèvent entre chaque colonne: Le dòme eſt couvert 
de lames d' argent, & le dedans de ce dòme eſt orne 

* des ſimulachres des Heros qui ont merit I Apothëoſe. 
Cyrus entre dans ce temple; le ſilence & la majeſte 

du lieu le rempliſſent de crainte & de reſpect; il ſe 

profterne & adore la Divinite prèſente: Il avoit appris 

de Zoroaſtre que le Jupiter Olympien des Grecs Etoit 

le me que YOromaze des Perſes, & V'Ofiris des Egyp- 

tiens. Il parcourt enſuite toutes les merveilles de Tart 

qui Eclatent dans ce lieu; il eſt moins frappe de la 

richeſſe, & de la magnificence des antels, que de la no- 

bleſſe & de fexpreſſion des ſtatues: Comme il avoit 
appris la Mythologie des Grecs, 1 


Plut. de Iſid. & Ofirid, 
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menen ee 
en f Divinites, &. tous les. myſteres, qu on avoit 
depeints dans les figures allegoriques qui ſe preſentoient 
A ſa vue, Ce qui attim ſur aut Tattention du jeune 
Prince, fũt de: voir que chaque: Divinit coleſte tenoit 
dans ſa, main une table d or zdſur ces tables toient gra- 
vees tes hautes ines dg Mings. fur rr N 
Mlateur, lorſqu il les conſulta fur — tes Deus, 
fur le culte qu ils demandent. wart H args 

Sur las table de Jupiter Olpmpien on liſoit ces 1 
roles: Je donne tre, la vie &. le mouvement & toutes 
les creatures 3; nul ne peut me oonnoitre, que celui 
qui veut me refſembler?. Sur celle de Pallas: Les Dieux 
ſe font ſentir au cur; & ſe cachent à ceux qui veulent 
les comprendre.par I eſprit ſeul q. Sur celle de la Dice 
Uranie: Les, lows. diyines ne ſant. pas des ghaines qui 
nous lient, mais des alles qui nous Cl&vent vers Löcla- 
tant Olympe*. Sur celle d Apollon Pythien, on voyoit 
£84 ancien oracle: Les Dieux habitent avec moins de 
plaiſir dans le ciel, que dam Lame des juſtes qui eſt 
leur vrai temple te, Tandis que Cyrus môditdit le ſens 
ſublime. de ces paroles, un Vieillard (ycnerable. entra dans 
le temples, ſæ proſtstna. deyant, la ſtatue d'Harpograte, 
& Y demgura Jong emp- Alan, un ilence pmfend 


„ eee 2) eee argon! vb eee ere e 
e @Epimenide. e Platon. Epinom. þ. i 
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Cyrus foupgoans que coir Pythagore mai, i fn 


le — — traits que Solon lui avoit 
dipeints, en lui annongant le deſſein qu avoit ce Prince 
aller en-Ordte 3 # maden le ſalus &c ſe fit cot 
KH * * ** * ak * Fu 4 hoe on 
mena Cyrus & Araſpe dans le bois ſacr worm du ten- 
dior, me donne une haute idée de wdtre religion; jr 
me ſuis hate de venir ici non ſeulement pour oonnoftre 
les loix de Mines, mais eticore pour apprendre de vous 
la doctrine diOrphte ſur le G&de der; en ma dit 
qu elle reſſemible à celle des Perſes for I Bmpire d Oro- 
—— — 

me plais à voir dans tous les Pais les traces de ces 
grandes véritts; daignez me dévtlopper ces anciennes 
traditions / Bolon, reprit Pythagore, m a fait Ixavoir votre 


| depart pour cette iſle; je devois aller A Crotone, mais. 


Jai differé mon voyage pour avoir le plaiſir de voir un 
Heros, dont la naiſſanee c des conquttes ont Et pre- 
dites par les oracles de preſque toutes les nations: Je 
ne vous cacherai rien des myſtéres de la ſageſſe, .parce : 
1s es e 
. 24 | | 
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firent enſuite près d'une ſtatue de Minos placte au mi- 
hen du bois ſaerk, & le Philoſophe leur enſcigna ta My- 

 thologic des premiers Grees; en ſe ſervant du ſtyle pos- 
tique d Orphee, qui —— par” ſes pemtares, 
les writes les plus fublimes ag 5 te 

pendant le ficcle — ts te noo vivoient 
dans une innocence” parfaite: Tels que font les Champs 
Fliſtes pour les Heros; tel étoit alors Thewrewne (jour 
des hommes; on n'y connoiſſoit point les intempłries- de 
Fair, ni le combar des Glerwene; les Aquilens n'éteient 
pas encore ſortis de leur grottes profondes ; les Zephirs 
feuls animoleht tout par leurs douces haleines; on ny 
reſſenteir jamais/ni les ardeurs de Fett, ni les rigueurs 
de Fhiverz le printemps conronne/ de fleurs, vynifloit 
à Tautomme chargir de fruits; la mort; les maladie & 
les crimes Meſdient approcher de ees lieux fortuns. Les 
ames ntoient pas ernpriſomnbes alors dans um corps 
mottel & groſſier comme aujourdhui; elles toient unies 
un vorpe lumineut; elleſte, échéröen qui leur ſer- 
voir de cher ſubel pus voter dans les airy) clever jubs 
apt 1 toutes les rdgions de 
1 i _ nb US e kt, 


Voyea /Difoaun depuis 


ee 


eee Yoyes Cudworth, 8 
rn e eren FB. 
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ſaivi de toutes les Divinitbs atteloit ſon char; Sc les con 
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limmen{n& Tantöt ces premiers hommes ſe repolant 


dans les bocages odoriſerans, goũtoient les plaiſits pure 


de Famitie; tantot aſſis à la table des Dieux, ils ſe raſ- 
ſaſioient de nectar & d ambroiſie ; quelqueſois Jupiter 


duiſoit au- deſſus des Cieux: Les Poctes n ont point con- 
AY ni CElEbre ce u surn⁰j; la les ames voyoient la 
verite, la juſtice & la ſageſſe dans leur ſource; là elles 
contemploient par les yeux du pur eſprit, Teſſence pri 
mire dont Jupiter & les autres Dieux ne ſont que des 
rayons; 13 elles ſe nourrifleient de cette; vue, juſqu a 
ce que nen pouvant plus. ſoũtenir Ia Aplendeur, elles 
redeſcendoient dans leur four ordinaire. Les immortels 


prenoient alors plaiſir à converſer avec les hommes; 


les bergres (toient aimbes des Digux, &, les Doeſſes ne 
dedaignoient point Lamour des bergers; les graces les 
accompagnoient par tout, & ees graces tient les vertus 
mémes 2 W oe ſibcle d'or ne dura pas long · 


temps. L eee ee erg . a 


——— char de Ju- 
s enyrrerent 


ne vir 

piter, -ila;reſtenent. dans Je champ d Fiäsase, 
de nectar, perdirent leur got pour la veritb pure, &, 
diviſerent Tamour du plaifir, d avec Vamiour de Tordre. 
eee eee, 
ennent idplatres, de leur propre beauté z e f 


** rg imyuedn@* Ue Platon, . * ag 
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RE SIXIEME 71, my 
3 ee e 


terre, &avec amour toutes les Divinitẽs otleſtes diſpar 
roiſſent: Les Dieux Silvains ſont. changes en Satyres 


les vertus & les graces ſe ſeparent, &. le faux amour 
de ſoi- meme pere de tous les vices, enfante la volupts 
ſource de tous les maux. Bientòt la nature change de 
forme dans cette ſphere inſttieure: Le ſoleil n a plus la 
m&me force ni la meme douceur, {a lumicres'obſcurcit; 
notre globe s &roule, les abymes's'ouvrent & l inondent; 
il ſe diviſe par les mers en iſles & en continens; les col- 
lines fertiles s&eEvent en rochers eſcarpés; les valions 
plus que les ruines de ancien monde noye dans les 
eaux. Les alles de Tame font abbatues; ſon chat ſubtit 
ſe briſe & les eſprits ſont precipites dans des corps mor- 
tele, ou ils ſubiſſent pluſicurs metempſycoſes, juſqu a ce 
qu ils ſoient purgés de leurs erimes par des peines ex- 
piatoires. Le corps herben ſe reſſerre, empriſonne & 
senterre dans un ſepulchre' yivant,; & dans une envé- 
loppe grofliere qui change ſans ceſſe, qui meſt ja-- 
mais la mame, & qui n eſt qu'un accident &tranger 2: 
notre ſubſtance ; La ſemence immoitelle, le corps in- 
corruptible; le char ſubtil eſt à preſent le fitge de Lame, 
Wu de ene ett le n 0 & le- 
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les Napbes en Bacchantes, 6c les Nayades en gyrénes; 
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corps grolſier, '1&'principe 'eachs de tots les mouve- 
mene & de notre cadavre ambulant. Caſt 
ainſi que le fibele de fer fucodda au ſibele For: du 
rera dix mille ans; pendant ce temps Saturne ſe cache 
dans une retraite inacceſſible; mais à la fin il reprendiu 


les renes de fon empire, & rłtablira F umivets dans ſon 
premier èclat: Alors toutes les arnes ſeront rtunĩes à levr 


Peincipe. Voila, continue Pythagore, Fallégorie par la- 
quelle Orphee nous a fait oomprendre le premier etat 
by Hee & le malheur ov il eft-torabs. Le corps 
mortel qui nous enveloppe eſt la punition de nos crimes, 
& le deſodre de notre cœur Fn banana ents ad 
de n6tre degradation. . 

Je vois bien, — ue pig be Bo- 
: roaltre, d Hermes & d'Orph6e ſont les wemes: Leurs 
allcgories font pleines des verites le#ptin laben; pours 
culte exterieur Its ne mont parlb de Jupiter que cm 
d'un Legiflateur qui promettoit ſon nectar & ſom arn- 
broiſie, non aux vertus folides, mais à la croyatice de 
certaines opinions & 3 Tobſervance de quelques Utrb- 
monies exterieures qui ne ſervent ni à Eclairer Feſprit; 
ni à Epuzer le cœur. La des Pretres & leur 
ararice eſt, reprit Pychagore, le principe de tous ces 
rendre les hommes bons, tounent ſouvent le Sacerdoce 
en un vil metier, & ne S attachent quelquefois qu au 


ſpectacle 


EY 


Oo 4 * Ae Les ee en ä 
tendant ghus le ſens myſterieum des rites ſacrts, tomhent 
dans Ia fupcritition, pendant que les eſprits témtraires 
ſe divremt & limpidts. . Voila la ſource des diferentes: 
ſoctes qui inondent la Gre: Les unes mepriſentce que 
l Antiquite-a de plus pur; les autres. nient la nöceſſit 
d'un culte ; autres attaquent la ſageſſe (ternelle, 3- 
mandre tc fon Sole audacieuſe oſent ſontenir que la Na- 
tue & Dien ſont la meme choſe. Chacun fe forme 
un Sate 2 l. mode, fans n 
anciens-. | 

. e di * 
Pythagore; on m'a raconte la eauſe de vos | 
& de votre cuil; jai un grand defir de ſeavoir le detail. 
de. vote diſpute avec le Philoſophe Milthfien ;. apprenez-- 
moi comment vous avez combattu fa doctrine > Fen. 
ava ane ut denne 
| qui/pagloient le ads — en Les 
Egaremens de Teſprit humain ſore a · peu- près les me mes 
dans cus les pais, comme dans tous les temps. Le de- 
rail de.cente,diſpate, repond Bythagore, ſera Jong, mais 

je n affecterai point de Fabréger, de peur d'y jetter de 
Fobſcutité. En vetoumant à Samos, apres une Tongue 
abſence, je trouvai qu Anaximandre deja fort avanck 


AER avoir repandu par-tout fa n Les 
jeunes 


— — 
—— — — —— —— ͥͤ ̃— 
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jeunes gens Tavoient adoptée; le goiit de la nouveguts, 


lenvie de flatter leurs paſſions, la vanit de ſe eroire 
plus habiles que les autres hommes, les avoięnt eblouis 


&:entraines dans oes erreurs. Pour remedier & oe mau 
j attaquai les principes du Mileſien : Il me ſit citer de- 
vant un tribunal de Pontiſes dans le temple d Apollon, 
ou le Roy & tous les citoyens Etoient afſembles : Il com- 
menqga par preſenter ma doctrine ſous: la forme la plus 


odieuſe; il parla long - tems avec Ydoquence & avec foro 
je ne voulois pas Finterrompre, & jeſperois qu il me trait - 


teroit de meme; il donna des tours faux & malins: à 


mes paroles; il tacha de me rendre ſuſpect de Iimpigte 
dont il toit nme WW A 
je parlai de cette maniere. 

O Roy! n Pom Apel 
& vous citoyens de Samos, Ecoutez-moi & jugez de mon 


Innocence. Tai voyage chez tous les peuples de I uni- 


vers, pour apprendre la ageſſe qui ne ſe rencontre que 


dans la tradition des anciens: Tai decouvert,que des 
Lorigine des choſes on n adoroit qu un ſeul Principe ter- 


nel; que tous les Dieux de la Gre ne ſont que des 
noms differens pour exptimer les attributs de la Divinité', 
ou les proprietes de la Nature qui en eſt Timage. Tout 
ce que nous pouyons conceveir de I Eſſence ſuprime ſe 
preſente 2 Teſprit ſous les trois ſormes de Bonte, Sageſſe, 


& Force; du ſouverain Bien principe de tous les tres, 
de Bee an wat: le plan du monde, & de 
4 Energie 


24 * IVRE 81 xI EME £4. B47 
© VEnergie qui Ta extcuts. *LesOrientaux appellent ces 
trois ſormes O ROMA, MTA & MyTHr 53 jes- 
Egyptiens O 5+ en 1945 »&&O0a1:54 les Thraves | 
Uzanus, UNNI Auonnr; les Tyriens Bxi us, 
* Af 
NERVE &SATTOHLoN O fie ritus 
oe Dieu trifoemie pas. — la nature 
comme le ſoleil, la lune Refla terre, & nous L appellons 
Treue ee een ls (er 
Joxow & Narrobs g tantit pur cette vertu feconde 
qui produit les vins; les bleds & les fruits, & il s ap- 
pelle Bachs, CERN VINTUUN RB ſouvent par 
de PLU Tron, Pros RAIN & Minos: De plus la 
premidre / fornwhelt- la Divinits ſe: repreſente par ſon 
8 comme le plus ancien de tous les Etres, & 
nous appellous Ooꝝ i,, Guronus&'3aruxne: 
La ſeconde forme par ſa Fconditb comme contenant les 
ſemenoes de toutes choſes, & nous la hommons REA, 
Vera & OTA EEZ La troiſitme forme par I Em- 
amn 


4 
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pollon, Hierocles, Paifinits, *Macrobe,” Plütafque, Danuſchas, 4 

Pſellus, Blethon; Voyez Disc p. 9, 9, 10. coroparẽte avec p. 35, 36. 
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nature, par le Pere primitif & le Producteur de tous 
les Etres, par la Vierge immortelle & la mere de la na- 
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delignons par le nom de Mans comme albitre de la 

guerre, de Mzxcv xx comme anibaſſadeur du Dieu ſu- 
preme, d Hxncora comme un Héros qui purge la terre 
des monſtres. - Ceſt ainſi que nous exprimons les trois 
attributs de la Divinits qui embraſſent la totalité de ſa 


ture, par le Fils de Jupiter qui tmane de ces deux prin- 
cipes. Tous ces noms differens marquent cependant la 
meme & unique Puiſſance qui a titè du neant tous 
les Etres viſibles & invifibles: Man les hommes ont con- 
fondu Touvrage avec L ouvrier, Vimage avec Foriginal, 
Tombre avec la realite; on a oublic Vancienne doctrine, 
on n entend plus le * de nos allt gories, on s arrete 
aux ſymboles exterieurs-ſans en penctrer Leſptit: Voila 
la ſource de toutes les erreurs qui inemdamt la Grece au- 
jourd hui, qui degradent la religion & qui la xendent mepri- 
ſable. De plus je trouve que c'eſt une-maxime conſtante 
chez toutes les nations, que les hommes ne ſont plus ce 
qu'ils Etoient pendant le ſiecle d'or; qui ils ſe ſont avilis & 
degrades, que la religion eſt le ſeul moyen de retablir 
Tame dans ſa premiere grandeur, de faire croĩtre de 
nouveau ſes alles, & de Llever aux regions Etherles 
do elle eſt tombte. II faut d'abord, devenir homme 
par les vertus civiles & ſociables; il faut enſilite reſſem- 
bler aux Dieux par cet amour du Bau, qui fait aimer 


Ces paroles ſont d'Orphie voyez Diſc. p. 16, " 


la 
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h vertu pour clle-nieme-: Voila le ſeul aulte digne 
des Inimortels & voila toute ma doctr ine 
Alors Anaximandre fe leva au milieu de laſſemblee; 
dit- il, detruit la religion par ſes raſſinemens; ſon amour 
du beau eſt une chimere; conſultons la nature, pene+ 
trons tous les plis & les replis du coeur humain, inter- 
que Pamour propte eft la ſource de toutes nos actions: 
de toutes nos paſſions, & m&me de toutes nos 'vertus: 
Pythagore ſe perd dans les raiſonnemens abſtraits 3 je me 
bornie à la ſimple nature, jy trouve tona mes primripes, 
le ſentiment de tous les cœurs les autoriſe I lea premves 
de ſentiment font les plus courtes & les plus touchantes. 
Anaximandre, dis- je alors, met les paſſions Alaphos 
des ſentimens, il juge totjours de ce que les hommes 
doivent faire, par ce qu ils font ordinairement depuis 
leur dégradation; mais fimpuiſſanee de la nature aveu- 
glee & affoiblie par les paſſions meſt pas la régle de la 
nature claire & fortifice par IA ſouvëraine raiſon; il 
affirrne audacieuſement, mais il ne prouve rien, je n'agis 
pas de mème, voici mes preuves, elles me pardiſſent claires 
& ſolides. ILA ' volonte ſuprẽme du grand Jupiter doit 
(ing toutes nos rolontes; il aime tous les Ctres 
5 p Tout ce qui. ſuit ſur l ro ww x weſt a un if 9 de 
. 21 l 
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Pere * Dicur & des hvenmes «nime comme * 6. 
tions de fa bones Nous devons faire de meme; Famour 
propre bien:regle doit tre l eſſet & nullement la cauſe 
de notre: amour pour le Bien ſupreme Tamour de 
Ihemment Granp doit ètre la raiſon de nötre amour 
pour TInemment rgrrr; amour de original doit etre 
le motif de nõtre amour pour les tableaux. Voilà la lop 
cternelle, e eee & We 
Toles de cet ordre- 1905: onto oli; r Nr 


ider de e pe det dats Anime ens fre 
— la ſociete, par des chimeres enfan- 
g evaporent en vaines ſpculations; qu vſt -o que la loi 
cternelle ? Qu eſt· ce que Fordre conforme à cette loi 2 
Qu eſt- He que Famour du beau dont il nous chlouit an 
ceſſe? eee, en mum 


tiles ſe diſſiperont en furnace.” 7 

La loi, repris· je, reg de gui 6 pA 
la ſouveraine raiſon du grand Jupiter, la divine Minerve 
qui ſort ſans ceſſe de fa tete. Lordre qui refulte de 


. Ces pitotes fone =Hierod fr en. p. l. 
cette 
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een fonde ſur les divers degree de réalité- que 
FEfprit producteur a donné à ſes ouvrages, ſur les raps 
ports immuables & les differences eſſentielles qui ſe trou- 
vent entr eux/ L amour conforme à cet ordre eſt: de 
préfrer ce qui eſt plus parfait à ce qui eſt moins pur 


ait, non ſeulement dans tous les genres, mais dans toutes 
les eſpeces. Enfin Ls S0 MA BRAU ne reſſemible + 
N ung 2 nene a dl. 
— — plots 
_ Teehelle des beautés paſſagktes, variables & finies, 
———— on . = Beau 
Pee eee ww & an wan f. 
ment; — — Minds Wen un 
prineipe ſondamental qu il fant 'preferer le bien public 
2 foi, nen pat-eſſirance de quelque interdt, mais pas 
le ſeul amour du bon, du juſte & du parfait: Ceſt à 
cet ordre auquel Codrus a erd devoir fe {acrifier, & foi 


+ Ga pi fn te Pla das Felt Fa. Sehn. b f. 
e Jo OL 
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meme autant que tout le-reſte, i ne Sagiſſoit pas de 
ſe rendre heureux en ſe conformant d cet ordre, il fal- 
lait au contraire ſe devouer, po tir, ſe ſacriſier & ſe comp- 
ter pour rien par ce que lamour de Fordre Lexigeoait, 
En effet ſi Von ne peut rien aimer que par rapport à 
ſoy, tous les citoyens ſe regarderont peu-à- peu comme 
des tres independans faits pour eux memes z on ne 
pourra plus ſacrifier ſes interèts particuliers pour le bien 
general ;- on détruira les ſentimens nobles & les vertus 
heroiques. Ce n'eſt pas tout, on autoriſera bien- tit tous 
les crimes eachés: Si la vettu n'eſt point aimable pour 
elle mme, chacun ' abandonnera lorſqu il pourra fe 
derober aux yeux du public; on fe livrera aux crimes 
ſans remordas quand Tinteret y pouſſe & que la crainte 
ne retient pas; voila Fantantiflement de toute ſocibté: 
Soit dong qu on conſidere la religion ou la ee 
tout conſpire à prouver ma do@rine. 
Anaximandre repliqua ainſi, — 
point la nature de lame; le defir du bonheur fait I eſ- 
ſence de la volont; le plaiſir eſt la grande loi des mar- 
tels & des Immortels, ſon attrait invincible eſt l unique 
reflort du cœur humain; la vue du beau nagit fur 
nous que par la pure volupt qu elle nous cauſe. 
On aime toujours avec plaiſir, repondis-je, mais on 
n'aime pas toujours pour le plaiſit: Comme le charme 
qui accompagne la connoiſſance du vray, neſt pas la 
raiſon pourquoi on acquieſce à la verite; de meme le 
plaiſir 


— 


— 
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— acwompagne la vue de Tordre neſt pas la 
raiſon pourquoi on aime la juſtice: Dans I'un 8g dans 
Lautre cas ce qui determine le pur acte de la volants, 
eſt la perception des rapports immuables & des diffe- 
rences eſſentielles qui ſe trouvent entre les Ctres ; con- 
felon ces rapports & ces differences fait la vertu. On 
peut ſuivre la juſtice pour le bien qu elle nous procure, 
mais on ne peut Faimer que pour elle- mme, car ce 
pour quoi on aime eſt proprement objet de notre amour. 
Comme le plus injuſte de tous les hommes ſeroit c 
lui qui en commettant tous les crimes paſſerbit pour 
plaiſirs du vice; de meme le parfait juſte ſeroit celui 
qui aimeroit Ia juſtice pour elle-mEme & non pout les 
honneurs & les plaiſirs Qui L accompagnent; qui paſſe- 
roit pour injuſte en prattiquant la plus exact juſtice; 
qui ne ſe laifſeroit point toucher ni par les infamics, ni 
par les maux, ni par les tourmens les plus cruels; mais 
qui demeureroit immobile dans l'amour de la juſtice, 
non parce qu'elle eſt delectable, mais parce qu elle eſt 
juſte. O eſt ainſi que les Dieux font le bien pour le ſeul 
amour du bien, ih Yaiment non parce qu il leur plait 
mais parce qu'il eſt juſte; Tame eſt une image de leur 
Annen elle peut par conſequent les imiter, elle ** 


Fameux paſiage de Platon dane l Reps. be. 3 


. 


—_ Amer 
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aimer la vertu pour elle-möme; Ia vue de la verith peut 
la remuer auſſi ſortement que le ſentiment du plaiſir. 
Depuis le ſibcle de fer les hommes ayeugles ne com- 
* point cet amour ſublime de nn 
ſophes memes ny parviennent que peu-· i- peu 
geſſe en Epurant le cœur s accommode 2la-foiblefie-de 
m6tre nature malade & imparfaite: La divine Themis 
nous enyvre d abord de plaiſirs ctleſtes pour contrebal- 
lancer en nous le poids des plaiſirs terreſtres; elle nous 
attire par un doux ſouris elle nous enchante par ſes 
regards pleins de charmes, elle nous enleve par les ve- 
rites aimables qu'elle nous prſente; alors nous nous 
attachons 4 la vertu pour les douceurs qui I'accompag- 
nent: Mais à proportion que lame ſe retire des objets 
exterieurs, ſon amour devient plus ele ve, plus delicat & 
plus genereux; elle rentre profondement en elle- mme, 
elle ſe. concentre & ſe renferme dans fa nature ſpiritu- 
elle, elle voit tous les plis & les replis du ccur; elle 
decouvre tous les crimes de ſon amour propre qui 
rapportoit toutes ſes vertus a. elle- mme & qui ne les 
pratiquoit que par :vanite, pour ſe rendre Jidole des 
hommes en uſurpant ſur les droits des Dieux; elle ſouſ- 
fre des maux inexprimables pour expier ces injuſtices 
me: * ſort enfin e en aun 
BS7 + i ad, | . ++ nn il 
: * Plotin, 1 Pella, Jamblique Porphyre les — du 
E ſiẽcle bare rin kent de i miicnton de Fm . 
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Aw 1 eee e 


pour 8 unir au Beau immuable, & le voir avec cet il 


dont on peut ſeul le voir; alors elle engendre, non les 


ombres de la vertu, mais les vertus memes, elle devient 


immortelle & Vamie de Dieu“. Telle eſt la loi immu- 


able de Thémis, on acquiert les vertus humaines avee 
plaiſir, mais on ne ſe diviniſe que par les peines & par 
le depouillement de tout ce qu il y a en nous de Mor- 
tel & de terreſtre. Ceſt ainſi qu Hercule trouva d abord 
des plaiſirs charmans dans ſes douze travaux, & dans 
tous les exploits d une vertu heroique; mais il ne fut 
diviniſe qu en paſſant par les flammes purifiantes de The- 
mis que vos pottes ont repreſente. par celles du mont 
Etna: Elles conſumerent en lui la robe empoiſonnee du 
Centaure, du monſtre Typhon, & du mauvais principe, 
dont ce fils de Jupiter s ctoit revetũ pour nous donner 
exemple d une vertu parfaite; au milieu des flammes 
devorantes,. il ſe rejouiſſoit dans la deſtruction de tout 
oe qui il avoit regu de ſa mere Alcmene: La vue du Beau 
mème, il navoit pas le temps: de ſonger à ſon bonheur. 
Ici Anaximandre s ëcria avec fureur, Pythagore ig- 
nore Thiſtoire des Dieus il dit qu il faut leur reſſem· 
bler, ils nagent la-haut dans les deélices, ils ne deſcen- 
dent ici nr mmmh 


4 


8 ces e foarencor de Platon dans eren * 212, | 
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teſtres, Jupiter lui- mme nous en montre Tenemple; 
pour les imiter il faut aimer le plaiſir; Pythagore 
cherche ſubtilement d vous jetter dans une brutale indiſſ- 
renee pour le feſtin des Dieux, d vous faire mdptiſer 
le nectar & l'ambroiſie, 4 dittuire en vous le ddfir in- 
vincible de bonheur naturel 4 toutes les Intelligences. Je 
vous montre de loin les ſuites horribles de fon ſyſdeme, 


prene garde à ſes ſophiſmes. ; 

La juſtice, en e ae 4 
ble par elle meme, ſi lon ne Paime que pour I utilité 
qu elle procure on n'eſt pas bon, mais politique, la ſou- 
vetaine injuſtice eſt d aimer la juſtice ſeulement pour la 
r6compenſe : N'afpirer à la table des Dirux que pour 
nous flatter, nous plaire & nous rgouir, ce n'eſt pas 
aimer le ſouverain Bien, c'eſt le degrader & le rapportet 
3 nous-mEmes. Ceſt ainſi que les ames autrefois d- 
churent du Lieu ſublime ans le Ciel, elles aimerent le 

nectar & Tambroific plus que ia verite & ftparetent 
Tamour de Tordre d avec lamour du plaifir. *Aimer le 
Beau ſeulement comme bicn-faiſant, c'eſt Taimer-pour 
la participation finie de ſes dons; c'eſt laimer pour ce 
qu'il fait en nous & non pour ce qu'il eſt en lui- meme; 
ceſt ſeparer la ſouveraine bonte d'avec la fupreme juſ- 
tice. Aimer le Beau pour le beau c'eſt Laimer pour fa 
totalite immenſe ; ceſt Taimer pour ce que nous en 
conndiſſons & non pour ce que nous en ſentons; 
e paſſage eſt de Ciceron, voyez Diſc, p. 42. 
c eſt 
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c'eſt aimer ſans meſure I Etre ſans bornes, & c eſt cet 
une eſpœce d immenſitt A Tame. Je fbuticns donc avec 
tous les anciens qu il ne faut defirer Ia table des Dieux, 
que comme un état qui nous unit au ſouverain Beau, 
qui nous transforme dans fon image, & qui nus con- 
ſomme dans ſon amour : æſire-t· on moins le haut 
Olympe parce qu on le deſire par un motif digne des 
Immortels ? ee eee bs Bias gauge wronged 
fre leur amitie au nectar qu on boit 4 leur table. 

_ Oi8amiens! Anazimandre cherche Sari | 
as aber. eſprit: Il vous trompe en 
vattachant trop au ſens literal de vôtre Mythologie. 
Les Dieux exempts de nos ſoibleſſes ne deſcendent point 
fur la terre pour contenter leurs paſſions. Tout ce que 
la ſage antiquite nous raconte des amoum de Jupiter, 
& des autres Divinites, n'eſt qu une alltgorie ingeniculc 
pour repreſenter le pur commerce des mortel & des 
—— fri eo Vos philoſophes nous 
depeignent totyjours la vertu comme une force divine 
qui deſcend dx ciel, ils introduiſent fans ceſſe des Di- 
nous fortifient pour marquer que les vertus heroiques 
ne peuvent venis que des Dieux ſeuls; mais les /Poctes 
qui ne cherchent qu à plaire, & qu à frapper Timagina- 
tion en entaſſant merveilles fur merveilles, ont defigust 
n r leurs fictions. 

| 6g 2 Anaxi- 


— 
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| Anaximandre v6cria de nouveau avec um air plein 
de zele & d enthouſiaſme, ſouffrirez vous, O Samiens, 
qu'on anlantiſſe ainſi võtfe Religion en tournant ſes 
myſteres en allégories, en blaſphẽmant contre les livres 
ſacrẽs de vos Poctes, en niant les faits les plus conſtans 
de la tradition. Pythagore renverſe vos autels, vos tem- 
ſous pretexte de detruire la ſuper tition. Un murmure 
confus s Clève auſſi-tot dans Taſſemblée; les ſentimens 


ſe partagent; la plapart des Prètres me traitent d impie, 
& dCennemi de la Religion. Voyant alors la profonde 
diſſimulation d' Anaximandre, & le zele aveugle d'un 


peuple ſeduit par des ſophiſmes, il me füt eme, 
de me contenir & je dis en (levant la voix: 2 

Roy, Pontifes, Samiens ecoutez-moi put la der- 
nicre fois. Je mai pas voulu devoiler les myſteres du 
monſtrueux ſyſtẽme d Anaximandre, ni chercher dans 
une aſſemblee publique à rendre ſa perſonne” odieuſe, 
comme il a tache de noireir la mienne. Juſqu iei Jai 
cri devoir reſpecter ſa vieilleſſe, mais à prèſent je vois 


Tabyme dans lequel il veut vous précipiter & qe ne ſęau- 


rois plus me taire ſans trahir les Dieux & la Patrie. 
Anaximandre vous paroit zelé pour la Religion, mais 


dans le fond il ne cherche qu à Vaneantir. Voici les 
principes qu'il debite & qu il enſeigne ſcretement à 
ceux qui veulent l entendre. Tout n'eſt que maticre' & 
mouvement: Dans le ſein ra d'une immenſe nature 


a tout 
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tout ſe ae par une r&volution Gternelle de formes ; 
la deſtruction des unes fait la. naiflance des autres; le 
Ufforent arrangement des atomes fait ſeul la differente 

forte d'efprits, mais tout ſe diſſipe & ſe replonge dans 
le meme abyme après la mort. Selon Anaximandre, ce 
qui eſt à preſent pierre, bois, metail peut ſe diſſoudre 
& ſe transformer non ſeulement en eau, en air, en 
flamme pure, mais meme en eſprit raiſonnable: Selon 
Jui nos craintes frivoles ont creuſè les Enferti& notre 
imagination effrayce- eſt la ſource des fleuves famenx 
qui coulent dans le noir Tartare: Notre ſuperſtition a 


peuplé les regions cEleftes de Digux & de demi-Dieux, 
& nõtre vanitè nous fait croire que nous boirons un jour 


le nectar dans leur ſociẽtt. Selon lui la bonte & la malice, 
la vertu & le crime, la juſtice & I injuſtice ne font que des 
plaiſent ou nous deplaiſent : Les hommes naiſſent vicieux 
ou vertueux, comme les ours RO feroces, & les 
agneaux doux : Tout eſt effet d'une fatalite invincible, 
& on ne. croit choiſir ene _ le plaifir cache 
— e e n drr, oed Anaximandee 
veut vous cohduire. | . + 

- Tandis que je parlois les Dieur ſe er me avant 
h diſpute on avoit conſultè le ſouverain Pontiſe de Del- 
phes ſur ma doctrine; ſes reponſes ſont toi jougs con- 
formes aux volontes du grand Apollon; yoici ce qu'il 
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manda aux Pretres de Samos: ' » Vous-accuiſes, Pythagore 
de manquer par un exces d amour pour le beau, & mei 
je vous accuſe tous de manquer par un delaut d amitic 
ment ceux qui naſpirent point aux plaiſirs du haut 
Olympe, & ceux qui les defirent ſeulement pour flatter 
& à Tambroifie pour reſiſter à la coupe enchantereſſe de 
Cirot qui transforme les mortels en poureeaux; mais 
lorſque la Dteſſe Minerve deſcend dans les Heros, ils 
firs. purs tes accompagnent, la glove les environne, I im- 
mortalit6 les fuit, mais la vertu feule fait leur objet. A 
Les Dieux ſont le bien pour le ſeul amour du bien: On 
ne peut les honorer dignement qu en leur refiemblant?*. 
Les Pretres & la multitude plus frappés du merveilleux 
qu ils ne Tavoient ett du vrai, changent de ſentiment, 
& ſe reuniſſent en ma faveur. Anaximandre sen ap- 
pour ſéduire le peuple, il s enveloppe dans une nou- 
velle 9 en & dit a ne E SQ 


- ie bile g aqui B 
Kana, ile & vas Dry. r Sori Won, | 


b Vid. Hier, aur. carm. 
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4 parls & je dois me tairez je crois, mais je ne ſuis pas 
n eſt pas convaincu : Je veux entretenir Pythagore ſeul i 
roles que je crus finceres, j embtaſſe le vieilland avec des 
larmes de joye, en preſence du Roy & des Pontiſes, c 
je le conduis chez, moi. L impie a imaginant qu on ne 
pouvait avoir de I rſprit fans penſer comme lui, eroyoit 
que je n affectois ce De pour ia Religion, qu aſim d & 
blouir le peuple & de gagner ſon ſuffrage: _— 
Memes ſouls, i-changan;do-mgage-& cov! di Fas 466242 
Notre diſpute ſe reduit à ſgavoir 6 n ben 
de ſormes par une neceline avrugle. Ne nous laiſſons 
doit crome que lorſqu il y eſt fore par une evidence 
entire; je ne raiſonne- que fur oe que je vois, & je ne 
wis dans toute la nature qu une maticre immenſe, & 
une force inſinie; oette maticre agiſſaate oft tternelle; 
or dans un temps infini, une force toute puiſſunte deit 
donner neceflairement toutes ſortes de formes à une 
matitre immenſe; elle en a ed d autres que celles que 
nous voyons aujourd hui; elle en prendra de nouvelles, 
tout a change, tout change, tout changera; voila de 
2 produire non ſculement ce monde gue nous voy- 


Voila, 


232) LES VOYAGE DE RUS. 
Voila, repris-je, un ſophiſme  trompeur & non un 


raiſonnement ſolide. Vous ne voyez, dites- vous, dans 


toute la nature qu une force infinie & une maticre im- 
menſe, jen conviens: Mais s enſuit- il que la force inſi- 
cternelle, ajoutez-· vous, cela ſe peut, parce que la force 
infinie togjours agiſſante la pu. produire de tout temps: 

Mais concluez - vous de · la qu elle ſoit l unique ſubſtance 
exiſtante? Je conviendrai encore que la force toute puiſ- 


ante peut donner dans un temps infini toutes ſortes 


preuve que cette ſorce agit par une neceſſitè aveugle 
& ſans deſſein? Quand j admettrois voʒ principes, je nie- 
rois cependant vos conſequences qui me 2 — nd 
ens fauſſes: En voici les raiſons G0 
. Lidde que nous avons de la maticre' ne renſer 6 
celle de b force; elle ne ceſſe point d'&tre nn 
elle eſt dans un parfait repos, elle ne ſgauroit ſe rendre 
le mouvement lorſqu elle la perdu: Dea je conclus 
qu elle n'eſt pas active par elle meme, & par conſequent 
que la force infinie n'eſt pas une de ſes propriétés. De 
plus, Jappergois en moi 1 dah: Peine Etres Pu 


. je fais parker l ici 'Pytkggore 6 flea ſon n bene qui rei _ G 
monde a pù etre produit de tout remps par Tenergie de la premiere Cauſe, | 
Voyez Diſc. p. 40, 14. 

b Pentens la force active, & nullement ce que ane 
pellent la force d inaction qui n'eſt point une veritable force. 


/ | menvi- 


7 NBIVRE SIXIEME. 7 233 


aiſonne & qui juge : Le mouvement ne fait que chan- 
ger la ſituation ou la figure des corps 3 ot une cauſe ne 
Gauroit dobner à fon: effet une rcalitb qu elle ma pas; il 
eſt done impoſſible qu une matitre ſans aucune penſce 
& ſans aucun ſemiment, puiſſe ſentir & devenir intelli- 
gente en changeant de lieu bu de figure; il n'y a non 
ſeulement aucune liniſon entre cs idGes, mais il sy trouve 
une contradiction abſobue: Il eſt vrai que la vivacite de 
qu'il y a dans la nature une autre ſubſtance que la matiere, 
yeraine fort ſuptrieure à mon ame, à la votre t d celles de 
merveilles de I Univers; J obſerve In conflance & la gu. 
laritt de ſes Joix,. la foondits & la varieté de ſes produc 
tions, ln liaiſon & la vonvenande de ſes parties, la coufvr- 
mation des animaux, la ſtructure des plantes, Fordre des 
Aémens, la revolution des aftres : Alors je ne puis plus 
doutet que tout ne Joit V'effet d'un defitin, d um art & 
d'une ſageſſe ſuprème. Je tire enſuite le voile ſur tous tes 
Etres qui menwironment, je ſuppoſe qu ils ne ſont que des 
e deen dee ju fakmaite ee 
4 5 les oroilles, je rente de nouveau dans le Fond 
# H h de 


Puiſqu il ne fauroit y avoir une ſucceſſion. eternelle 
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de mon etre pour conſidiger ce Principe comparateur 
que j ay deja prouvt n etre pas materiel, qui peut ſub- 
ſiſter quand tous les corps ſeroient ant antis tt qui me 
repreſente tous les objets ſans ſe faire voir lui: meme: 


deffets fans cauſe, il faut que celui qui a fait ce prin- 
cipe intelligent, ſoit lui- mme intelligent; delà je con- 
clus que la Foncx mmm que vous reconnoiſſez dans la 
nature eſt une InTeLLIGencs Souvszains. En rentrant 
ainſi en moi mEme jay retrouve le grand Jupiter que 
vous vouliez cacher à mes yeux, je me trouve à preſent 
ſolitaire avec lui, il me ſuffit, il agit fans ceſſe ſur moi; 
1] eſt la cauſe. de toutes mes ſenſations & de toutes 
mes penſces, il peut me repreſenter des mondes infinis 
quand il ny auroit que lui & moi dans toute la nature. 
Airs, Clemens, terre, cieux, planettes, aſtres, nature en- 
titre je ne vous vois plus; ombres vaines, images im- 
parfaites, tableaux d&figures! vous tes diſparus, je n ap- 
pergois plus que yotre Original & votre Cauſe; je ma- 
bime dans ſon ſein, & je nay beſoin que de ſentir ma 
propre exiſtence pour ètre convaincu de la ſienne. 

Je me rappelle, dit ici Cyrus, que Zoroaſtre me de- 
voila autrefois toutes ces verites : Une vue ſuperficielle 
des prodiges de I'Univers peut laiſſer Veſprit dans in- 
certitude, mais lorſqu on deſcend dans le detail, qu on 


entre dans le ſanctuaire de la Nature, qu on etudie d 
fond ſes ſecrets, ſes loix & ſes effets, qu on ſe connoit 


KR © F ÞE 5: bien 
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bien ſoi· meme, & qu on compare ce qui ſe ſent au de- 
dans avec ce qui ſe voit au dehors, on ne ſauroit plus 
beiter: ere, en eee eee, ct 
* I la force de vos preuves. 
Vos raiſonnemens, me repondit-il, font” wpbekeur & 
Sblouiftans inaisils wont rien de ſolide; vous vous Ecar« 
tez tonjours de la ble Gefu par b. ſoupleſſe & 
par la legerete de votre eſprit. Je” conviens avec vous 
qu il ne ſauroit y avoir une ſuceeſſion cternelle d'effets 
fans cauſe prẽmicre ; ce ſeroit une chaine infinie qui ne 
dependroit de rien, & un poids immenſe fans appui; je 
ſuis encore d accord que l idee de la matiere ne renferme 
point celle de force, comme idee de force ne renferme 
point celle de ſageſſe, parce que les differens attributs 
d'une mème eſſence peuvent Etre/ congus les uns ſans 
les autres: ] avoue enfin que les corps ne deviennent 
point intelligens en changeant' de lieux & de figures; 
mais vous donnez à la matiere des proprietes qu e 
pas: La matiere & I'*tendue ſont la meme hoſes; 
vous ſavez que Tetendue n'a ni couleur, ee 
faveur, Jajoute qu elle ma ni bornes fixes, ni — 
tinctes, ni mouvemens reels; toutes ces qualites ne font 
que des idees ou des perceptions de lame cauſces par Vac- 
tion de etendue immenſe qui ſe montre à nous ſue- 
« 'Spinora Urn jamais fuppaſ une ſucerfhocd &ternelle de Cant Scenes | 
ſans Cauſe premicre. U refute cette opinion par Fargument de Wollaſton 
que je mets ici à la bouche d Anaximandre. Vid. Spin. Epiſt. ag, 


> Deſcartes, Le Dr. Berkley. Le P. Malebranche. | 
Me Hh 2 ceſſivement 
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cipe pole, voici ma veritable do&rine.. On ne ſauroit 
bannir de l eſprit les idces d Bternite, d'Lramendite & d In- 
finite, elles ſe preſentent, à nous par tout, on ne peut 
rien expliquer ſans elles: Ces trois propridtes ſong donc 
les attributs de quelque Ewe Eternel, Immenſe 
abſobument Iafini® ; il ne ſaurdit y avoir d' autres ſub- 
| Etre univerſel, elle eſt tout enſemble c tendue & pen- 
ſante; *ce qui fait la diverſitł des Etres n eſt pas la diſtino· 
tion reelle de ſubſtance, mais la difference de forme 3 
ela Nature Cternelle agit fans ceſſe en elle m] par 
elle meme ſur elle: meme ſelon toute Iendue de ſa 
fortes de ſormes ; ce pouvoir fans bornes n'eſt: pas li- 
mite par les regles qu on appelle dageſſe, Bont, Juſtice 
Rept eee eee 


* Vaici le (yſtime.de —— ſes propres hs Deus eſt Ec 
abſolute infinitum. b Præter Deum nulla dari neque concipi poteſt ſub- 
ſtantia. © Cogitatie eſt attributum Dei, five Deus eſt res cogitans. Ex- 
ſubſtantia extenſa una cademque eſt ſubſtantia, quæ jam ſub hoc jam ſub 
illo attributo — — 4 Res particulares nihil ſunt niſi Dei attribu- 
torum modi. Ex neceſſitate nature divinæ inſinita infititis modis ſe- 

qui debent. Deus eſt omnium rerum cauſa, immanena, non ver tranſi- 
Jr f Intelle&tus, voluntas, amor ad modos Dei five entia particularia 
pertinent, non ad ſubſtantiam æternam & invinitam. Vid. Spin Eth. 


Part. 1. Def. 6. Prop. 8, 13, 16, oO 25 31. jar eee 
7, 10. & Scholia. | 
a „ £1 . 
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infini;/"Combattes ce fyſteme par es e e 
fans vouloir ann 
& les declamations vagues dun Nheteur. 

8 — lei. toutes * 
eſſences ne ſont que les diffrentes formes de I Rſſence 
divine; que nos ames font: des portions de Fame du 
monde, & nos corps des parties de ſon 6tendue immenſe, 
ablurditcs avec * pluficurs Philoſophes qui ont une hor- 
reur fincero de toute impicts. Ile ſuppoſent comme vous 
qu il ny a dans toute la nature qu'une ſeule ſubſtance, 
que I Univers entier eft une Emanation ou une expan- 
fion de FEfſence divine; mais ils croyent qu'il y a un 
Eſprit infini qui- patfide à tous les efprits, une Sgageſſa 
ſouveraine qui gouverne le monde, une Bont ſupreme 
qui aime toutes ſes productions: Ils n ont jamais ima- 
eine comme vous que la ſubſtance unique agit fans in- 
telligence & {ans Juſtice, fans connoitre.. & {ans avoir 
Egard aux rapports  immuables & aux differences eſſen- 
tielles qui ſe trouvent entre les ètres; yoilJ en quoi con- 
ſiſte votre Atheiſme ; quelle preuve en donnez vous? 
fuffit-it pour demontrer & pour convaincre d entaſſer 
propolite-fun ee do Luppaſer ieee tt 
Caffirmer hardimentd- - 


a C'goir Topmian des Sticiens, de quelques diſciples S des 
Pantheiſtes anciens, & de quelques Chinois aujourd'hui; mais elle eſt fort 
differente du Matẽrialiſme 9 Voyez le Diſcours 


p., ay. 


Tout 
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eee eee eee. 
ſeule ſubſtance dans la nature; en demontrant cette v6- 
rite toutes les autres ſuivent comme des conſequences 
neceſlaires, legitimes & inevitables, Or voici la preuve 
de ce grand Principe; quand I Etre Eternel produit de 
nouvelles ſubſtances, il leur donne quelque choſe ou 
rien, sil ne leur donne rien, il ne produira jamais rien, 
ei leur donne une partie de ſon eſſence, il ne produit 
pas une nouvelle ſubſtance, mais une nouvelle forme. 
Voila une demonſtration invincible; pourvũ qu on ne 
detruiſe pas cette unite de ſubſtance, il m'eſt indifferent 
comment on Tappelle, Ame ou Corps, een 
m Etendue un 


od ks 8 ſex definicions, — co- 
rollaires & ſcholies tendent à prouver ce princips, ou en  Gefiyens 5 en by 
dẽtruiſant tout ſon ſyſteme s ẽcroule. 

b Voila Puſage que les Spinoziſtes ont fait du ſyſteme de M. Deſawrts; 
du P. Malebranche, & du Dr. Berkley Anglois, contre les intentions de 
ces trois Philoſophes: Le premier dit que la matiere & Fetendue ſont les 
meme choſe: Le ſecond nous aſſure que Pobjet immẽdiat de nos ſenſations 
eſt une ẽtendue intelligible, ẽternelle, immuable, infinie : Le troiſieme tache 
de prouver qu'il n'y a point de corps hors de nous, & que tout eſt eſprit. 
Malebranche croit que Deſcartes n'etendit pas aſſez loin ſon Principe: 
Berkley accuſe Malebranche de 5 arreter trop court: Les Spinoziſtes pre- 
tendent concilier tous les trois en n'admettant qu une ſeule ſubſtance. II 
faut avouer cependant qu'il y a une difference eſſentielle entre ces trois 
Philoſophes & Spinoza, puisqu' ils enſeignent qu'il y a une ditinetion 
reelle entre 1 infinic & les Eſſences Creees, 


...... EAT a I I a ro 


ES 
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: Quand le grand Jupiter erte, dis-je, il ne tire pas 
Tete du neant comme d'un fujet qui contient quelque 
realite; il ne diviſe pas non plus fon eſſence pour en 
faire une ſubſtance ſeparce, mais il fait exiſter ce qui 
n toit pas precedenment : Or faire exiſter une ſub- 
ſtance qui n toit pas auparavant n'eſt pas plus incon- 
cevable que de faire exiſter une forme qui n'@toit' pas 
auparavant, puiſque dans un & dans Tautre cas on 
produit une r&lite nouvelle, & que ce paſſage du neant 
à Tetre embaraſſe également dans tous les deux: Vous 
ne fauriez nier I Energie creatrice. ſans nier pour la 
meme. raiſon toute force active. Voila - yotre nature 
{ternelle r6duite 3 une maſſe informe, ou à un vuide 
infini ſans action & ſans puiſſance, auſſi-bien que ſans 
ſageſſe & fans bonte. Où trouverez vous quelque Di- 
vinite agiſſante pour debrouiller ce cabs, ou pour rem- 
plir ces eſpaces immenſes: Mais je vous rends par com- 
paſſion cette activitè & cette force mouvante dont vous 
 avez beſoin pour former votre monde, je ſuppoſe contre 
toute preuve & toute raiſon que votre nature Gernelle 
agit auſſi niceſſairement qu elle exiſte, vous n'y gagne- 
rez rien, vous ne ferez que vous replonger dans un 
nouvel abime de contradictions, plus abſurdes & plus 
affreuſes que les premicres. Vous ne ſauriez nier qu il 
n'y ait dans la nature des Etres qui ſouffrent & d autres 


c or que Platon appelle, nean dine Vid Die. f. 33, 34- 


4 
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qui ne ſouffrent pay, des Intelligences qui norent & qui 
ſavent; qui nient, qui affirment 8t qui doutent; qui vai- 


ment, qui ſe harſſent & qui ehangent fouvent leu pen 
Wes, leurs fentimens & leurs paſſions: Or peuten d. 

devoir que la meme ſubſtance immuable, immeniſe, inflaie 
ſ doit tout enſemble intelligente & ignorante, heureuſe & 
malhevreuſe, amie & ennemie de fa propre hature Ct 
bizarres & diſcordantes r pond· l aux attributs que vous 
donnez à la Nature cternelle? Vous pouvez aFoiblir v&- 
tre eſptit à force de ſubrinſer, vous pouvez vous Epui- 
ler en formant un tiſſũ tres dene de fophiſmes, vous pou- 
vez vous envelopper de ces tolles d aræigne & thcher dy 
embaraſſer les ames Kytres & volages ; mais je vous d&- 
ne d enviſager les conſquences de võtre fyſteème fans hor- 
reur & fans honte. Quel motif a p vous faire préfrer 
Tid& d'une Nature aveugle à celle d'une Intelligence 
Eclairte? Remontez aux principes, ſervez vous de cette 
precifion od voüwexcelliez autrefbis & vous trouverez 
que I Etre infini que vous atltnettez comme moi teſt 
point I Etre univerſel, mais un Ftre tres diſtinct de tous 
les autres; qu il peut produire de nouvelles ſubſtances auſſi- 
bien que de nouvelles formes; qu il ſe connoſt ſoi- meme tt 
tout ce qu il a produit ; qu il salte eſſtntielle ment t tous 
les @tres ſelon le degre de realité qu'il leur a commun 
que; qu il eſt. par conſequent ſouverainement Puiſſant, F 
. Bon; qu'il eft abſurde de c Vr ce qui neſt 


que 
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3 Bonté ſous la fo 0 ns 
proſand; qu il peut exiſter par tout ſans extenſion, de 
parties comme il entend, tout ſans ſucceſſion de.penites; 
que ['ttendue infinie n'eſt; pas ſon immenſité, comme 
le temps infini meſt pas ſon ẽternite; que I eſpace neſt 
que la manitre dont les corps exiſtent en lui, comme 
le tems neſt que la maniire dont les &tres crbs exiſtent 
aves lui; & qu enfin tous les tres, variables & /bornes 
nei ſont pas · les differentes formes de ſa ſubſtance, mais 
les eſfets libres de ſa puiſſance. Examinea geometrique- 
ment cette chaine de conſbquences tires de Lide de 
Etre eternel, immenſe, infini; deſcendez de la premitre 

juſques 4 la dernire, remontez de la dernicre. juſqu 4 
ha. premiere, vous verrez que chacune renferme celle 
qui ſuit, que lalugicre saccroit. à chaque pas, & qu elle 
ſe Munit enfin dans une ere queer 3. r 
ſomme de men montrer la fauſſet e.. 
Trois ſois il eſſaya de parler, '& tow fois ſe des 
ſembloient ſe confondre, S enfuir & s chapper; II ra{- 
ſembla enfin toutes les forces, de ſon eſprit &: me 16. 
pondit ainſi L. Univers eſt rempli de dẽfauts & de vices; 
Je vois pattout des Ctres malheureux &.m&chans;, or je 
ne {aurois;conceyoir,comment.les ſoulfrances & les cximes 
peuvent commencer ou. ſubſiſter ſous Vempire d;un Etre 
_ ouverajneqpent; Sages; Pwiſſent de. gon Sal. eſt ſage il a 
dip les preyoir; S il eſt puiſſant il a pu eee 
vil et bon il a di nn Voila VO 


Tabel 
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faut nier qu'il — "rg men & d dans FUni- 
„57 A ig 
; ola ere ehoiſiſſen. 

Oe ripliqualfe, nleres/ vow e. qe n e 
elairement parce que vous ne voyez pas plus loin t la 
plus petite lumière nous porte à croire, mais la plus 
grande obſeuritè n'eſt pas une raiſon de nier: Dans ce 
erẽpuſeule de la vie humaine les lumiéres de Veſprit 
ſont trop foibles, pour nous montrer Ia vErit6 avec une 
evidence parfaite'3 on ne ſait que Tentrevoir par un 
rayon EchappE qui ſufft pour nous conduire, mais ce 
n'eſt pas un plein jour fans aueun nuage. Vous niez 
la puiffance creatrice parce que vous ne conceves pas la 
manitre dont elle opere; vous rejettez la ſageſſe cter- 
nelle parce que vous ne voyez pas les raiſons ſecretes 
de fa conduite; vous renongez à 1a Bonté ſouveraine 
paroe que vous pe comprenez pas comment le mal peut 
ſubſiſter fous ſon empire. Ol Anaximandre eft-ce 13 rai- 
ſonner? une choſe meſt pas paree que vous ne la voyez 
point; voila à quoi ſe reduiſent toutes vos difficultss. 
Vous me faites injuſtice, reprit I infertuné vieillard 
ne nie & je n affirme rien, mais je deute de tout paree 
que je ne yots rien de certain, rien qui ne ſoit enve- 


loppé de nuages, & cette obſcurité me röduit & ta' n&- = 
Ne flotter &ernellement dans une mer d her- 
 titudes; 
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titudes; il ty a point de demonſtrations, il ne ſuit pas 
qu une choſe ſoit vraye parce-qu'elle nous patoit telle; 
"rout eſprit qui ſe trompe ſouvent; peut ſe trotmper to- 
jours, ee, ae ee e e faire 

doliter de tout Na 28 
Telle eſt W 4. tre" cſpti; 1dplicunljef um | 
ne pouvons pas refuſet de rendre hommage à la vetits 
3 appergue; nous ſomes mme 
d'y acquieſcer: Le doute n'eſt pas libte; or cette 
A de donter; eſt ce qu on appelle conviction, 
. demonſtratiom: Lieſprit humain ne peut pas 
er plus loi Cette évidence frappe également tous 
9 elle a un empire abſolt fur les Seythes & 
ſur les Indiens, fur les Barbares & fur les Greos; ſur les 
Dieux & fur les H6thmes; elle ne peut etre par conſe» 

quent qu un tayort de cette gageſſe cternelle qui claire 
toutes les Intelligences. Cette évidenct uniyerſelle & 
immuable eſt le dernier tribunal de tous nos jugemens, 
1 r d' etre ta- 
extravagance; pritendre qu on doute encore lorſque IC 
videtice tend le.douteimpoſfible, c eſt ajouter la favufſers | 
4 la folie. Voilt od vous vous étes reduit | force" de 
* en Tinconſtance de "OWE tha '& 


* 10 raste enen Fou ah s narration marque 140. 
bene progres de Flncedulu dans I Grice agb. Vores le Pi- 
2 50. 

li 2 la 
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= la contradiction de vos raiſonnemens; vous avez voulu 
4 d abord me -demontrer qu il ny a Point d Intelligence 
ſouveraine; quand je vous ai fait voir que vos*-preten- 
'q dues demonſtrations: &oient” des ſuppoſitions vagues, 
1 vous vous etes jette dans un doute univerſel; y6tre 
Philoſophic de termine enfin 4 derne la raiſon à re- 
1 jetter toute Evidence, & I ſoũtenir qu il n'y a aucune 
= regle qui puiſſe fixer nos jugemens: Il eſt par conſe. 
1 quent inutile de raiſonner plus long temps avec vous. | 


ci je ceſſai de parler pour ecouter ce quiil: alloit me 


[4 


1 | repondre, mais voyant qu il n ouvroit point la bouche 
4 je crus qu il commengoit A d cbranler & je continuai ainſi: 
Je ſuppoſe que vous doutez ferieuſement, mais eſt- ce 
le defaut. de lumicre ou la crainte den @tre eclairé qui 
1 cauſe. vos doutes? Rentrez en yous-mbme 3 h ſageſle ſe 
1 ſait mieux ſentir que comprendre: Ecoutez la voix de 
1 la nature qui parle en vous, elle ſe ſoultvera bien-tdt 
1 contre vos ſubtilités;  v6tre cœur n& avec une ſoif inſa- 
ll h | tiable de f{icite dementira votre eſprit, qui ſe rejouit 
dans Veſptrance denaturte, de ſa prochaine extinction; 
encore une fois rentrez en vous meme, impoſez filence | 
2 votre. imagination, ne vous laiſſez plus éblouir par 
vos paſſions, . & vous trouverez dans le fond de votre 
ame, un ſentiment de la Divinite qui diſſipera vos doutes : 

| | C'eſt en &outant ce ſentiment interieur que votre ef- 
4 prit ſera d'accord avec votre cœur; cet accord fait-la 
tranquillite de ee Ceſt dans cette paix ſeule qu on 


entend 


— p 
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aA 
de nos raiſonnemens. O mon pere, mon cher pere] od 
es; vous ? Je vous cherehe en vous meme ſans vous 
trouver: Qu eſt devenu cet homme divin qui me de- 
couvroit autre fois tous les myſteres de la nature, qui 
promenoit mon eſprit par toutes les regions de Timmen- 
ſte, qui me faiſoit parcourir tous les tems pour remonter 
juiqu's Ieternite meme ? Qu eſt- il done devenũi cet 
eſprit ſi ſublime, ſi ſubtil, ſi tend? Quel nuage de 
paſſions Ia obſcurci ? Quelle nuit de préjugés Va enve- 
loppe : Ii je le regardai fixement pour voir {x mes 
raiſonnemens ou mes ſentimens avoient fait quelque im- 
preſſion ſur lui, mais il me regardoit avec le ſouris de- 
daigneux d'une ame ſuperbe qui cache fa foiblefle & ſon 
deſeipoir ſous un mepris apparent. Je me tiis alors & 
jinvoquai la ctleſte Minerve dans un proſond ſilence, 
je la priai de Veclairer, mais elle ne m eta pas parce 
qu il ne Tecoutoit point; Aenne 
qu il ne Vaimoit plus. 
Wr n id. 
ane plus touchans avec les raiſonnemens 
les plus ſolides; ſoit qu on conſulte Videe de la premiere 
cauſe ou la nature de ſes effets,. le bonheur de homme 
du le bien de la focidts, la raiſon ou Lexperience, tout 
conſpire à prouver \v6tre ſyſtẽme: Mais pour penſer 


comme Anaximandre, il faut ſuppoſer contre toute rai; 
ſon, que le mouvement eſt une propricts eſſentielle de 
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hommes peuvent balancer entre ces deux 


force; aidez moi 2 repondre 2 cette grande difficults. 
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la maticre ;- que la matiére eſt L unique ſubſtanee ex- | 
iſtante; que la force infinie agit ſans connoiflance 
& ſans deſſein,  malyre toutes les marques de ſageſſe r- 
pandues dans l Univers. je ne congois pas comment les 
ſyſtemes: Tun 
eſt tene breux pour Leſprit, deſolant- pour le coeur, de- 
ſtructeur de la ſociẽtẽ; Vautre eſt plein d idẽes conſo- 
lantes, il produit les ſentimens nobles, il nous affermit 
dans tous les devoirs de la vie civile. II faut que Tun 
des deux ſyſtèmes ſoit vrai: L Etre Eternel eſt une na- 
ture aveugle, ou une Intelligence éclairbe: il n'y a point 
de milieu; vous avez prouve que la premiere opinion 
eſt fauſſe & abſurde ; il S enſuĩt Evidenment que autre 
eſt veritable & ſolide. Vos raiformemens ont porte la 
lumicre la plus pure juſques dans le fond de mon ame: 


Il me paroit cependant que vous avez laiſſe L objection 


de votre adverſaire ſur Forigine du mal dans toute fa 


Ici Pythagore parcouriit toutes les differentes opinions 


des Philoſophes ſans pouvoir contenter Cyrus: Le Prince 


ne trouva la ſolution de cette difficult que parmi les 
Hebreux ; peu fatisfait des rẽponſes du Samien far cette 
queſtion, il ne voulut cependant ni lui en faire ſentir, 
ni lui laiſſer appercevoir qu il en ſentoit la foibleſſe; i 


dẽtourna adroittement la queſtion & revenant à fa diſ- 


pute, hate · vous ſage Pythagore, dit- il, hate · vous de 
me dire Impreſſion que firent vos entretiens fur Anaxi 
mandre. I 


* 
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_ Ilſe retira, repondit le Philoſophe, deleſpert & r- 
ſolu de me perdre. 'Tels que de foibles yeux que la 
lumicre du ſoleil cblouit &c aveugle, tel Etoit;le-comr = 
d'Anaximandrez ni lea prodiges, ni les preyves; ni les 
ſentimens ne peuvent ranler Lame, lorſque Ferceur ' 
selt emparee de Veſprit par la corruption du cœur. De- 
dans I'6garement que j avoia previiz. à force de ne vou- 
loir rien croire que ce qu on peut demontrer. avec une 
Evidence geometrique,. il eſt parvenu non ſeulement 3 
douter des verit6s les plus certaines, mais m&me. 2 croire 
les plus grandes abſurdités. I foatient fans aucune al- 
ligorie que tout ce. qu'il voit n'eſt qu un ſonge; que | 
tous les hommes qui Ientourent font des fantimes; que 
_ Ceſt lui- mme qui ſe parle & qui © repond; que le 
ciel & la terre, les aſtres & les clemens, les plantes c 
les arbres ne font que des illußons, & enfin qu il ny a 
rien de rel que lui. I vouloit d abord antantir IE. 
fence divine pour mettre A fa place une nature ayeugle; 
I preſent il a d&truit cette nature meme pour ſoltenit 
qu i eſt le ſeul Etre qui exiſte dans Univers. Cyrus 
ſortit de oet entretien pënẽtré de la foiblefie de Felprit 
humanz A ſentitpar Fexernpſe er FRE v 


ES 


2 Le Egan e mio pu Doble „ geen 
trefois parloit i peu pres de mème, pour'pfouver qu'on-ne peut etre af. 
ſurẽ de rien que de fa propre exiſtence. pany = <p] 
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depuis — — 8 dans 
un deélire philoſophique qui neſt pas moins iniſenſe que 
la folie la plus groſſicre. Le jeune Prince ttunt inſtruĩt 
à fond de la religion des Grecs, alla le lendemain voir 
Pythagore pour Finterroger ſur les loix de Minos. 

La profonde paix qui regne dans la Perſe, dit · il au 
ſage Samien, me donne le loiſir de voyager; je cherche 
dans tous les pais à recueillir des connoiſſances utiles; 
Jai paſſe par TEgypte dont j ai appris les Loix & le 
Gouvernement; jai parcouru la Grece pour connoitre 
les diferentes Republiques qui la compoſent, & fur-tout 
celles de Lacẽdẽmone & d Athenes. Les aneiennes loix 
d Egypte mont paru excellentes, & fondtes ſur Ia na- 
ture, mais la forme de ſon gouvernement Etoit defec- 
tueuſe; il ny avoit aucun frein pour retenir les Rois; 
les trente Juges ne partageoient point avec eux la puiſ- 
ſance ſupreme; ils n'&oient.que les Interpretes des Loix: 
Le deſpotiſme & les conquetes, ont enfin detruit cet Em- 
pire. Je crains qu Athnes ne periſſe par le defaut con- 
traire; ſon gouvernement eſt trop tumultueux & trop 
populuice : Les Loix de Solon ſont bonnes, mais il n'a 
pas e aſſea d autoritẽ reformer le genie d'un 
peuple, qui a un goiit Aemefurt pour la liberté, pour 
le luxe & pour le plaiſir. L yeurgue a remedie aux 
maux qui ont ruin6 ! Egypte, & qui perdrent Athenes; 
mais ſes Loix ſont trop contraires à la nature: Lega- 


* 
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ti des car & 1 communant dex bienanepeuent pas 
N - eee h Grice,” ils Caffranchiront 
ſans· doute de ces loix; elles bornent les paſſions d'un 
cötẽ, mais elles les flattent trop d'un autre; en 8 
crivant: la volupte elles autoriſent ambition. Aucune 
de ces wois formes de gouvernement ne me paroit par. 
faite: On mia dit que Minos en Nerve 
mne, qui remdie à tous ces exces. 

| ee eee eee eee eee & 
5 conduiſit au temple, od les loix de Minos Etoient 
- conſery6es dans un coffre d or. On y liſoit tout ce qui 


regardoit la religion, la morale & la politique, & tout 
ce qui pouvoit ſervir à la connoiſſance des Dieux, de 


ſoi-meme & des autres hommes: Cyrus trouva dans ce 
d Egypte, de Sparte & d'Athenes, & ſentit par- la que 
de meme Lycurgue & Solon devoient au Lægiſlateur de 
Crete ce quiil * avoit de plus excellent dans leurs inſti- ä 
tutions. Ceſt auſſi ſur ce modẽle que Cyrus forma les 
loix admirables qu il etablit dans ſon . apres avoir 
conquis l Aſie. A 10144413; ee e 
Pychagore lui erpliqua enſuite la eee 
ee Crete, ae eee 
ment elle preyenoit également le deſpotiſme & Tanar- 
che, il lui dit: On croiroit qu un gouvernement f par- 
uit K k fait 
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fait dans toutes ces. parties auroit:dii ſuhſiſter toſjoum, 
mais on nen voit preſque plus aucun veſtige, Les Suc- 
ceſſeura de Minos degenererent peu-à-peu ; ila ne fe 
crurent pas aſſea grands tandis qu'il n'&toient que Con- 
ſervateurs des loix; ils voulurent ſubſtituer à ct loix 
novations; de-13 naquirent les diſcordes & les guerres 
civiles; dans ces tumultes les Rois furent dEtrones ; 
la Monarchie fut d abord <branlece, puis avilie, enſuite 
Etcinte & le gouvernement devint enfin populaire. Tel 
eſt le triſte tat des choſes humaines: Le diſir de fau- 
torits ſans bornes dans les Princes, amour de Findepen- 
dance dans les peuples, expoſent tous les Etats à des 
revolutions intvitables: Nien n'eſt fixe, rien n'eſt ſtable 
ce n'eſt pas ſeulement dans la ſageſſe des loix, mais plus 
encore dans celle des Souverains qu on trouve le ſalut 


1 | & le bonheut 4 Etat. Tous les gouvernemens ſont 
4 public; . eee parce que 


man preſident ſont · immparſaits. 
r 


mien, 3 ſe prepara enfin à continuer ſes voyages. 
En quittant Pythagore, il lui dit: Que jai de regret _ 
de vous voir abandonn& aux caprices du fort qui vous 
perſecute | Que je ſerois heureux de paſſer ma vie avec 
vous dans la Perſe } Je ne vous uſſrirois ni les plaiſirs, 
EN A 41 nl 


ton sTIEEMRx wes 


ni les — flattent les eee 
que vous en feriez peu touch6: Vous etes au- deſſus des 
favenrs des Rois, parce que vous etes detrornpc de toutes 
les fauſſes grandeurs; mais je vous offre dans mes Etats, 
la pair, I Iberte & le doux loifir que les Dieux accor- 
dent à ceux qu? aiment la ſageſſe. aurois une vraie 
Joye, reprit Pythagore, de virre ſous votre protection 
avec Zotdaſtre & les Mages mas il faut que je ſuive 
les ordres d Apollon Un grand Ernpite s'Utve en Italie 
qui deviendra un jour maftre de I Univers; la forme de 
bb goiretnement et Embhabe L clk que Mike bes- 
blit en Crete; Le genie de ſes peuples eſt auff gutrriet 
que cefut des Spartiates; Tamour genẽreux de lx patrie, 
le godt de la pauvrett perſonnelle pour augmenter Ia 
richeffe publique, les fentimens nobles & definterefits 
qui regnent parmi fes citoyens, le mepris du plaifir 
qu'ik uniſſent avec un zeile ardent pour la Hiberts, les 
rendent propres # conquerir fe monde entier; Ty dos 
porter la coniniflance des Dieux & de Lob. Je vous 
qultte, mais je ne vous oublierai mais; mon cœur 
vous ſuivra par- tout; vos conquꝭ tes s &tendront felon 
les orucles; puiſſent les Dieur vous preſerver alors de 
Tyvreſſe de Tautoritł ſuprẽme f Puiſſiez vous ſentir long- 
temps le plalfir de ne regner que pout fendre les Hommet 
| heureux? La renommgt m inſtrulra de võtte ſorry” * 
demanderai ſowvent, la grandeur na- t elle pas change 
Ie cer de Cyrus Cuaht n wochen le. Bit Aline: 

K k 2 tl 
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lens, ni leurs ſciences: Les  Chaldeens & les Egyptiens | 
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til toujours la vertu? Il faut que je- ou 


nous nous rejoindrons dans le {jour des pute. c 
rus |, quelle ſera ma joye de vous revoir r après la 
parmi les bons Rois que les Dieux co 


gloire immortelle: ne eee 


rr 
ſentir des effets de yotre; bonta. 2 
rr 
embraſla le Philoſophe avec ventration, il mouilla ſon 
viſage de ſes larmes, il fallut enfin ſe, ſcparer. Pytha- 
gore partit bien-tot. pour I Italie, & Cyrus s embarqua 
ſur un vaiſſeau Phénicien pour aller à Tyr. En 86 


| loignant de Crete &. des cötes de la Greee, il les quitta 


avec regret, & ſe reſſouyenant de tout ce qu il avoit 
vü, il dit 3 Araſpe: Quoil c eſt donc la cette nation 
qu on croit ſuperficielle & friole: - Fx. ai . trouye-:de 
grands hommes de toutes les eſpbces, des Philoſophes 
profonds, des Capitaines habiles, de grands Politiques, 
des genies capables, J'atteindre à tout & de tout appro- 
fondir. Il me ſemble que ks aytees pruplea ne rendent 

pas juſtice aux Gres. 

"' Je ne bes admin repondit Araſpe, 4 


les e fave toutes * connoifſances folides. by 


nien 1 Cils naroient point. voyage, dans, Rete, & 


bp Lorient: Tout ce dot out zt. A nice Phir 
lolophie 


1 
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Jofphip ww Avi qu a la deꝑgrader / Toute la doarine 
ane e ſupp ———— 16 


paraiſon COTS & celle de b liehe le 
Phénicien Q Der plus je ne trouve rien dans les pob- 


tes & dans les orateurs Grecs qui reſſente Teſprit erb- 
ateur, original & male; mais un ſtyle diffus, des fleurs 
— ——— we tran- 
deliateſſes ne — que * eſſete de en de leur 
eſprit qui ne ſgait pas 3 Clever juſques au Grand, & 
qui voltige ſans ceſſe au tour de la furface des objets 
En un mot je n admire dans les Grecs que leur poli- 
teſſeß leurs talens pour la focicte,: leur goũt pour le plai- 
dune lem joye ceminuelles la hoabeæur leur cotite moins 
qu aux autres nations 2007 9 

Javoue, repliqus Cyrus, qu on trouve chez; Chak 
dens & ches les Egyptiens de grandes idées & des 
eee leur-ſciente oft: ſouvent pleine 


atntidcit ri zul ent ini ali aft ein) 


4 il ingroduifit les ſciences MathEmatiques & Fhyſiques dans la Grece 


comme Deſcartes en refſuſcita le godt en Europe. 
+» U füt le premier ul thitigns/Ii/doBtrinie des atomes non Gans le 
ſens, de Democrite & d Epicure, mais dans celui du Chevalier Newtom 
10 Opt P Matinee Fheniclens orpyoient que VEpyic angie 
rafſemble les a par amour apres Caos, redeby To w Tay . 
W AN r beine I k mode des ary 


- Sir ah uad 1 55 lus nemoo nic itt WP hh Kos 
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d'obſcurith, — hn: vp Bgns rt 


dre, clarté & preciſion, eſt un: ſecret peu 'conn des 


dans les 
les ſatyres q Archiloque, dans les pitces de theatre qu on 


virith2-f/place, de mener J'eſprit 1 
3 fimples aux voritis les plus compoſces avec or- 


Chaldeens & des Egyptiena, qui ſe vantent d avoir plus 
de genic original; c eſt Id pourtant la veritable" ſcience 
qui apprend 2 Yhomme Tbtendue & les bornes-de fon 
eſprit: Ceſt ce que nous derom à Thalts, ſes ourrages 
— — 
hamicres que — * ee e quien 
voyant beaucoup, il n'a pas tout vd B oft vray que 


fa Philoſophie n'eſt pas.exate, mais Moſchus, le grand 
Moſchus lui- meme na-t-it pas ef recourt à un Fluide 


n expliquer ſon principe d attraction dot 
ſes diſciples avoient fait d abord un pur galimatias 2 Je 


| fay que les Grecs preftrent les connoiflances agrlables 


aux idces abſtraittes & les arts d imitation aux recherches 
ſubtiles, mais ils ne mépriſent pas les ſciences ſublimes, 


au contraire ils y excellent lorſqu ils s'y appliquent- 


Avons nous dans I Orient une hiſtoine 
celle d'Anaximenes ? Ne trouvez-yous 


comme 
point de beautds 
potmes d'Homere, dans les fables d'Eſape,, dans 


» C'ttoir une eſpece c hiſtoire comme celle de I Academic des ſciences, 
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fi AG ka pour vendre le vice Pha 
ridicule. Je vous reptte-ce que jay dit à Solon, les Groca 
ſentent plus finement-que les autres nations, o eſt par d&- 
ſaut de gout. & ft ſenſibilitt que nous n admirons pas aſ- 
ſex les penſees dtlicates, les paſſions tendres, & les graces 
naives qu on trouve dans leurs ecrits. Le poëme d'Abaris 
le Scythe fur la ruine du jardin des Heſperides auroit t 
plus parfait peut · Etre ſi Jauteur avoit tte Gret. On y 
trouve tous les efforts d un genie qui fait s Aever juſques 
aux nues, deſcendre aux abimes & courir d'un vol ra- 
pide de Fun. à Vautre bout de Timmenſitt; mais Abaris, 
le meryeilleux Abaris diſtingue-t-i} toujours comme 
Homere entre le naif & le bas, le ſublime & le guindé, 
Lenthouſiaſme & Lemportement, la dèlicateſſe & la ſub- 
tilité ? Je conriens que les Grecs paroiſſent quelques ſois 
trap accupts de bagatelles & d amuſemens, mais les. 
grands hounrnes parmi cux ont le ſecret de prepares les 
par les plus petits reflnts 3 ib regardent la vie comme 
un jeu, mais un jen femblable aux Olympiques on les 
danſes enjontra ſe mUent avec les travaux penibles. Ila 
aiment les Ettangess: plus que ne ſont les autres nations 
& leur pais intrite d dtte appellé x patrie commune du 
cen bumain. Ceſt par ces qualites que je préfere les 


* Elle pouvoit avoir du rapport au Paradis perdu de Men- BJOG 
24 4 Grecs 


— 3 


e 4 * WP 


ple en particulier. La civilit exitrieume i eſt cue ia ume 
etablie dans les differens pais pour erprimer crtds po- 


ſenſibilité; elle ſuppoſe un diſcernement vif qui dap 


8 


e 
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Crocs wat de Nee ee 
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- La'vraye politeſſe oft RE th Wt 


ae e eee attachẽe à aucuwpen- 


litefle de Tame. Je prefere la_civilits-des:Grecs' A belle 
de tous les autres peuples, parce quialle:eft plus ſimple 


& moins ernbaraſſante; elle rejette toutes les formalistas 
ſuperflues' ;- elle n'eſt oo, qu rendre la ſocicts 


libre & agreable :\ La politeſſe intérieure eſt bien difl- 
rente de cette civilite ſuperficielle. Vous n Etien pas 
preſent le jour que Pythagote mien parla: Voici comme 
il la definit, voici comme il la pratique. C'eſt une ga- 
lite dame qui exclud tout à la fois Hempreſſement be f in- 


pergoit d abord de tout ce qui peut convenir aux dif- 
ferens caracteres: Ceſt une douce condeſcendance qui 
ſcait Cacoommoder au gout des autres, non pour flatter, 
mais pour ne pas effaroucher leurs paſſions; & eſt un ouhli 


de ſoi- meme qui cherche avec dlicateſſe le plaiſir d an- 


trui, fans faire appercevoir de cette recherche: Ele gat 


elle eſt egalement eloignte de la fade complaiſante, ie de 


Ja baſſe fatniliaritk; Cyrus denten eee aue 
lorſqu on "decoujrit les eötes de in Phänicie be levaifiea 
aborda bientòt à Tyr. 4/4 r eee 2048 eie HEL +. 
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1 tereſſe inacceſſible” faiſoit la hs e i ville br d 
navires qui y abordoient. Au milieu dingy zone - 
tique ſoũtenu de douze: rangs de nnes, fo be 
5 galeries of vaſſembloient d gertaines bees u 


3 


jour les negocians do tous les paist On y 
{ Parker: en fortes de langues, & Ton y diſtinguoit 
| 


* 


arrivdient: Aci Ton replioit ray roles MEE? bg" e 


meurs” fatigu&s golitoient le.xgpos 4/13 on angelt 2 
mer les bitimens nouvellement conſtruits: Une foule 
innombrable de peuple inondoit le port; ceux-ci s occu- 
poient à decharger les navires, ceux-la à tranſporter les 
marchandiſes, d'autres à remplir les wägaſins: Tpus 
ctoient en mouvernent, hom amy men au n 
tous s animoiĩent au oommerce. wk 
Ce ſpectacle arrita longtemps esel 
Savance enſuite vers une des extremites du mole, & 
rencontre un homme qu il eroit reconnoſtre Me trom 


pee, s ecria le Prince, n eſt- ce point Amtnophis pl | 
quitts fa ſolitude pour rentrer dans lafocittedes hi 


C'eſt moi-meme, repliqua le ſage Egyptien, 7 
donne IArabie heureuſe pour me' retirer au pied. du 


mont Liban. Cyrus ſurpris de ce changement lui en 
demanda les raiſons: Arobal, dit Amenophis, en eſt la 


cauſe, cet Arobal dont je vous ai parle, autrefois priſon- 


nier 


— 
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 nier/avec moi 4 Thebes, && eſclave dans les aide dE 
gypte, *toit fils du Roy de Tyr, mais il ignoroit ſa 
naiſſance: Il eſt nemont ſur le tròne de ſesancetres, & 
ſon véritable nom eſt Ernibal.; je jouis d une tranquil 
lite nen ene venez voir un Prince digne 
de vòtre amitiẽ. Je m intereſſois à ſon ſort, reprit Cyrus, 
par Tamitit que vous aviez conęue pour lui, mais je ne 
pouvois lui pardonner de vous avoir quitte; je partage 
avec vous le plaifir d avoir retrouve võtre ami, je briile 
d'impatience de le voir, & de lui en marquer ma joye. 
Amenophis conduiſit le Prince de Perſe au palais 
d Eenibal, & le preſenta au Roy de Tyr: Les grandes 
ames ſe connoiſſent en ſe voyant, & mont pas beſoin de 
temp pour former des liaiſons: &troites d&a "preparces 
par une ſympathie naturelle de penſces & de lenti- 
for. pais, ſur ſes voyages & ſur les mecurs.des differens | 
peuples qu'il avoit vũs: Il fut touch des ſentimens 
e du 8 regnoient dans les diſcours 
du jeune Prince; Cyrus admira/a ſon” tour Teſprit & la 
ee e eee pluſieurs jours à ſa cour & 
Roy de Tyr 8: ani dont il bei remones fr le 
trone..” n 1 r iti Torrie 1 Cine 3 
Le age Egyptien ſe retira un jour ese & 
Araſpe dans Venfoncement d'un rocher tapifſe de co- 
. „ rocailles: De la Fon 3 la mer, 
Ll 2 | la 
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ia ville de Tyr & les campagnes Fertiles qui environ 
nent; d'un còté le mont Liban botnvit la vue, & de 
Fautre Tiſte de Chypre ſembloit d enfuir ſur les eaux: 


d une fontaine qui ſortoit du rother, 6 dont les ones 
7 tre fepoſts quelque temps Amnönoplus parla anf 

EFenibal e tant enevre au bergenu-perdit ſon pere; Ito · 
bal ſon ondle aſpirant à la Royauts reſolut de ſe defaire 
du jeune Prince; Bahal à qui education d Eenibal avoit 
et confibe; pour le ſouſtraire à la cruauts du Tyran, r- 
pandit le bruit de ſa mort: 'H Penvoya dans unt cam» 
pagne ſolitaire au pied du mont Liban, ow il le ſit paſ 


vrir ſa naiſſance. Quand Ecnibal cut atteint ſa quator· 
zieme anne, Bahal forma le deſſein de le ritablir ſur le 
tr6ne de ſes Ancttres: L' Uſurpateur ayant decouvert les 
projets de ce fidele Tytien, le fit enfermer dans une 
priſon Etroite, & le menaca de la mort la plus cruelle, 
Sil he hui livroit Ie jeune Prince.” Bahal garda le ſilence, 
refolu de mourir plats que de trahir fon devoir & fa 
& s agite; pour calmer ſes inquietudes, & pour affouvir 
fa rage, il ordonna qu on fit mourir tous les erifans de 
Bahal: Un fiddle Eſclave en fit averti, & fit ſauver 
Ecnibal; c'eſt ainſi que ce eee Prince 


— 
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Ils s aſſirem tous trois ſur un lit de mouſſe aux bordt 
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Babial fe ſauva de ſa priſon en 8 Clangant dune haute 
dour dans la mer; il gagna le rirage en nageant, & ſe 
retira à Babylone, ou il ſe fat connoitre. 4 Nabucodo» | 
—— la guerre I Itobal, & à en- 
treprendre le long ſicge de Tyr. Le Roy de Babylone 
inſtruĩt de la capacite & de la vertu de Bahal, le choiſit 
pour commander en chef cette expedition: Itobal y far 
tub, & apres la priſe de la ville, Bahal füt cleve ſur le 
trõne de Tyr par Nabucodonoſor qui rcompenſa ainſi 
ſes ſervices & ſon attachement. Bahal ne ſe laiſſa point 
tblouir par I eclat de la Royaute ; ayant appris qu Ec- 
nibal etoĩt 6chappe à la fureur du Tyran, fon premier 
ſoin füt d envoyer par toute I Aſie pour le chercher 
mais il n en put apprendre aucune nouvelle; nous Etions 
alors dans les mines d Egypte. 
Aribal ayate e long-tempe dank FAdique, perde 
IEſclave qui le conduiſoit, s engagea dans les troupes des 
Cariens, /refolu de finir ſes jours, ou de fe diſtinguer 
par quelque action tclatante, . Je vous ai racontt au- 
trefois nõtie premiere connoiſſanoe, ndtre amitic reci- 
proque, notre eſclavage commun & notre ſeparation. 
Apres m avoir quitt, il alla à Babylone; c eſt la qu il 
apprit la revolution de Tyr, & que Bahal qu i croyoit 
ſon pere, toit cleve fur te tröne: Il quitta prompte 
ment la Cour de Nabucodonofor, & artivaiien-t6t dans 
4311009 la 
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* Phonicie) on il-ſe fit annonder à Baal, Le borrviei- 
lard accable.par Vage.repoſoit ſur un riche tapis; la joye 
neee il ſe lere, il ee ee e | 
ſes traits: & le „ Bus palr pl u 
tenir, il ſe jette à ſon col, il le ſerre entre ſes bras il 
mouille ſon. viſage de ſes larmes, & s berie avec tranſport: 
Ceſt donc vous que je vois, c'eſt Ecnibal, c eſt le fils 
de mon maiĩtre, c'eft J enfant que j ai ſauve des mains 

du Tyran, Ceſt la cauſe innocente des mes diſgraces, 
& le ſujet de ma gloire; je puis enfin montrer ma re- 
connoiſſance poui le Roy qui n eſt plus, en retabliſſant 
ſon fils; Ah Dieux] Ceſt ainſi que vous recompeniez 
ma fidelité, je meurs content. Auſſi-tõt Bahal depecha 
des Ambaſſadeurs à la Cour de Babylone, & demanda 
permiſſion 3 Nabucodonoſor de quitter la Royaute & 
de reconnoitre Ecnibal pour ſon maitre légitime. C'eſt 
ainſi que le Prince de Tyr monta fur le tröne de ſes An- 
cttres, & Bahal mourut bien- tit aps. 
ſolitude. un Tyrien pour mi inſtruire de ſon ſort, & pour 
me preſſer de venir a fa cour: Je fus ravi d apprendre 
ſon bonheur, & de voir qu il maimoit encore; j en to- 
moignai ma joye par les expreſſions les plus vives, en 
marquant au Tyrien que tous mes defirs Etojent ſatisfaits, 
puiſque mon ami Etoit heureux; mais je refuſaiabſolu- 
ment de quitter ma retraite: Il renvoya de nouveau me 
| conjurer 
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3 le venir ſecourir dans les traraux de la Roy- 
autk; je lui repondis que ſes propres lumiéres ſuffiſoient 
pour remplir ſes devoirs, & que ſes malheurs paſits ſervi⸗ 
roient à lui faire &viter les ecucils:de/Vautorite ſupreme: 
Voyant enfin que rien ne pouvoit m'ebranler, Ecnibal 
quitta Tyr ſous pretexte d aller 3 Baby lone rendre hom- 
mage au Roy des Aſſyriens, & arriva bien-tdt dans ma 
ſolitude. Nous nous embraſſa mes long temps avec ten- 
dreſſe: Vous avez cri ſans doute, me dit- il, que je vous 
avois oubliẽ, que nôtre ſeparation venoit du refroidiſſe- 
ment de mon amitit & que ambition avoit ſeduit mon 
our; mais vous vous tes trompè : Il eſt vrai que lorſque 
je vous quittai, la retraite m toit devenue inſupportable; 
je ny trouvois point la paix; cette inquiẽtude venoit 
—— memes; ils m entrainoient fans que 
je le ſeuſſe à remplir les deſſeins de leur ſageſſe; je ne 
pouvois goũiter de repos en leur reſiſtant; c'eſt ainſi 


qu ils mont — par ces routes inconnues 
la grandeur na point change mon cœur; .montrez-moi 
que Vabſence n'a point diminuè võtre amitiẽ; venez:me 
ſoũtenir dans les travaux & les dangers auxquels 1'cle- 
vation mꝭexpoſe. Ah ! lui dis- je, ne me force point à 
quitter ma retraite; laiſſez · moi jouir du repos que les 
Dieux mont accord6i:- La grandeur irrite les paſſions, 
les cours ſont des mers orageuſes, j y ai'd&a fait nau- 
frage, j en ſuis heureuſement <chappe, ne my expoſez 
m une ſeconde fois. an vos ſentimens, reprit 

Ecnibal, 
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Eprouve leur inconſtance, vous avez ſenti que leut faveur 
ne ſert ſouvent qu à preparer leur haine: Aprits vous 


aima autrefois, il vous abandonna enſuite; mais helas | 


me devez-yous comparer a Aprics ? Non, non, rEpliquai- 


Je, je me defierai toujours de Vamitic d'un Prince nourri - 
dans le luxe & dans la molleſſe comme le Roy d Egypte: 
Mais pour vous, eve dans Iignorance de votre Etat, 


Eprouve enſuite par toutes les diſgraces de la fortune, je 
ne crains pas que la Royaute altere vos ſentimens : Les 
plir les devoirs, il faut vous ſacrifier pour le bien pub- 
lic; mais pour moi rien ne m oblige 3 m'engager de 
nouveau dans le trouble & dans le tumulte; je ne ſonge 
qu's mourir dans la retraite od la ſageſſe nourrit mon 


cœur, & on Teſperance de me reunir bien tòt au grand 


Oſiris me fait oublier tous mes malheurs paſſs. 
I ei un torrent de larmes ſuſpendit nos diſcours, & nous 


dire; Tetude de la ſageſſe na- t- elle donc ſervi qu à ren- 


dre Amenophis inſenſible? Eh bien! ſi vous ne voulez 
rien accorder à mon amitit, venez au moins me ſoũ- 
touch des miſeres de I humanitt, peut · ᷑tre que I auto- 


rite ſupreme empoiſonnera mon cœur, & me fera reſ- 
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. ops, que #27: Qurois jamais aygun. ein- | 
Ploi, & que qe me retiterois/dans. quelque ſolitude au- 
pres de Tyr: Je nii fait que changer jane xetraite pour 
une autue, afin Wapdir le plaiſir de nme de 


Jew — — cm i 
uit la focidte. des hommes, il eme vagaband dane les 
montagnes & les :bain-comme une böte fbr Quelle 
deſtine pout un ſi / grand Prince? Eu arrivant 4. Tyt, 
je me retirai au: pied du Miont Liban dans le meme lieu 
aal reit paſſt ſa promiare! Jeuneſſe ; ze wens 
. of rn 

ace que la vhs 


00 allies by: — —— 
Royans neſt pas somme je le ctoyois, ineampatible 
avec les ſentimens 3 tout dpenilade da qremitee edu 
uon des Princes; de malbeur, eſt la mailleure trale pour 
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Le recit- de cette hiſtoire redoubla Heſtime de Cyrus 


por Ec eee ending 


Pendane fon da Thr ue ene rot due w 
ment od il toit, — la ſplendeur l dam 
cette ville. Nen ſoyez pas furpris,” repondit le Prince 
Tyrien, par- tout où le commerce fleurit par de ſages 
loix, Iabondance devient bien - tõt univerſelle & la mag- 
nificence ne ooũte rien à IEtat: Ceſt ce qui engagea 
Cyrus à prier le Roy de Tyr de lui expliquer comment 
er e e ee eee 

Le plus ſage Roy des Hebreuxy” dit Ecnibal, montra 
4 y n pluſieurs ſiecles, Juſques' od le commerce peut 
"i richelts hs Orient süden eee 
Depuis la ruine & la captivits'du/peuple-Hiebreu, "nous 
nous ſommes emparts de toutes les: branches de ſan 
commerce. La ſituation de Tyr eſt heureuſe; ſus ba- 
bitans entendent parfuitement la navigation; une liberts 
entière regnoit : d abord dans le n&gaee;; les Etrungere 
ktoient regards comme citoyens de nòtre ville; 'mais 
ſous le regne d Itobal tout tomba en ruine; au lieu 

d ouvrir nos ports ſelon Lancienne coũtume, le Tyran 
242 | j Od" | les 
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1 ee il voulut changer 
A* *onſtitution ſondammentale de la Phünitie, & rendre 
Soerrire une hatict quͤ avoit: eo jours brite de prendre 
part aus diſoondes de ſes vciſint; par- Ia le cominerce 
languit, & us fo Vafſbiblirent: Itobal nous attiu la 
colere du Roy de Babylone- qui raza ndtre ancienne 
ville, & noub rendit tributaires. + Aufſi-edt.queBabal füt 
Hevefur le trönt, il tacha de remédier & e maur: Je 
ni fait que ſuirre le plan que ce ſage Pringe mu laiſſt. 
u commena dt abord par ———— 
| gens; & par fewbür la nberté du commence: | 
qua ſap noox'n'y-ſervitijuntie cmploye que pour en lol. 
tenir les. privileges, . en faire: obſervet les Ioix. Lau- 
torittꝭ des Princes eſt trop formidable pour que les autres 
hommes puiſſent entre en ſocicti avec eux. Le com- 
wage. ale dans les premitres Republiques par le 
ſimple change des marchandiſes; maia oe, moyen (toit 
wp embarſſan; te fe mile incomnbiies nder, 
des dentées eſt pas ſtahſe; on ne peut les tranſporter 
fans Apis Aibiſlibmer — 
long-temps fans aljfraton. II falait une meſure com- 
mune du grjx.des mnie qui füt fe, jncarmuphi | 
x6pondre ein tous es bern dn ug 
Cute cee 2 nu 
weer publics, qyant "Gb-cpuiſes par les guerres, il ny 
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. Dabal engages Je6;principanc mans 


des miniſtres, contre Toppreſſion des riches; gt meme | 


non ſeulement chacun libre poſſeſſour des gains qu l 


avoit pas aſſea d'eſpbces ek Ebbe pour employer 
le peuple au travail; les arts languiſſoient c Tagricul- 


chands à faire de r um. 


— Mile 


ce erbdit ma jamais eu place garini les — 
artiſans, La monnoye eſt non ſeulement une meſure 
commune qui regle le prix des marchandifes, elle eſt 
encore un gage allure qui z une valeur reelle, & à ꝓtu 
pres &gale dans toutes les nations : Rabal voulut que ce 


gage ne füt jamais Gté d entre les mais des choyens, 


qui en ont beſoin pour ſe garantir Sontre la corruption 


contre les abus que les Ros pœuverit faire de leur au- 
torits. Pour encourager les Tyriens uu travail, il Haifa 


faiſoit, mais il étublit encore de grandes 'rEompeniſes 
Powe n leur genie, & qui ſe 
guereient par quelque d&couverte utile. Il fir bitir 
— Pour les manufactures; H y logea 
tous oeux qui ſurpaſſoient les autres dans leur art: Pour 
ne pas diſſiper Tattention de leur eſprit, pur des ſoins 
— tous leurs belohrs be fiat leu am- 


lit enfin . — 
Iny a point ici de vexation pour cou qui vendent, 1 


* 
18 a | dh. RF . 
* ., y £.- - 9 So . * Fe 

, n W CH YEP Ms 

5 * v 4 * 1 n Fo nah 

: n n * 
? * "oy oe Sz” I R 
* 4 7 = * 
my 
N * 
1 
”- 
a o 4 


duit de plus errellent, & le donnent à un pin coiſane 
nable: Chaque eſpioe de denrée me paye en ann⁰]nt 
un uibut peu conſidérahle; moins je gi ne le.commerce, 

& plus mes trẽ ſors augmentent; les impots diminuẽs, di- „ \1 100M 
minuent- le prix des marchangiſes 3 moins elles ſont 

chetes, plus on en copſoinme,” & par cette Sonſomma- 

1 — — — ä 

qui gent ichs par. lun Sadie foot enneras * 

* ee eee mEme leurs. propres i in- 
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de wois, dit 3 anne eee 


n | ew Mi 
Iabondance 


& pour reparer les maus que les guerres y produiſent: 
4 — nombaeuſes cpuilent bien-tot un:Royaume, 
Jon ne tire des i trangere de quoi les ſodtenir par un 
commerce floriſſant. Prenez garde, dit Amdnophis, de 
vred autres régles que dans les pam Eat da Ms. 
nicie fait le commeroe non ſeulement pour ſupplber à | . 
| ks propres beſoins, mais encure pour ſervit A. toutes Jes 
Autres nations Comme le re. : | 
va.» | -. habitans 


— 


9d LES vox. C EE n nbs 
\habitans Soil 3'ſe rendre utiles & meme nbceſſaires 
4 leurs voiſins: Les Tyriens vont chercher juſques dans 
les iſles inconnues toutes les richeſſes de la naturepyour 
les répamdre parmi les autres peuples; ce neſt pas leur 
ſuperflu, mais celui des autres nations qui fait le foride- 
ment de leur commerce. Dans une ville comme Nr 
ol le commerce fait unique ſoũtien de] Etat, tous les 
citoyens Jont-n6gociang: Les marchands ſont les Prindes 
de la Republique ;\anais dans les grande Empires odd 
vertus militaires & la ſubordinatiem des rangs ſont ub- 
ſolument nbceſſaires, le commerce doit Etre eu 
ſans etre univerſel. Pour cet eſſet il ſuut Gait de 
ſociers particulicres & ' privildgibes qui ſetbnt churgöes 
du commerce general de toute la nation: Elles feront 
des (tabliſſetmens dans les iſles Eloignées, It gentretien- 
dront les · flottes ntceſſaires pour ſe diſendie conte les 8 
Pyrates: Tous ceux qui ne peuvent pas s employer au 
commerce. mettront leuts fonds dans ces +compaynite 
publiques: Les Magiſtrats, les 'Pontifes, '& les Gens de 
guerre ne peuvent pas vaquer au negoce ſans ſe diſ- 
traire de leurs emplois, & ſans avilir la dignits de leur 
<tat ces ſociẽtes marchandes ſeront les de 
tous les fonds particuliers dont la reunion. fera Lacerciſ- 
ſcinent au centuple : Quand un Royaume eſt fertile, te- 
dũ & borde de cõtes maritimes, on peut en rendant les 
peuples laborieux, tirer du ſein fecond de la terre des 
5 neee d 


& par 
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& par Pr; pen, wu en faiſant perfaQian- 
ner par art ces productions de la nature, on peut aug- 
menter de nouveau ſes richeſſes, & c'eſt. en vendant aux 
autres peuples ces fruits, de Linduſtrie, qu on Etablit un 
commerce falide dans les grands Empires: Il ne faut 
porter hors. de cher ſoi que ſon ſuperflu, ni rapportes 
dans ſon pais que ce qu on achete avec ce ſuperflu. 
1s balance du commerce ſera, toujours de ſon cate; on 
tirera des autres nations de quoi ſoiitenir les frais de la 

guérre ; on trouvera de grandes reſſources ſans confon- 
tre les rang & fans affoiblir les vertus militaires: C'eſt 
une grande ſcience dans un Prince, de connoitre le g& 
nie de ſon peuple, les productions de la nature dans 

bon Royaume,'& le vrai moyen de les mettre en valeur. 
Les entretiens d Ecnibal & d Amenophis donnerent à 
_ Cyrus, des id6es nouvelles, & lui inſpirerent des maximes 
Aux le gouvernement qu il n avoit point appriſes dans 

les autres pais; il en prafita apres la priſe de gardis, 
Pour faire! battre de la momoye d'or & convertir les 
| treſors du Roy de Lydie en eſpeces n eee 
ee e, accompagna le Roy de Tyr. 4 
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les larmes ' paroifſent couler de ſes yeux; elle regarde 
la ſtatue de ſon Amant qui eſt place de autre dtc 
du portail; un ruiſſeau de ſang fort de ſon cœν R 
forme le fleuve Thammuz dont les eaux pourprbes 
ſemblent fe precipiter dans la mer Les frives' 8 les ur- 
chittaves ſont orntes' de bas-reliefs qui repriſeritent'es 
trois mttamorphoſes de la Deefie; Thiſtoire de fey m. 
fidelites & tous les effets de Tamour d' Adonis. 
© Le temple toit biti de fin marbre de Paros, {a voute 
inmenſe rEpreſentoit celle du ciel; au 1 
le char du ſoleil entourt des planettes, & plus loin em- 
Pyrte ſemé d ktoiles; fur Tautel — 
la Deeſſe, elle tenoit dans fa main le globe du monde 
& fur ſa ceinttite merveilleuſe ſe voyoient les douze 
conſtellations. Lart de Vonvrier avoit anime le mar- 
bre de fagon que la ſtatue exprimoit trois paſſions WiF-. 
| ferenites ſeldn les divers points de vue deu Ten Ten- 
viſageoit®. De loin C tteit une beauté noble, male & 
majeſtueuſe qui paroiff6jt attirer par un doux ſouris ae- 
compagnꝭ de regards tendres & modeſtes; de plus pres 
Ma tete tournee vers Orient montroit toute la joye pai- 
yor un 'cſprit 1 les eg a x rink = 


Cette en oft faire y teten x a veau de Medici qu'on 
| pretend avoir trois 8 1 r on la 
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N paſſode i qui en eſt poſſedoe; de autre cot elle 
ö ſembloit detourner les yeux & mepriſer ceux qui oſcroient 
 Lapprocher avec un caur; profane & des penſees im- 
pures Sur les bas-relieſs de Vautel TAmour 4! ſous hk 
figure d Adoni ſembloit deſcendre du cielʒ ſon; enfance 
anongoit! la candeut, Linnocence & la ſimplicitt; les 
Verxtus le devangoient, les Muſes le ſuivoient, & les 
Graces p voltigedient autour de lui; il n avoit, point de 
bandeau ſur les yeux tc tenoit dans {a main un bran- 
dan allumé pout marquer qu il Claire en enflamant. 
En ;eatrant au temple Cyrus trouva tout le peuple 
en deuil dans une caverne, od lon. voyoit le ſimula- 
oe dun jeune homme :<tendii. ſur un lit de fleurs & 
d herbes odoriſtrantes; On paſſa neuf jours en pleurs & 
22 *. enſuite la douleur publique ſe changea 
en joye & les chants d allegteſſe ſuccederent aux pleun; 

of entonna par tout cet hymne facts, Adonis eſt re- 
venũ 4 la vie, Uranie ne le pleure plus, il eſt; remonts 
vers le ciel, il deſcendra bien-tot ſur la ene 
bannir à jamais les crimes & les maux. | 


_ + L'auguſte ſolemnité des, rites Tyricns.frappa Cyrus; 
i me connoiſloir hiſtoire'de. Venus & d Aden que par 
m . y py, 5 faur dt Platon, qui y ai ait ay Pt 

e cet uqvour Je (pad Piews Weg Ne oy F | 8 Vavpar% 

n gie. Conyiv. p. 178, 10. 
ene n h deer ce Lee d i be 

de Julius Firmicus,: de Macrobs & de Procope. Voyez le Difoours p. 83. 
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h Mythologie des Grees, & ſbupęonna qu ils Tavoient 
_ degradee ſelon leur coùtume: II saddreſſa à Améno- 
phis pour apptendre le veritable ſens des cbrémomies 
Phenicienes: Le ſage Egyptien vaflit - alors/ avec le 
jeune Prince vis à vis du portail du temple, dans un en- 
droit d od Von voyoit les ſtatues du Dieu & de la Deéeſſe 
avec tous les bas-reliefs qui en repreſentoient les avan- 
tures'& les attributs, puis il lui dit: Ce m eſt que de- 
puis peu que les Grees ont connũ les lettres, les muſes 
& les ſciences; leur eſprit eſt encore jeune, ils n'one 
aucune vraye connoiflance de Vantiquite, ils ont defi- 
guré tous les myſteres de Vancietine Religion par leurs 
fictions abſurdes & leurs images groflictes: Les combats 
de Mythras, le meurtre d' Oſiris, la mort d Adonis, 'Fexit 
d' Apollon, les travaux d' Hercule nous repréſentent les 
mEmes verites, mais les diverſes nations les ont depeintes 
ſous des images differentes : am . _— * 
annales Tyrienes. 

Avant la formation des! — 
& de la terre, un ſilence te dans toutes les 
régions éthérées, & la muſique des aſfres Wayoit pas 
encore commence: Le grand Dieu Belus vivoit dans 
une lumicre inacceſſible avec Ped ; Urne 3 ſor- 


+ Paſſage de Platon, voyez Diſcours p. I. 220 Lally 
b Belus ou Baal Etoit originairement un des noms nur ay Diu gon 

tes Hebreux. Voyez'Ofee it. & Selden de Dis Syris cap? i. Spatz 
- © Uranie, Minerve, Iſis bels neo, re 


toit 


Fi 
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3 fa tete, & avec le Dieu 
avoit engendre ſemblable à lui- meme. Charm de plus 
en plus de la beaut de ce fils, Belus ſouhaitta qu i 
en cfit pluſieurs Miniatures & Images vivantes. Adonis 
alimè de la puiſſance de Belus ſe mit alors d petrir des 
rayons de lumitre, & fit bien- tot des ſoleils, des aſtres 
& des mondes infunis que nous ne voyons pas; nuis il 
ne dy trouva point d habitans. Il regarda ſa mere & 
tout d un cy il vit ſortir du vaſte abi me une belle 
— cortenoĩt lame du monde: Adonis ſouffle la 
deſſusʒ que ne peut le ſouſſle tout puiſſant d une Diui- 
nite ? La fleur s enfle, s tend & ſe transforme en une 
jeune Deefie qu il appella * Uranie du nom de ſa mere. 
Tranſportè d amour & de plaiſir il voulut la conduire 
tenir la eder de . ae — 
| 2m de digs - 

7 A 


d ade eee — kn anda er eſt rr 
Seld. ib. c. 11. Adonis vient du mot Adonai, un des dix noms de Dieu. Vid. 
D. Hier. Ep. ad Marcell. Cet Adonis et le meme que le Logos de Platon 
qu'il deſidit El ſen 5 raſefey Me vy en iaors. Voyez Diſc. p. 35. 
» Il y avoit deux Uranies ſelon Fauſanias, la Venus celeſte & la Venus 
dongpeple des Grecs, ou Verticordia des Latins, qui veut dire Venus ca- 
wvertens cor ſuum auffi-bien qu” aliorum : "Quoiqu'l en ſoit cette double 
Uranie ſuffit pour autoriſer la liberts que je prens d' entendte — 4 
Uranie non la ſageſſe eternelle mais la nature intelligente & 
comme Apulce n'entend pas par Pſyche une des hypoſtaſ es 
Trinité de Platon, mais Tame infidelle k err ee Melon: 


* la Mythologie. 
221 Nan 2 > Adonis 


275 
Dieu Adonis qu il 
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Adonis 'plaga la jeune Deefſe: dans une étoile au 
centre de I Univers, do elle pouvoit voir le cours de 
leſtes: Enſuite il lui dit, Belle Uranie je vous aime & 
je vous deſtine pour une gloire plus grande que celle 
dont vous jouiſſez I preſent; je veux vous rendre mon 
Epouſe, vous bènir d'une race heureuſe qui peuplera 
les cieux, & vous conduire enfiti avec tous vos enfans 
dans un lieu ſublime au deſſus des aſtres od demeure 
mon Pere: Je vous demande pour Tunique condition 
de 'n6tre mariage, de ne pas ſouhaiter de ſavoir plus 
qu il ne convient 3 votre Etat- preſent; cette fatale cu- 
minelle: Telles ſont les loix immuables de Belus. Ura- 
nie ſe trouva trop heureuſe de jouir de fon bonheur à 
des conditions ſi faciles 3 elle ama Adi Phe 
toute la gloire qu'il lui promettoit; en voyant ſon 
Amant elle oublioit tous ſes dons: II la da avec 
complaiſance, & ce regard IA rendit feconde 3" elle de- 
vint la mere de toutes les Divinitts fans cefler d'&tre 
la vierge immartelle; elle peupla bien-tot les aſtres de 
Dieux & de Deéeſſes qui n aroient d autre loĩ que celle 
d'obtir aux ordres d Adonis, de 8 aimer tendrement 
comme les enfans d un m&me pere, & de ſe rendre 
dignes par leur vertu de voir un jour le Dieu Belus 
Uranie continua long tems d etre ſidele; elle fuiyoit A- 
donis par tout & ne le quittoit jamais, il la promenoit dans 
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les 80 immenſes pour lui montrer les mondes inſi- 
is — avoit — Lentretenoit laid der t 
image, de comparer Loriginal avec ſes tableaux, & de 
voir leurs rapports infanis. Ces entretiens lui inſpire- 
rent la fatale duriaſub, elle commenga à f enmuyer de 
ſon bonheur & ne trouva plus de goùt dans les: plaiſirs 
dont elle jouiſſoit: Elle n oſa parler, mais Adonis, s ap- 
peręut de {on-infidelite naiſſante & tacha dien arrtter le 
pragrès; elle devint triſte, riveuſe, defiante & fe: re 


Adonis l pourquoi mavea vous donné Tidée d'un 
bonheur qui me rend malheureuſe, vou m'aviez| paor 
mis de m clever à I Empyrée, He mn maar. tout le 
Rozaume de vôtre Pere, & de m aſſocier à fa. gloire, 
U falait- me cacher vos deſſeins ou les ers) plates. 
Vtanie] imprudente dranie ] reprit Adonis, vous allea 
vous: pardre malgr moi, vous nẽtes pas encore Capa- 
ble de voir: le Dieu Belus, vous nei pourriez pas ſolitenir 
la ſplendeur de ſa preſence, il veut tre aime co 
il mitite de. etre, avant que de ſe montrer tel qu il eſt; 
n defir, le moindre mouvement, la moindre 
volonte. contraire A, fs ordres eſt mae ae 
droits. | MISS ent ib 1D; 

ade gat. de Last & le det de ny 
la-Dcile, elle ne regatda kc aro har r 


Tp 7 com 


pandit enfin dans ces plaintes ameres: Adonis, cruel W 


a 


{ 
| 


2s LES!VOYXOGES DE" CYRUS. 


| complaiſance, elle ne gottes plus les charmes de 'fa ſo- 


indifferenoe; il redoubla tous ſes efforts pour la ramenet 
mais inutilement, elle le forca enfin de la quitter: Les 
Dieux ſont dlicats en amour & ne peuvent ſouffrir le 

moindre partage du cœur; il remonta yers ſon pere, 


| & la laiſſa toute ſeule, eſpłrant que la peine de cette 
abſence la gueriroit de ſon erreur . Auſſi- tot qu il füt 
parti, elle redoubla ſes plaintes & ſe troubla par des nou- 
velles reflexions; elle commenga à deuter & par oe doute 


elle devint tenebreuſe;” elle ſoupęonna que tout o qu A- 
donis lui avoit dit de ſon pere & des regions ſupërieures 
n toit qu une chimere; elle oublia ſon drigine & ſa d6- 
pendance: Pour la convainere de fon erreur elle füt prë- 
cipitbe des aſtres dans la ſph&re du ſoleil; elle entraina avec 
elle les habitans de ſept autres Etoiles ; ces Etoiles perdirent 
leur lumire, devinrent des planettes & roulerent autour 
du centre lumineux pour en recevoir les influences: Les 
Dicur qui les habitoient ne font plus que des denai- 
Dieux, & la Deeſſe Uranie eſt condamnte I vivre dans 
la Lune; elle ne jotiit plus de la lumitre que par em- 
prunt, elle s enveloppe d un corps atrien & tranſparent 
que les Grecs appellent le char ſubtil de Tame; elle ne 


vie & fa nourriture, elle vit de nectar & d ambroiſie 
avec les demi-Dieux qui elle avoit entraines dans fa chute. 
Adonis tolijour fidele & | toktjours amoureux deſcend 
2 dans 


a n l 
* * * * 
* Fa p * * * * 
* * # 
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dans le ſoleil pour s approcher de ſon Amante, il prend 
le nom d' Apollon, il eſſaye de nouveaux moyens pour 
la convaincre de fon-infidelite:: Quelquesfois elle 8 at- 
tendrit, ſuit Lattrait du ſoleil, & rapproche ſon char de 
ſes rayons; ſoudain elle change de fentimens & den 
daes eien neee * —— other 
end de nouvelles formes tous les jours ſelon qu elle 
80 ou ſe retire de fon amant, elle cede enfin 
à ſon ambition & ſe fait adorer par les habitans des 


— AE ens my 


Cieux... 3. WO 2 3. Kjr 4 CEL 

Selon les lobe imenuables-du-Deſtin, 4 faloie 100 
Deefle ſubit une nouvelle metamorphoſe pour la punir de 
fa nouvelle infidelitè: Elle tomba de la lune ſur la terre; 
& prit le nom de Venus. Tous les habitans des planettes 
ne ſuivirent pas ſon exemple, elle nen ſeduiſit qu un 
ces demi-Dieux devinrent des hommes, 


petit nombte, & 


mais des hommes du ſiëcle dor, ils n ẽtoient pas encore 


coupables des crimes groſſiers, & conſervoient ton jours 
quelques marques de leur nature primitive. En changeant 
d' element, la Deeſſe changea de nourriture; au lieu d am- 
broiſie, elle ne ſe nourrit que de fruits; à la place du nectar, 
elle a abbreuva de I onde pure des ſontaines 3 elle ne per! 
dit pas encore ni ſa tranſparenoe ni ſa Itperets, elle $'tles 
-<q& YH: veur{tont pun ien anf98 ob dais oof elf 
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ris cap. 2 ſyn 2. Voyez 
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quoi ſommes nous ſolimis aur regles ? Uranie meſt plus 
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voit quand elle vouloit dans les airs, mais elle ne pou- 


voit pas monter plus haut. Adonis quitte le ſoleil, il 
prend la forme dun jeune homme & vient demeurer 
avec Venus fur la terre: Elle le voit d' abord fans le 
ſes influences divines, elle le reconnoit, elle le craint, 
elle le fuit: Il la pourſuit, il Tappelle, il Varrdte- enfin, 
mais elle Echappe de nouveau: Il auroit pu la con- 
traindre mais les Dieux veulent tre aimts; il eſſaye de 
toucher ſon cœur par les larmes & les plaintes, par les 
careſſes & les menaces, mais elle ne peut goũter les pure 
plaifim de la vertu; ſon premier orgueil a toit changé 
en une volupte - ee ue een. n 
am fois à Vaband a ibn TOA 
Les habitans des — u faite-des' ink- | 
ddlitts d' Uranie, & commencerent à s'&branler :*Belus 
dirent- ils, n'a point d horreur du crime, puiſquiil ne le 
punit pas; le defordre ne rend point malheureux, pour- 


ce qu'elle toit, mais elle eſt ton jours Dteſſe & toſij 
heureuſe; pourvii qu on jouiſſe du bonheur, il n im- 
porte par quels moyens z Fin dependan & la ll * 


volte univerſelle ſe preparoit dans toutes les regions cb- 
leſtes, les deſſeins de BElus alloient Cre fruſtres: Il ap- 
pella Adonis dans cette ſolitude au deſſus des Cicux od 
il demeuroit avec lui avant la formation des aſtres, & 
Non | | lui 


y Ps. i, 7 * — ** 
* * * * A o . Wh 
- . > 
: 
. K | 
” | 
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Cieux, retentifſent juſqu aux abimes & vont epouvanter 


&& Ton a mepriſe mes loix ſouretaines: $ j ie, A 


enfin ſon ſceptre pour-replonger la terre avec ſes habi- 
rr 
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uni parla ainſi: Je me repens d'avoir tire Iimprudente 
Uranie de {a fleur primitive, vous voyez ſon infiddlite. & 


ſon obſtination malgre tous vos efforts; nden 


verſelle eſt trouble, la Monarchie cc 


aux habitans de la terre, 1 


nouvelle revolte, & la vue de leur impunite ſeroit d'un 
mauvais exemple pour tous les habitans des aſtres: IIe 
commencent deja à murmurer & ſoupgonnent ma bontẽ 


 Cindifierence pour le crime: Je ne ſaurois vanger L hon- 


neur. de mes loix, ni raffermir les Immortels dans leur 
dexdir ſans ancantir Tinfidelle Dëeſſe & tous ſes enfans 


rebelles. Ces paroles r6doutables fendent Ia vote des 


le Royaume du Caõs & de la Nuit cternelle. Belus leve 


Uranie malgre e 


. 


mais ſes enfans ſont les vòtres puiſqu ils ſont 
puniſſes les ſans les antantir; s ils jouiſſent 
d'une. immortalit heureuſe fur la terre, ils ne ſongeront 


plus à remonter vers le ciel; ſrappen leur ſejour, fletriſſez 
fa beauts, expoſea ſes habitang aux maladies & à la mort; 


mais que vos punitions ſoyent des remedes; toutes les 


2 een qu); ene les crimes d'U- 
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devoir MPR Ll colonnes 
du monde ſont èbranlers, le ciel S ubbaiſſe du chte du 
nord, le ſoleil palit & ſe retite, la lune & les einq pla- 
nettes changetit leurs mouremens le tonnerre, les vents 
& les pluyes melent, & confondent tous les elEmers, les 
herbes & les fleurs ſe fanent, les arbres ſe deſſéchent, la 
terre refuſe de répandre ſes dons, la fbcondité de la na- 
ture e degenere en une rene . . ee, | 
Salta & fen rev ee you vir deten en 
les bords der Rewe WA 62 
plaintifs ſembloient 2 de Finfidele 
Deeſſe: Le malheur ne change point ſon ccrur, elle 
—— ertantdes plaifirs 
imaginaires; elle fait fever par tout des terhples à 
ſon honneur elle invente des ſactifices impurs & un 
_ culte;profarie :' Bien- tit ſes autels ſont inondés du 
ſang inndeent des animaux; au lieu de' vivre d' berbes 
odorifèrantes & de fruits exquis,* elle ſe repai 
chair des victimes elle recherche tous les melt qi 
peuvent exctter; nourrir &c ranimer ſa volupté, elle ſe 

livre à Taveugle inftinet du plaiſir, ſon ſang” s Epaiſſit 
& ne coũle plus dans ſes veines avec aiſance & dou- 
ceur, le char ſubtil de Tame s enveloppe d un pc der- 
reſtre & groſſier; Venus ne vole plus dans les airs," Ele 
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vient mortelle; ſes enfang lubilientle mä lat, elle en 
voit pluſieurs expirer devant ſes yeux par Iintemperance 
b l volupts, U es cher iokopper aux orders, du | 
eſcaladeriles. cieuky' mais Seraſts! pas les foudtes in . 
creuſent un abime dans le ſein de cas, of: Pluton leur 
chef deve Joo Empire, ae Venus eſt adobe ſous Je nos 
de:Proferpine.y frat, t eee vo) ee jeg 199 1 
Ia ODteſſe entre en fureur, elle devient frenétique, 
elle court comme une farcence par les montagnes: 
les vallona, elle plaint ſes enfans Sc ſes adorateure en 
blaſphemant contre Belus Adonis Lentend, il quitte les 
e c eee ie wait dar X 


wal & WE nr rapes vt de les, 
ſager z voyant enſin qu il ne lui faiſoĩt aucun reproche, 
elle neee gra og 
pes cle de wa ale mee g desert, iLoyavoit 
8 8 e primitze, beautk, il keit 
le ſilence, elle n oſe ee ee 
eee eee ee nk ee 
r6quit 2 Jogrz n vo net ran "Y Dorn; 
le ee Tous eatcininer tome" vötte 
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race, ſi je ne Vavois pas flöchi : Je ſuis deſcendu moi 
meme ſur la terre pour reparer Tinjure faite aux loix 
immuables de Empyrte, & pour combattre tous les 
monſtres enfants par vos crimes. Jay tut le ſerpent 
Python, le hots de la forst de Nérce, Thydre de 
Lerne qui ſortit de vòtre tte quand vous devintes 
infidele,. les Centaures qui devorent les mortels, les Gy- 
clopes qui forgent les foudres, le ſunglier d Erymantho 
qui. ma blefle de fa dent meurtritre, les oiſeaux Stym- 
phalides- qui gaterent les fruits du jardin -d'Heſperie, & 
le Dragon qui en toit empare ;- je les ai precipites tous 
dans les enfers, & je vais les y-pourſuivre pour achever 
ma conquète: En pronongant ces paroles Adonis tombe 
dans une agonie mortelle, un ruiſſeau de ſang ſort de 
ſor eceur & teint les ondes du fleuve Thammug. Ton 
les enſans de Venus s aſſemblent autour de lui; il ouvre 
de temps en temps les yeux & repete ces mots en ſoli- 
pirant, JUGEZ DE VOTRE chu ran MA DOULEUR 3/'il- con- 
tinus ainſi pluſieum heures & expira enſin par Vexces de 
ſes peines. Son ame deſcendit aux enfers pour delivrer 
'Theſce, Pirithous, tous les Heros vaincus par Pluton, && 
tous les Manes qui GT TWO e - 
meures. * BERL F Wai of I's ME! OO 
eee Gat e ne ie eee | 
nuits, r e ee eee N 
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les Heros & de toutes les ombres qui il avoit-ramences du 


terreſtro par les ſouflrances, les maladies & le trẽpas 3 vous 
rez eee e 
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pit &enarricher ; cpuiſce enfin par fa douleur elle tomba 
dans un profond ſommeil dont elle ne fat reveillee que 
par une voix ctleſte qui frappa ſes oreilles, elle regarda 


en haut & vit Adonis dans les airs, environné de tous 


micre beauts, il repand ſur elle un rayon celeſte pour rẽ· 
je vous ai ſuivie ma chere Uranie, je vous ai ſuivie dans 
tous vos garemens, je. ſuia deſcendu dans la lune, fur 
la terre c mme juſqu aux enſers pour vous delirrer- & 
vos enfans perſides; j ay ſouffert tout ce qu un Dieu peut 
ſouffrir en voyant vos infiddlites, enfin vous <tey ſenſihle 
à mon amour & je ns regrette plus mes peines; je vous 
vous ne pouvez plus me revoir juſqu à ce que vous ſoyez 
transformee en mon image, les Dieux naiment que 


reuſe mEtamorphoſe qu en paſſant par mille peines, i 


remonter au ciel que par le meme chemin par od vous en 
ctes deſeendue. Il faut d abord vous depouiller du corps 


vous Cc verez enſuite aux acgions de la lune od vous ſubi- 
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les autres'deſcendront aux ſombres Royaumes de Pluton 
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akrien; votre pur eſprit degage- alors de tout ce qui Var- 
rète, volera vers les aſtres, od vous reptendres votre 
premiere beaute; mais il faut la perdre enſin pour etre 
transformbe en mon image Après avoir ſubi cette 
triple mẽtamorphoſe, expiẽ votre crime par les peines 


purifiantes de chaque nouvelle transformation, pratique 
ſur la terte, dans le lune gc dana les aſtres toutes Jes 


een de New Mabe lm ee 
vous verre le Dieu Belus & la Deeſſe ma mere 3 * 


Ne craignez-rien; j je ſcray prllent avec vous dans tous 
ces Etats, je vous aidetai à ſolitenir vos maux ſi vous 
m invoquez fans ceſſe: Vos enfans qui ĩmiteront votre 
exemple remonteront aux champs d Hérate auec vous, 


oũ ils ſeront tourment& juſqu' ce qu ils ſoient gueris | 
& purgés de leurs crimes; jay enchaint-le fier Oerbére, 
il ne ſera plus que le vil exbcuteur de ma juſtice; j ay 
Ktabli des juges aux enfets qui ne puniront le crime 
que pour chaſſer le vice, ils n anbantiront pas Leſſence 
de Tame, mais ils la rameneront à exiſter vtritablement 
meme, 
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Apres que vos enfans rebelles auront été : plongés & 
replonges neuf fois dans les ondes purifiantes de Tar- 
dent Acheron & du gtyx glact,. du noir Cocyte & de 
Pecumant- Phlégbton, ils boiront enfin les eaux du fleuve 


Lethé qui- leur feront oublier tous leurs. maux & tous 


leurs crimes . paſſts. Quand il ) aura plus aucun mor- 
tel ni iamortel aur enifers, ſur la terre,” nĩ dans les pla- 
nettes qui ne ſoit puriſic & pret. à voir mon Pere, alors 
je reviendray pour bunnir tous les maux de IUnivem, 
pour abolir les enfers, & pour retablir harmonie dans 
tous les eſpaces immenſes.. Raſſemblez cependant vos 
enfans qui veulent vous ſuivre, inftituez des fotes à mon 


honneur & cblebrez les avec pompe tous les, ans, pour 


. eee e, en eb de mon 


amour. e Sen a rg 2 * 
ere ke che de voi eee ee lor; na- 
tions ſur les trois ẽtats du monde, ſur la triple ſorme 


de la Divinit & fur un Dieu Mitoyen qui doit rendre 


| Tinnocence & nnd wo not: 
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Pendre ſon voyage de Babylone, & de quitter la Ph&- 
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combattre'& extertui 
ner le crime. "OBS N04 
Nas ee ee Wits op wcule' h. yu Ubesab 
riers arriverent de la Perſide pour lui apprendre que 
Mandane ſe mouroit: Cette nouvelle Tobligea'de ſuſ- 


nicie avec precipitation; en embraſſant le Roy de Tyr, 
O! Eenibal, dit Cyrus, je n'envie ni vos richeſſes, ni 
võtre magnificence; pour etre parfaitement heureux 
je ne dẽſire qu un ami comme Aménophis. Ils ſe ſe- 
parerent enfin; Cyrus & Araſpe traverſerent I Arabie 
deſerte, & une partie de la Chaldér; ils paſſerent le 
Tigre pres de Vendroit od ce fleuve 8 unit avec I Eu- 


phrate; ils entrerent dans la Sufiane, & arriverent en 
peu de jours à la capitale de Perſe. Cyrus ie lite 


daller voir Mandane; il la trouve mourante, il V aban- 
donne I ſa douleur, & Lexprime par les plaintes los 
plus ameres. La Reine touchèe & attendrie . la vue 
de ſon fils, tiche-de moderer ſon afſſiction par ces pa- 
roles: Conſolez- vous, mon fils; les ames ne meurent 
jamais; elles ne ſont nne que pour un tems 2 
animer les corps mortels, afin d expier les fautes qu elles 
ont commiſes dans un ẽtat prectdent : Le tems de mon 


expiation eſt fini; je vais remonter vers la ſphere du 


feu; 13 je verrai Perſee, Arbace, Dcocee, Phrgorte & 
tous les Heros dont vous deſcendez; je leur dirai que 
enn, 14 Je verrai Caflandane, 
elle 
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elle vous aime encore, la mort ne change point læs ſen- 
timem des ames vertueuſes: Nous vous ſerons'tolijours 
Preſentes, . ſouvent 
ee eee + EE 
vous amenetons les vertus; nous ccarterons d autour de 
vous tous les vices & les erreurs qui corrompent le cœur 
des Princes: Un jour y6tre Empire s tendra, les oracles 
vaccompliront; 6 mon fils, mon cher fils, ſouvenea- 
vous qu il ne faut conquérir les nations que pour faire 
_ r6&gner la vertu & la raiſon. En ptonon gant ces paroles, 
elle palit; une ſueur froide ſe rẽpand ſur tous ſes mem- 
bres, la mort ferme ſes yeux, ſon ame s envole vers 
PEmpyree: Elle füt pleurbe long: tems par toute Ia Perſe; 
Cambyſe fit (levet un ſuperbe monutnent à i 
la douleur de Cyrus ne ſe diſſipa que ron d pen par ts 
neceſlite de vappliquer aux affaires. 7 57 
Cambyſe toit un Prince religieux 8t paciſiqde' F 
n'etoit, jamais ſorti de Perſe, od les mœxurs dtoient en- 
core innocentes & pures mais ſeyeres & feroces: II 
ſeavoit choiſir les Miniftres capables de ſuppleer 2 ce 
qui lui manquoit; mais il sabandonnoit quelqueſois trop 
3 leuts conſeile par deſiance de ſes propres lumitres: 
Il voulut en Prince ma a de judicieux que Cyrus entrat 


N 144 45 0 


dans Tadminiſtration des affaires; il le fit appeller un 

Pour & lui dit: Vos voyages, mon fils ont augments. 

wy cr" les employer pour le bien 
P p de 
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3 toute I Aſie; il faut apprendre de bonne heure hart de 


ia montent ſouvent fur; le trone avant que de connoi- 
torit je veux que vous - Lexerciez ſous mes yeux; les 
lumicres de Sbrane ne vous ſeront pas inutiles, c eſt le 


fils d un habile Miniſtre, qui m'a ſervi pendant pluſicurs 


Claire & propre à toutes ſortes d emplois. Lene 
ſenti la neceflite; de patoltre vertyeux, il croyoit meme 
I etre en eſſet; mais ſa vertu navoit jamais &t6, mile A 
Tepreuve: Sorane ne ſgavoit pas lui- meme les exces 
auxquels ſon ambition demeſurce pouvoit le porter. 


Lorſque Cyrus voulut s inſtruire de Létat de la Perle, 


de la foree de ſes troupes, de ſes intirtita au dedans & 
au dehors, Sorane vit bien- töt avet regret qu Il alloit 
perdre beaucoup. de ſon autorite, ſous vn Prince qui 
ayoit tous les talens niceſſaires. pour gouverner par lui- 
meme; il tacha de captiver Veſprit de Cyrus, & 1'etudia 
long: tems pour d&couvrir ſes ſoibleſſas. Le jeune Prince 
ctoit ſenſible aux louanges, mais il aimoit à les meriter; 
1] avoit du goũt pour le plaiſir, mais il nen tat pas 


Teſclave; il ne haiſſoit point la magnificence, mais il 


doit ſe refuler tout NE Jaccabler le peuple; 
par- la 
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par- ld il &oit inacceſſible 2 la flaterie) 4 la volupte & 
au luse Sorane ſentit qu il my avoit d' autre moyen di 
conſerver ſon credit auprès de Cyrus, qu en ſe rendant 
nłceſſaire par ſa capacité: II déploya tous ſes talens 
dans les conſeils publics & particuliers; il montra qu il 
poſſedoit une connoiflatice exacte des ſeerets de la plus 
fage politique, '& qu il Atoit capable "err meme "tems 
de ce detail qui fait une des plus grandes qualités d un 
Miniſtre; il preparoit & digeroit les matiéres avec tant 
Cordre & de clart6, que le Prince navoit pas beſvin de 
travailler: Tout autre que Cyrus eũt & charmé de ſe 
voir ainfi diſpenſe de d appliquer aux affaites; mais oe 
Prince vouloit tout voir par ſes propres yeux: II avoit 
de la confianee pour les Miniſtres de ſon pere ſans 6 
livrer aveuglement. Quand Sorane Sappergut- que le 
Prince vouloit tout approſondir, il #6tudia' à reparidre 
de Vobſcurite dans les affaires importantes, afin de ſe 
rendre encore plus nbceſſaire. Cyrus remarqua' Ia co 
duite artificieuſe de 80rane, & ménagea avee' une telle 
delrateſſe Veſprit de ce Miniſtre habile & © 
qu il tiroit de lui pev a- peu ee que le Satrape cherchoit 
2 lut cacher avec tant Fart. Quand Cyrus ſe crut aſſez 
inſtruit, il fit ſentir A Sorane qu'il vonloit etre lui mere 
le premier Miniſtre de ſon pere; # modeta ainft Tir 
toritè de ce favori fans lui donner atun juſte fuſet de 
fe plaindre. L ambition de Sbrane fllt cependarit bleſſte 
de ha conduite de Cyrus: Ce Minaſtrs orgueifſect fe 


Pp 2 put 
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pũt ſupporter ſans chagrin la diminution” de ſon credits 
il ſentit avec; douleur qu on pouvoit ſe paſſer de lui; 
voila la-premitre ſource. de ſon-mecontentementy qui au- 
roit te dans læ ſuite fatal à Cyrus, sil ne s en Etoitipas 
garanti par ſa vertu & par ſa prudence. 5% vb HE, 
4 Fe Ete rn 
ae ee dab We dals Roy des Perſes ne paye- 
roit à Tavenir qu un petit tribut annuel pour marquer 
ſon hommage. Depuis ce tems les Perſes & les Medes 
v6curent dans une alliance étreite, juſqu 2 n 
| jaloufie de Cyaxare alluma le ſeu de la di Ce 
Prince rappelloit ſans ceſſe avec düpit les pau ell 
pandoit ſur les cgnquites futures-du-jeunc; Cyrus; il 
le regardoit comme le deſtructeur de. ſa puiſſance; il 
croyoit deja le voir entrer dans. Echatane pour le de- 
troner; il ſollicitoit ſans ceſſe Aſtyage à prevenir ces 
preſages funclles, 2 afoiblix. les forces de Au Ferſe, & 
4 la remettre dans ſon xcienne dépendance. Man- 
dane pendant ſa vie avoit mEnage. Teſprit de ſon Pere 
avec une telle adreſſe, quan ares FREIE rup- 
qu elle fut penis recommenga. ſes Glicitations 
rende Empereur des Medes. 1495 
Cambyſe ee "rt area's Aon 
Hyſtaſpe 2, Ia Cour, d'Egbatane, / pour. x6priſenter. 4 
Aſtyage le danger mf * n nee 


We: ment, 
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i que les Aſſyriens leurs ennemis com- 
. — d' tendre leur domination ſur tout O- 
rient: Hyſtaſpe arrèta par ſon habilete execution des 
projets de Cyauare, & procura à Cambyſe le tems de 
faire ſes preparatifs en cas de rupture. Le Prince des 
Medes voyant que les ſages conſeils d Hyſtaſpe Etoient 
favorablement- Contes par ſon pere, & qu il ny avoĩt 
pas moyen dlallumer ſtôt la guerre, eſſaya d'autres 
voyes pour affcihlir la puiſſance des Peries; il apprit le 
mecontentement de Sorane, & tacha de le gagner en 
lui offrant les premicres: dignite de Empire. Sorane 
frmit d abord à cette ide 3 mais trompe- enſuite par 
—— eee a, en 855 raiſons ſe⸗ 
moit les objeta, & les lui repreſeritoit-ſous toutes les cou- 
leurs neceflaires pour flatter ſon ambition: Il ſurmonta 
enfin tous ſes remords, ſous pretexte que Cyaxare ſeroit 
un jour ſon Empereur legitime, d& que Carnbyſe n ẽtoit 


qu un maĩtre tributaire. Il ny a rien que Ion ne fe per- 


aveuglent. Sorane entra ainſi peu; a- peu dans une liai- 

ſon ẽtroite avec. Cyaxare, & mit ſecrctement tout en 

* ag ndre; Tadmipiflention-de. Cyrus ae 
4] OH OS an ruth, Shetty 3h 

Cyrus avoit cles: Auaſpe aux palm dente! mi- 

mum connoiflant fa capacité & ſes talens pour la 


n J | guerre; 


les hommes nagifſent ordinairement que par ambition 


* 
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Scnat à cauſe des anciens uſages ctablis en Perſe, qui ne 


jeune Prince d enfreindre cette loi: Il ſgavoit que ce ſe- 
les irriter contre Cyrus. Vous avez beſoin dans les con- 
ſeils, lui dit · il un jour, d'un homme ſemblable a Araſpe; 
je ſcai que la bonne politique & nos regles detendent de 
confier eu meme tems aux Etrangers le commandement 
des armes & le ſceret de I Etat; mais on peut ſe diſ 
penſer des loix, lorſqu on ſgait en remplir F intention pat 
des voyes plus ſires & plus faciles; un Prince comme 
vous ne doit jamais etre L eſclave des regles, ni des uſages: 


ou par interèt; comblez Araſpe de dignites'& de biens; 
rendez ainſi la Perſe ſa patrie, & vous n avez rien à crain- 


dre de fon infidclite. Cyrus ne ſoupgonna point les 


deſſeins caches de Sorane, mais il aimoit trop la juſtice 
pour vouloir s en carter. Je ſuis perſuade; repondit-il, 
de la fidelite & de la capacite d Araſpe; je Vaime ; mais 
aux loix en fa faveur, il meſt᷑ trop attach& pour vouloir 
jamais accepter aucune dignité qui put exciter la jalouſie 
des Perſes, & leur donner occaſion de croire que j agis 
par goũt & par paſſion dans les affaires de I Etat. 
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"-Sorane ayant eſſayẽ en vain d'engager Cyrus dans cette 


falls demarche, tenta de. le. ſurprendge. par une autre 


voye; il tacha..de rompre intelligence qui regnoit en- 


marquer adroitement à Cyrus les. defauts du Roy, les 


bornes de. ſon eſprit & la nëceſſité de ſuivre d autres 
maximes que les ſiennes. Le gouvernement doux & 
paiſible de Cambyſe, 8 eſt incompa- 
tible avec les grands projets: Si vous vous contentez 
comme lui d etre Roy pacifique, comment deviendrez- 
vous Conquerant? Cyrus n'ccouta ces infinuations que 
pour cviter les ecucils od Cambyſe avoit echoue; il ne 
diminua point ſa docilite,; & fa foumiſſion pour un pere 
qu il aimdit tendrement; il le reſpectoit meme juſques 
dans {es foibleſſes, en tuchant de les cacher; il ne fai- 
ſultant; il lui parioit ſouvent en particulier, pour le 
mettre en Etat de decider en public. Cambyſe avoir 
Leſprit aſſea juſte pour dme ler, & pour sapproprier ce 
qui y avoit de plus excellent dans les conſeils de fon 
fils: Cæ fila n employdoit la fuperiorite de ſon genie que 
pour faire reſpecter les volontes de for pete; il ne mon- 
2 que pour afſermir I autoritè du Roy; 

fa ſageſſe & ſa conduit redoublerent la tendrefle, 
reſtime & la confiance de Cambyſe, mais le jeune 
Prince ne e en * 11 r po 


droits & andantie Jeur-watorits; & pour augmenter leurs 
ombrages, il eſſaya d inſpirer à Cyrus les principe du 
deſpotiſme. Les Dieux vous deſtinent, lui diſdit-il, a 
ẽtendre un Jour votre Empire fur tout I Orient : Pour 
exbeuter ce projet aveo ſucces, il faut accohtumer les 
Perſes à une obtiflance- aveugle: Captivez les Satrapes 


par les dignités & par les /plaiſtrs 5- mettea-les dans la 


neceſlite-de ne recevoir vos faveurs emu 
votre cour; emparez-· vous a | 
ſupreme; affoibliſies. lee droite:du Base ns kü kd 


bh le pouvoir de vous conſeiller: Un Prince ne doit 


point abuſer de ſa puiſſance, mais il ne doit jamais la 
r avec ſes ſujets; le gouvernement monarchique 
eſt le plus parfait de tous; la: reunion. du pouvoir ſu- 
preme dans un ſeul, fait la vraye farce: des: Etats, le 
ſecret dans les conſeils & expedition dans les entre- 
priſes: Une petite Republique. peut ſubſiſter par le gou- 
vernement de pluſieurs, mais les grands Empires ne ſe 
forment que par I autoritè abſolue d'un ſeul; les autres 
principes ne ſont que les iddes; bornbes des ames ſoi- 
bles, qui ne ſe eee eb 
de vaſtes projets. 2D Dante l . 
Cyrus frémit * — eee fon-indis- 
nation par ſageſſe, & rompant adroitement la converſa- 
SASOS 12 tion, 
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ecreiſſement de ev forces: dev preparatiſs qu on y faiſoit 
pour la guerre & des deſſeins qu avoit Cyius fctendre 
for Empire far tot F Orient; fob pictette FAHR H 
erte, Orale duppee, done 
profita de ces avis 
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reur fit menager Cambyle Gune guere-anglante; sine 
conlentait pas d payer 1es- anciens! Kiba r, nter 
dans la méme depgndance, dont la af 
franchie par le mariage de Mandane: Le refus.de Cams 


byſe füt le ſignal de la guerre, & les preparatifs.e fuent 
enen seeding p Into: ns ina iter ab 


% 


la, — — — 
leur autorite, & d uſutper un pouroir deſpotique.. II 
cacha toutes ſes pry — fe 
&toient. tellement meſurcs, qu on ne pouvdit ,peagtrer 
ſes intentions ſecrettes; il. y. avoit, de certains momens 
out il ne les yoyoit pas lui- meme, & oũ il ſe croyoit ſin- 
cere be 2416, pour le bien public; Ses.premiers remords 
revenoient de ene eee 
Peu que 


1 Gporines vitta en mol Herodote 
Hilhpriens E raconcens.” Voyez Ia kette de * Wag 
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jeune Prinee voytit avec douleur des extremitEs' cruel- 
ee eee & la neceflite de prendre 
tes aries edatre fa; SD) 30-6192 12 
2 tour Cyr devil nature, aid a 


1 — —— And dad bene prb⸗ 
ſerbe à la famille: Juſqu'ici vous m avez ſecouru dam 
les affaires par'vdtre. ſageſſe; il faut que vous donnier 
A préſent des preuves de võtre valeur. Quand mon ige 
me permettroit de paroſtre à la tete de mes troupes, je 
ſerois oblige de reſter ici, od ma prtſence eſt neceflaire 
pour contenir mon peuple : Allez, mon fils, allez com- 
_battre- pour Ja Patrie ; : montrez-vous le defenſeur'de ſa 
bert, auſſi- bien que le conſervateur de ſes loi; ſe- 
contlez les deſſeins du Ciel; rendez vous digne d ac- 
complir un jour ſes oracles; . cominences par !ddlivrer 
la Perſeavautqque i ctendre vod conquetes: dais HOrent; 
que les nations · yoyentHlev"effersoge votre 'tobfages” de 
admirent võtee moderation au milieu des trismiphes, 
afin qu elles ne craignent pas un jour vos vidtoires, 
Oprus animé par les ſentimens maguanimes de Cam- 
oM 4 2 | byſe, 
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byſe, be ſecuru par les + - | 
— — ———— 
bien tõt une armbe de trente mille homumes :- Blle toit 
compeſee de Cheſꝭ dont il commeiſſoit da fdenté, 6 de 
vieux ſoldats d une valeur &prouvce.” Auſſi-töt que les 
preparatiſs. furent-faits, on comtmenga — — 
& les autres actes de Religion. Cyrus fit 
troupes dans une grande plaine pres de la . 7 
aſſembla le nat & les Satrapes, & harangua ainſi — 
Chefs de Lurmte avec un air doux & majeſtueun 

I guerre eſt illegitirne Lorſqu elle eee ess 
a : Celle que nous -entreprenons aujourdhui n eſt 
pas pour ſatisfaire à ambition, ni à Venvie"de do- 
mis entendent bien la diſcipline militaire, ile nous ſur- 
paſſent en nombre; mais i ſe ſont amollis par le 
luxe & par une longue paix: | Votre-vie dure vous a 40 
coùtumè à la fatigue; rien n'eft impoſſible à ceux qui 
gavent tout ſoufrin & tout entreprendre: Pour moi 
je ne veux me diſtinguer de vous queen vous devancant 
dans les travaux & les dangers; tous nos biens & tous 
nos maux ſeront deſormais communs. Il ſe tourna en- 
ſuite vers les Scnateurs, & leur dit q un ton fieri & ſc- 
vere-: Cambyſe n ignore pas les intrigues de la Coup 
d Ecbatane pour ſemer de la defiance dam vos eſprita 
il ſgait que vous balancez à lui accorder des ſubſides; 
mais il a previ: * WA ran” * 

. : ſeule X 


& 
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vagit de la libens/antifre:derJa Patrie; cette, liberté 
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ſeule bataille dtcideta du fort de la Perſe, il M a pas be- 


weſt· elle pas plus ſure entre les mains de mon pere 


votre Prince legitime, qu entre celles de] Empereur des 


Medes qui tient tributaizes tous les Rois voiſins? Si 
Cambyſe eſt vaincu, vos privileges ſont à jamais ancan- 
tis; 8 il eſt victorieux ces privileges vous ſeront conſerves, 
à moins que vous ne forciea la juſtice d un Prince que 
vous irritea par vos eahales ſecretes, à vous en priver, 
& 4 le tranſporter ailleuts. Par ce diſeours le Prince 
de Perſe intimida les uno, conſirma les autres dans leut 


devoir, & les tunit tous dans le mème deſſein de con- 


tmibuer au falut de la, Patrie. Sorane parut des plus 
41G, & demanda avec empreſſament d aueir quelque 


commandement dans harm: Comme Crus navoit 


de ce Miniſtre, le Roy ne fe laiſſa point éblouir par les 
apparences; ſous. pritexte de veiller à̃ la ſurete de la 
capitale, il retint Sorane- aupres de ſa perſonne; mais 
ii fit obſerver fa: conduite, de n eve de- 
me prilontice eee i £1 r 
Cyrus 2 | | . r 

eee —— 8 | 
le prevint avec une diligence inquie: II traverſa des 
montagnes eſcarpëes, dont il fit garder les: paſſages, & 
arrixa dans les ꝑlaines de Palagarde par des chemins 
s : Impra- 
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Sun e664& they en/ſuret6 do laue per un re 


tranchement bien fortifib: Aſtynge paroſt hien tty sc 
ſe campe dans la meme plaine pres dum lat. Les deut 
arms furent en preſence pendant pluſieum jours: Cyrus 
ne pouvant· enviſiger ſans douleur les ſuites dune guerre 
contre ſon Ayeul, .prafiga- de ces momens pour envoyer 
au camp d Aſtyage un Satrape- nommé Artabage, qui 
un 'Oyrus votre petit fils a horteur de la 
guerre qu on Ta force d entreprendre contre vous: Il 
— pour la prévenir gil ne refuſera rien pour 
1a ee mne e ee 
— — de la Patrie avec 
lu tendreſſe d'un fils: Il eſt en (tat de faire la guerre, 
mais il n'a point de honte de vous demander la paix. 
LEmpereur irrité par les conſeils de Cyaxare, perſiſta 
dane puſſies reſglution; 1 


chen le voyant reduit à la niceſiab:dece 


& ſcachant de quelle importance il eſt dans les actions 
rr eee eee 


& d'exccuter avec promptitude, aſſembla les Chefs de ſon 
e Ecouta tous: II ſe determina enſin, & ne 
1 com- 


1 | 


Le jgpr;fuirant. lift r6pandre-dans Varmee ; 
ennemie 
le 


av mou TIEME 
deſſeins qu à Hyſtaſpe & 4 | 


30 3 | 


=: qu il vouloit 
ſe retirer, 
ms 2 & qu il 
forces, in gales: ee — 
II 
FOG Ws pI ot —_ 
4 . cuiraſſes de ſes ſoldats —— 
RR mY a6 | 
ho nr 
doient au · deſſus de —— e 
2 . \tiffus d after 1 
2 wo leurs arcs long, ſo 
— .cimeterre: leur tomboit ſur la cuiſſe 
ms 3 un Aigle d'or avec les 
ee ” nn os n e 
nos pes 3 Act 8 
ow On; Aſtyage croyant qu il s enfuy | 
FA vin ht e aurore; ſoudain ” 
— — en bataille 88 1 
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nitre des Grets; il place cc corps de Föferbe hort Ges 
rangs derrifre ſon armibe; rde 7 pas 
 avancer fans un orte exprés de Ir part TH" Pia ételt | 
toiiverte de fable! un vent de Nord Waffel are e. 


mandoit Tatte droite, Bape alle W Adee 
Ltoit au cnere, Cyrus E portoit partout. Lafmte des 
Medes formoit Phafictty bakalfons quarts emed 


an front de arte ewwient des Ehariots, arte yep 
fur © rchantes attachiles "wax effiene?” ID mo 

| Cyrus ordonna 4 Elarpage & 4 Hyftafße E ktendre 
peu-Zpeu leurs Alles, 4fin Fenvelopper les Medes. Tan- 
dis qu'il parle, if entend un coup de tonnerrèe: Nous te 
ſuivons, grand Oromaze, s a * für le c 0 i 


commence Hymne du cor ; "Diqiek toute . te 


i. en 3 de grand Cris, N A nyoqualiit ie 


elle tend enſuite; & rake: I me Cf ehr, 
Les Medes enfoncent les premiere rang du centre, & 
ern rs; Hl comment dh 2 


n > Tas 5 

- \ . — 

0 
r 
% 
. 1 
, © . 
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_ tandis.qu'Harpage & Hyſtaſpe environnent les ennemis 
d toutes parts b ie combat recommence. La phalange 
triangulaire des Perſes dure les rang des Medes, & 
carte leurs chariots: Cyrus mont fur un cheval ſu- 


perbe vol de rang en rang; le ſeu de ſes yeux anime 


tes ſoldats, & la tranquillité de ſon viſage les raffures 
Dans Vardeur du combat, actif, paifible 8 preſent à lui- 
meme, il parle aux um, encourage; les autres & retient 


Chacun dans fon poſte. Bes \Mbdes enveloppts de tous 


ebtés, ont attaquẽs par drvant, par detriére & par les 
es an nenen 3 
. 2 | 
de fang inondent ia plaine ; le deſcipoir, la fureur & 

K chuauté, repandent par- wou le carnage & la mort: 


Cyrus feul conderve Thumnnité & la pitie gentreuſe; 


Aſtyage & Cyaxare uyant et faits een, 
net la retraite & ceſſer le combat. 

. oolere 8; ds toites les yalſioms 
qui ſaiſiſſent une ame ſuperbe d chde de ſes efptrances, 
ne voulut point voir Cyrus: II ſeignit d'Ftre bleſſc, & 
fit demander permilhon de ſe faire condvire-2 Ecba- 


apy io aria —— ener 
+ pep eee 
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que Cyrus rendit-& fa Patrie. Le fuecès de cette guerre 
ſi contraire..aux-eſperances de Sorane, lui ouyrit enſin 
les yeux: Si Tévenement avoit rẽpondu à ſes deſirs, il 
auroit continue fa perſidie; mais ſentant que ſes deſſeins | 
Etoient deconcertes à jamais, & qu'il n toit plus poſſible 
de les cacher, il fremit d horreur en voyant le /precipice 
od il s ctoĩt jetté, les crimes qu il -avoit commis, & le 
dechonneur certain qui Tattendoit: Ne pouvant plus ſup- 
porter cette yue affreuſe, il ſe livre à ſon dtſeſpoir, ſo 
tue lui meme, & laiſſe à toute la poſterits un triſte ex- 
emple des exce -auxquels ambition fans bornes peut 
cœur neſt pas abſolument corrompu. Apres ſa mort; 
ſans s applaud ir d avoit penttrè par avance le caractere 
de ce Miniſtre, vit aveo regret & plaignit la malheu- 
reuſe condition de homme qui perd ſouvent tout le 
fruit de ſes talens, & ſe pröcipite quelqueſois dans tous 
les crimes, en s abandonnant aux Wants b 
gination dereglee, & d'une paſſion. aveugle. 
- Aufltot que la paix fut contiue, ee 
dans ſes Etats: , Apres ſon depart, Cyrus fit aſſembler les 
Scnateurs, les Satrapes, tous les Obeſs du peuple, & leur 
dit au nom de Cambyſe: Les armes de mon pere ont 
affranchi la Perſide de toute  Etrangere 3 
Maitre des troupes victoricuſes, ll pourroit detruire; vos 


"he 
ti 9 


nike, e une, autorit6 ablohue z; mais i} 


diteſte 


OY TCO EY ne nud que ſous Empire d A- 
rimane que la ſorce ſeule domine; les Princes ſont les 
irnages du grand Oromaze, ils doivent imiter ſa con- 


R ae 
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duite; fa raiſon ſouveraine eſt la régle de toutes ſes vo- 


lontés: Quelques ſages ge quelques juſtes que ſoient les 
Princes, ils ſont toſijours hommes, ils ont par conſtquent 


des prejugts & des paſſions; quand mene ils en ſeroient 


exempts; ils ne peuvent pas tout voir, ni tout entendre; 


il ne eber d autorit6 que pour ſaire e bien; Il veut a 
frein qui Tarrete, & qui lempfche de faire le mal: & 


nateurs, banniſſez vos craintes; que vos defiances ceſſent; 


reconnoiſſez võtre Roy; il vous conſetve tous vos droits? 
aidez-le& rendre les Perſes heureux; ilivet Wegner fas 
des 'enfans libres, & non ſur des eſclaves A ces mots, 
Padmiration 8e la joye ſe rẽpandirent dans toute Taſſem- 
blée; les uns diſoient, n'eſt-ce pas je Dieu Mythras qui 


eſt deſcendu lui- meme de VEmpyrte, pour renouveller 


le Régne d Oromaze? les autres fondoient en larmes, 
fans pouvoir parler: Les vieillards regardoient Cyrus 
comme” leur fils, & les jeunes gens Tappelloient leur 
pere; toute la Perſide ne paroifloit plus qu une meme 


rendit la libertE aux Perſes: Il neut jamais recours ni 


aux liches artifices, ni à la baſſe diſſimulation indignes 


famille. Ceft ait Ul Ofrus Gbit tous les pibgte' de 
| Sorane, qu'il triompha des complots de Cyaxare, t qu il 


— ames. Rr 2 Feu 


al 


nourut \Babetangs 6 laifly.FEempire-& Che Mii 
byſe, ptcvoyant que Taſpritjaloux & 'turbyladb deter 
Prince: exciteroit bien · tt de nouveau troubles, rffohut, 
de rechercher Talliance des Aſſyriens 1:Empereat den . 
Medes Et le Roy de Babylone étoient depuis un fiele e 
deux plus grandes Puiſſances del'Orient 3 ib traxnillgient 
fans ceſſe à ſe detruire mutuellement, pour ſe 
maltres de I Aſie . Cambyſe qui connoiſſoit In ep 
de ſon file, lui propoſa daller lui-môme) à la cour de 
Nabucodonoſor, pour traiter avec Amytis femme de ce 
Prince, & ſœur de Mandane; elle gouvernoit le Roy- 
aume pendant la freneſie du Roy. Cyrus avoit & d- 
tourn de ce voyage pluſieurs anntes auparavant par la 
maladie de ſa mere: Il &oit charme d aller à Babylone, 
non ſeulement pour etre utile à ſa Patrie, mais auſſi 
pour y connoitre les Juifs, dont il avoit appris par Lo- 
roaſtre que les Oracles contenoient des predictions de {a 
grandeur future: Il mavdit pas moins d envie de voir 
de pres état malheureux du Roy Nabucodonaſor,.dons 
le bruit s'&toit  repandu par tout I Orient: Après avoir 
rempli le Conſeil & le Scnat de ſujets ſidelles, & capar 
bles de ſecourir Cambyſe, il quitta la e wt 
Sala, ns ems eee, Herd itt 
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touvant 4 uns pleing — Fappliqua d faire 
de ſa Capitale une des merveilles du monde. Elle toit 
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| ole dag na ds vie 0 
ux tires de ge fleuve rendoient la fertilits, du ter- 
roir ſi grande, "il..rapportoit autant au Rey "que 1a y 
moitic de ſon Empire: Les murs de la ville bitt de y; 


. 


larges briques, . Epais, de cinquante coudbes & hauts de 


deux cenz, formoient un quarre parfait, dont ſe cireuit 
etoit de vingt lieues; cent cinquante tours xEgnolent 


e e 


es rues traverſoient la Ville de lun a Lautre bout, 
& formoient en ſe croiſant (plufieurs quarres ſpacieux, 
eee ee — 


ev „ 
—— ee econ e 
A , ſe yoyojent d 
palais, e vieux Toe kee e, 
pres du vieux palais toit. le temple de Belus; du cen- 
32 


bare prrumide, — 2 


98 L d G.. 70s Bie 4. Bab i dk E FER b. 
4. de Diod. de Stelle, lib. 2. de Quint. Curce, lib. 5. we Pie at | 
ane Hiſtoire m xt ch gt plain A 25 
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ment des aftres ; c toit leur principale etude;\i&.ceft 


para qu "ils ſe font rendus clebres chez les autres n: | 
tions- De Vautre' cöté du pont paroiſſolt le nouveau 


palais qui avoit kuit miles de tour“; ſes fameux jardins 
 entoures de larges terraſſes, 's'Clevoient en / amphitheatre 
41a hauteur des mur de la ville: La maſſe entiere 
#oit ſoutenue par plufieurs arcades, dont les youtes 
couvertes de grandes; piartes, de roſeaux enduits de bi- 
tume, de deux rang de briques & de plaques de plomb, 
rendoĩent le tout iraptnctrable 'I la pluye c à Thumi- 
dite : La ſe voyoient des allces à perte de vie, des 


 boſquers, des gazons, des fleur de toutes les eſpcces, 


des canaux, des reſervoirs,. des aqueducs pour arroſer & 
embellir ce lieu de er ene e ene d 
toutes les beautes de la nature & de Tart. of wort 
::: Lwateur, ou plütöt le createur de tant de-prodiges, 
egal à Hercule par fa valeur & ſuperieur aux plus granids 
hommes par ſon genie, apres des fuccesincroyables (toit 
tombe dans une eſpbce de manie; il ſe croyoit tranſ- 
forms. en bite, & il en avoit la feroeitł. Cyrus ne ft 


pas plũtot arrive à Babylone qu il alla trouver la Reine 


Amytis; Cette Frinceſſe (toit plong6e depuis pres de 
ſept ans dans; une triſteſſe profonde 3 mais elle com. 
mengoit a modtrer a dovlevr,.., parce que les Hehreu 
qui kedeat eee dans la nner 
1864 ee enen es een ide n 
i al tire T n, f 187 (394 Ern Br 
un la 


4 4 on uh * 
3 — _ — 


— 
. . 
— & 


1 * 
8 


e © 
—— 2 
2 


prodiges qu elle ait vd operer par Danicl die, at- 
tire ma confiarice.” Cyrus reſpecta Tuffliction d'Amyitis, 
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hn gubriſori. dv Roy dens pen de un La Reine an- 
doit ce moment hrureux avec une vive hnpatienct; les 


8 vita de lui parler du deſſein principal de fon voyage ; 
U ſentit que hl conjoncture 'n'ftoir pay favorable pour 
trairer dei affaires politiques; il attendit la putriſon du 
Roy ſans Teſpérer : Oepondant ib chercha à contenter 
A curioft& qu il avoit d upprendre la Relipion & les 
iche g it Etoit alle viſicer'& conſbler les Juils:cEpandus 
par cute I Aſfyrie. Amytis Gonna Cyrus la conhoiſ- 


—— iltuſtre Hebrew nommé Eltazir : Le Prince 


amps qui TLentouroient, parvint enfin 2 un tel brd 
Tirretigion, qu il blaſphéma bontre le Très Maut, &pour 


eouronner fon impiétb, il fit ever une ſtatue ꝙ or d'une 
grandeur demeſurde dans la plaine de Dura, & voulut 
qu elle füt adorte par tous les peuples qui dul étotent 
ſollmis. II für averti par des ſonges diving quill ſereit 
puni de fon idolatrie & de fon orgueil meme deès oette 
vie: Un Hebreu nommé Daniel, homme celebre par 
— par 6 e e eee de Tave- 


nir, 


. 
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nit, lui cplig 
. ces ſonges, & lui 
ga. le hee 


mens de 
Paroles OED hd — — 


on ſur I 
eber dr kön : mas #4 


- prin 
lex-Puiſi 6 
chigen le 


dae dien fr ge 
e eee . eee — r 
homme, x ſon lat! 
3 & devient wy Empire, . 
. Une 22 idolatre de ſes 12 qu il eſt 
—5 . . 
— * paſſera en d'z prononęa ces 
ec les animaux; — pagnie de hommes mains; tu 
comme une bete 


ſept .annees 
e Juigu's 1 eee 


noiſſes 
que 
a qui ſolu ſur les 
— ans; — 
Ne abies & tomba dans il fat ſaiſi 
en vain de le hat wes res d'une 
rompit tous ſe onthe 


nul ne Tapproche | 
ny. a: faris courir 

e Sabbat rde 3 

cours qui qoivent frap de raiſon; 1 momens de 

dee die gt qt: e See 

218 
ie per Jokph Ant. 1.1 i. cap. 1 . 
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par Euſeb. 
au p. Evang. lib. 9. cap. 41. 
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les impies. II y a biemtot-fept: ans qu il eſt dans cet 
tatale ſelom la prediction divine 


ans tous les pals ont je paſſe, Cra Cyrus em ſou- 


pirant, je ne vois que de triſtes exemples de la ſcibleſſe 
& des, malbeurs des Princes; en Egypte Aprits ſe laiſſe 
immoler par ſon amitiò aveugle pour un ſavori perſide; 
à Sparte deux jeunes Rois alloient perdre I Etat ſans la 
ſageſſo de Chylon; à Corinthe le fort funeſte de Peri- 
andre &: de ſa famille laiſſe à toute la poſterits un ex · 
emple plein d horreur des malheun quentraine la ty - 
damos Policrate fe laiſſe eblour juſques 4 perſtbcuter in- 
le plus parſait de tous les gouvernemens; ici Nabuco- 
Oromaze l n avez- vous done donné des Rows aux mor- 
tels que dans votre cohere ? Mn EH ee 


elles incompatibles 7 (14: 40+ 3 

Le matin du jour du | Gol: eh we 
FBlbagar, vint au lieu ou ſe tende le Roy de Babylone; 
ik virent Finfortunc Prince fortir du milieu des roſeaux, 
& ſe coucher ſous des ſaules qui bordoient I'Buphrate. 
En Vapprockant ils garderent le fdlence ; il toi & 
fur Iberbe, les yeux tournés vers le ciel; ib pouſſas de 
temps en temps. des ſoupirs meles de larmes, amexes ; 
au milieu de ſes malheurs e 


SC: un 


. troloi lui parler par reſpeſt, ni interrompre la douleut 
profonde où il ſembloit etre plohgs. Cyrus viverient 
tappt de la triſte i ce grand Prince demeura 
de | Pdbylone Tobſerva gt hai-dit fans le connoftre: Le 
Fotes- & me la rend quand i vent, que: celui qui la 


h donne eſt une Intelligence ſou — — 
dans fa main, & on d ddrarges 
- comme; il lui plaft. aveugl par Vorgucil, & 


corrompu par la profpente, je diſois en moi- meme, 8 
à tous les faux amis qui m environneient: Nous ſommes 


nds comme à faventute, & apres la mort nous ſerons 
comme { nous n avions mi été; Fame oft une (tin- 
cells de fer. qui &&eindra lorſquo ridtre corps ſera r- 
duit en cendres; venez dono, ppuiſſons dev biens pré- 
———— leo plaifirs; enyvroris- 
nous des vins les-phus ei; ' payfartons-nous d hae 
edoriferantes q coeοο -D de roſes avant. qu cles 
ſe flleruſſenr; que la fo fbi nötre unique Di,, & ke 
plaiſir la regle de toutes nos actions; faiſons tomber le 
a0 ©® 812 55 ; vertu; 
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ee ene id nn. 
afin de voir sil ſt finceret'2 Oieſt ainſi que je blaſph6- 
mois contre le Ciel; voila la ſource des malheurs qui 
maccablent ; . Helas{ je ne les ai que trop mærites. 
peine a-t- il prononce ces paroles, qu il ſe leve s'enfuit 
& ſe cache dans la forèt voiſineeaea 1 


Le diſcours de Nabucodonofor redoubla le reſpect de % 
Cyrus pour la Divinite, & augmenta/le-defir quiil-gyoit 


de s inſtruire à fond de la Religion des Hebreux; il vit 
ſouvent Elcazar, & entra peu- a- peu avec lui dans une 
liaiſon Etroite: L Eternel to jours attentif aux demarches 
de Cyrus qu'il avoit choiſi pour la deliverandce de ſon 
peuple, vouloit ce Prince par les entretiens du 
ſage Hebreu a ir bien- töt les inſtructions du Pro—-— 
phéte Daniel. Depuis la captivite des Juifs les Docteurs 
Hebreux repandus dans les nations s ctoient appliquẽs 
à Tetude des ſciences prophanes, & cherchoient à con- 
cilier la Religion avec la Philoſophie: Pour cet effet ils 
adoptoient ou abandonnoient le: ſens litteral des Livres 
facres, ſelon qu il s accordoit ou s'oppaloit's leurs idtes: 
Ils enſeignoient que les traditions des Hebreux Etoient | 
ſouvent envelopptes d allẽgories ſuivant Fuſage des Oriens 
taux, mais ils pretendoient les expliquer; : c'eſt ce qui 
donna naiſſance depuis à la fameuſe ſecte des Alligo- 
riques., nn e m 
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diſputes avec les Mages de FOrient, pour prouver que la 
entretenu pluſieurs ſois le ſage Hebreu de tout ce qu il 
avoit appris en Perſe, en Egypte & en Grece fur les 
grandes revolutiotis arrives dans Univers, le pria un 
jour de lui expliquer la doctrine des man ee He- 
breux fur les trois Etats du monde. 

Nous n'adorons, repondit /Eleazar, 0 ſeul Dieu, 
 infini; cternel, immenſe: Il $eft: nommé CxLui O Esr, 
pour marquer qu il exiſte par lui meme, & que tous les 
richeſſes, heureux par fa felicitè ſupreme, il n avoit pas 
beſoin de produite d autres ſubſtances pour accroitre a 
gloire; mais il a voulu par un noble & libre effort de 
fa volonte bienfaiſante créer pluſieurs ordres d Intelli- 
gences pour les rendre — Lhomme forme da- 
bord idee de ſon ouvrage avant que de Vextcuter 3 | 
meme acte fans trayail & ſans ſucceſſion > Il penſe, & 
tout d'un coup, paroiſſent devant lui toutes les manitres 


— n i. peut ſe ene un a 
« Voyez.la Myholgie — p..86, 27 
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d idees ſe preſente 3 Lentendement divin: Il veut & 
ſtincte & differente de I Eſſence divine. Le Createur veſt 
deépeint en deux fagons, par de fimples tableaux & 
par des images vivantes; de-la deux ſortes de creatures 
eſſentiellement diſtinguecs, la nature mattrielle & la na- 
ture intelligente: Lune ne fait que repreſenter quelques 
perfections de fon original, Fautre le connoit & en 
jouit; c eſt ainſi qu il y a une infinite de ſphtres rem- 
plies d'Intelligences qui les habitent. Tantot ces Eſprits 
sabiment dans leur origine, pour en adorer les beautes 
ons du Createur dans ces ouvrages; ceſt leur double 
bonheur: Ils ne peuvent pas contempler ſans ceſſe la 
ſplendeur de I'Eflence dirine; leur nature ſoible & finie 
demande qu ils ſe voilent de temps en temps les peux; 
voila pourquoi la nature materielle fut n C'Etoit 
pour le delaflement des Intelligences. - 

Deux fortes d Eſprits pesdirent, * — 
infidelite ; les uns appelles Cherubins etoient dun ordse 
ſuperieur ;. ce ſont, à preſent les Eſprits inſernaux. Les 
autres Etoient d'une nature mains parſaita; ce ſont les 
* ames. qui habitent actuellement les corps: montels, Le 
Chef des Cherubins approchoit plus pres du wore! que 
les autres Eſprits : Comble des dons les plus Gminens 


On les appelloit Iſchims, ere fe Diſt, p. 87. 
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parle du Paradis terreſtre, & de la chüte de nos prb- 
miers Peres. Adam ne répréſente pas un ſeul homme, 
mais toute feſpoce humaine. Chaque nation a ſes al- 
legories, nous avons auſſi les nõtres: Ceux qui ne les 
comprennent pas regardent n6tre hiſtoire du fruit dé- 
fendfi & du ſerpent qui parloit come des fables plus 
abſurdes que fa Mythologie des Perſes, des Egyptiens & 
des Grecs ſur la chũte d'Arimaney ſur la revolte de Ty- 
phon, ſur les pommes d'or du Jardin des 'Heſperides : 
Toutes ces allẽgories ſont fondees fur la meme Tradition 
plus ou moins deguiſce. Les hommes foibles de chaque 
Religion d attächent à la lettre qui tue & les impies 6 en 
mocquent; mais — Pr He ts 
eſprit qui vivifie. * # Wi} h 2h 
Les ames detachees de how n ee plus 
entr elles un principe d union fixe; Fordre de la ge- 
neration, les beſoins mutuels & Tamour propre, de- 
vinrent ici bas les ſeuls liens de nòtre ſocictE/ paſſa- 
gere, & prirent la place de la juſtice, de Vamitie & 
de Tamour de Tordre, qui reuniflent les Eſprits cé- 
leſtes. II arriva pluſicurs autres changemens dans ce {6- 
© your mortel, changemens conformes à f état des ames 
qui ſouffrent, qui meritent de ſouffrir, & qui doivent 
etre guerics par leurs ſouffrances Enfin le grand Fro- 
phète «I nous appellons le mpeg viendra/retblir 


{ al _ 
« Grand principe des allegoriſtes Hb v Diſe. p. 86 
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Tordre dans I Univers : Ceſt lui qui eſt le Cheb &c le 
Conducteur de toutes les Intelligences: Il eſt le pr- 
mier né de toutes les creartives, la Divinits d eſt unie 4 
temps; dc il veſt· uni à une portion de 'matidre 1 
ſert de tabernacle: De ce wentre lumineux ſortent fans 
cefle des rayons qui éclairent toutes les regions de L im- 
menfité; ce corps glorieur eſt le ſoleil de Ia celeſte J&- 
la vie & la lumiere de tous les corps,” comme celles de 
fa Divinite ſont la raiſon & le bonheur de toutes les In- 
telligences: Geſt ce Meſſie qui venoit entretenir noxñ! 
Premiers peres ſvus une forme humaine; Ceſt lui qui! 
apparut fur la montagne fainte 2'ndtre Lgiſateur; Ceſti 
deſt lui enfin qui viendra triomphant ſur les nues pour 
rtablir I Uniters dans fa ſplendeur 8 fa ſelicitł primi- 
Dieu, qu elle eſt ſublime dans ſa ſimplicité, lorſ; 5 9 
yeux profanes. Rr 1315 


Empire d Oromaze ava la revolte d Atimune, comme 
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d'un état où les eſprits Etoient heureum & parſaita : En 
Egypte la Religion d Hermés nous repreſente le r6gne 
du monde, comme un état exempt de malheum & de 
paſſions: Orphee a ebantt le ſibcle dot, comme un 
etat de Gmphicite & d innocence; chaque nation farme: 
une ide de ce monde primitif felon, ſor ginis; les 
Mages tous Aſtronomes Lont place dans les aſtres; les. 
Egyptiens tous Philoſophes en ont fait une Republique 
de Sages; les Grecs. qui aiment les images champetres,. 
lont depeint comme un ſejour de Bergers, je remazque 
encore que les traditions de tous lea peuples annoncent 
Lavtnement d un Heros qui doit deſcendre du ciel pour 
ramener Aftrie ſus. la terre; les. Perſes Lappellent My- 
 thras, les Egyptiens Orus, les Tyriens Adonis, les Greca 
Apollon, Hercule, Mars, Mercure, Jupiter Conducteur 
& Sauyeur.. IIs different, il eſt vrai, dans leurs peintures; 
mais tous conviennent des mi mes verites : Tous ſentent 
que homme n'eſt plus ce qu il (toit & q un jour ll 
prendra une forme plus parſaite: Le mal a commence, 
le mal fanira: Dieu ne peut pas ſouffrir une tache cter- 
nelle dans ſon ouvrage; voila le triomphe de la lumitre 
fur les tindbres; voila le tems fix6: par le deſtin, pous 
la deſtruction: totale d Arimane, de Typhon & de Plutan 
infernal : Voilà le periode preſcrit dans toutes les Religh+ 
ons pour rtablir le Regne' d/Qromaze, d Oſiris, de Belus 
& de Saturne, Cependant, continua Oyrus, il ic priſenta 
11 5 i L ICL 


VAE Hur 1 og 


je une grunde difficult6 que nul Philoſophe nu pd ne 
r6foudre! Je ne congois pas oomiment le mal a es 
river ſous le un Dieu bon, ſage 8 


apt Temptchery fil eſt bow it a dil le prevenir : 
Montrez-tm6i' de quei joſtifier da Sapeſe &ernelle ;\ pour 
quoi Dieu/a-t-il 'cr66 des Etres intelligens capables du 
mal? Pourquoi leur a- t- il fait un don fi funeſte: ? 
I libert,/46pond Bléuzar, eſt une ſuite nbeeſfaire 
de nòtre nature raiſonnable. Etre libre, eſt pouwoir 
choiſir; ehoiſir, C eſt preſbrer ! Tout Etre capable de 
miſonner & de ch paref, peut préſtrer & par Con. 
quent choiſir. Nous choififlons tofjouts' neceflairement” 
ce qui nous paroit le meilleur, mais nous potyons ſuf 
pendre ee choix, juſqu's er que nous/ayons exam int fi 
le bien qui ſe preſente eſt um biem apparent ou um bien 
reel. Lame n'eſt pas libre de voir ou ne pas voir les 
objets quelle regarde, ni de reconhoſtre leurs diftencet 
quand elle les voit, ni de les vouloir ſans aucune raiſon 
de vouloir; mais elle eſt Hbre d ouvrir les yeux pour 
les Tegarder ou ne les pas reparder, de les confiderer 
ſous une ou, ſous plaficurs faces, de les vouloir pat une 
bonne ou par une matrvaiſe raiſon: Nous ne ſommes ja- 
mais entrains invinciblement par Vimpreſſion d aucun 
bien fini parce que nous pouvons penſer à d autres biens 
plus grands, & par la decouvrir un aterait-ſopcrieur qui 
ORDER bien apparent & trompeur; Ceſt de 
1 cette 


puiſſant; al eft nge il 266/16 prevoir; vil — 
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cette activité naturelle à tout Etre raiſonnable que di- 
pend la liberté !: Les eſprits ſeuls ſont actifd bt capables- 
de ſe mouroit par eux· memes: Dieu leur donne Tacti· 
vitE comme etre; une aQivits diffärente de la ſienne 
comme une ſubſtance diſtindte de la ſienne. Voild une 
des differences eſſentielles ente les corps & les ameszʒ les 
uns ſont tranſportes neceſlairement par- tout on, la force 
mouvante les pouſſe, les autres ne ſe laiſſent mouvoir que 
buſer de nôtre liberté, en nous decouvrant. la vérité 
fible de nous méprendre? Quand le Bien ſupreme. ſe 
montre avec ſan attrait infini, il ravit tout Tamour de 
la volonté: Il fait diſparoitre tout autre bien, comme 
le grand jour diſſipe les ombres de la nuit. La lumiere 
la plus pure, replique Elcazar, n claire point quand on 
ne veut pas voir; or toute Intelligence finie peut .d& 
tourner ſes yeux de la verite. Je vous ai deja dit que 
les eſprits ne peuvent pas contempler ſans ceſſe la ſplen- 

deur de] Eſſence divine; ils ſont de tems en tems obliges 
de ſe voiler les yeux: Oeſt alor que Lamour propre 


„Ae ene ry 
| impreſſions ſenſibles nous empeche ſouvent de comparer, de raiſonner & 
de reflechir ; jay rẽpondu à cette diſficultẽ p. 73. re 200ſ 
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ROTO & leur faire prendre un bien apparent 
pour un bien reel. Ce faux bien peut les Eblouir, & les. 
diſtraire du Bien vtritable. L' amour de nous-memes eſt 
inſcparable de nòtre nature. Dieu en s aimant, aime 
eſſengtiellement Tordre, parce qu il eſt Yordre lui-m8me;, 
mais la creature peut Saimer ſans aimer Vordre ; à 
quelque degré de perfe gion qu on T Ave, elle eſt toll- 
jours finie, & par conſequent capable de rechercher con- 
tre la volontè du Createur un bien qu elle n'a pas dans fa 
poſſeſſion; par- là tout eſprit cree eſt neceſſairement i eſ- 
ſentiellement faillible. Demander pourquoi Dieu a fait des 
Intelligences faillibles, c'eſt demander pourquoi il les a fait 
finies, 0h deere . d e pager cert nee Day 
ant pertain up Hina, C eſt vouloir L impoſſible. 
Dieu ne peut-il pas, — ah 
puiſlance pour forcer des Intelligences libres 2 voir & 3 
goliter la verit6 2 Sou Empire de Dieu meme, r&pond 
Elcazar, le deſpotiſme & la liberté ſont; incompatibles: 
Dieu fait tout ce qu il veut dans le ciel & ſur la terre; 
mais il ne veut pas employer ſa puiſſance abſolue pour 
detruire la nature libre des Intelligences: S il le faiſoit, 
elles nagiroient Plus par choix, mais par force; elles. 
obtiroient, mais elles n aimeroient pas: Or Dieu veut 
etre aim; voila le ſeul culte digne de lui: Il ne le de- 
mande pas pour ſon propre avantage, mais pour le bien 
de ſes creatures: Il veut qu elles ſoient heureuſes, & 
wee ne qu elles ſoient heu- 
L reuſes 
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reuſes par ambür, & par un amour de pur choix; Ceſt 
ain que leur merite augmente leur felic tte tur ve 

Dieu, dit Aors Cyrus, Haura- I pat — | 
moyens infaillibles" pouf aſſirer le bonheur des Intelli“ 
gences Tans bleſſer | Uberte : Na- til pas un fouve- 
rain domaine fiir les hens comme fur les corps? N 
peut il pas chatiger les volonts les plus rebelles & let 
plus endurcies en des volontts ſoumiſes & dociles à ſes 
ordres? Enfin fa - Ul pas pfl trouver dans les trEfors in- 
epuiſables de fa puiſſance, de fa ſageſſe & de ſa bonté 
des reſſourees qui ſoumiſſent 4 ſes deſſeins eternels les 
agens libres comme les agens néceſſaires. Sans doute, 
rEpond Elkazar, on ne peut ſe former une trop haute 
idee des perfections de I'Etre infiniment parfait; il veut 
le bonkeur de toutes les Intelligences, it cotihoit't0us 


efficace & infaillible bens bleflcs | Ebene des | hv 
La permiſſion du peché, les peines expiatoitts, & toutes 
les ſuites funeſtes de nôtre tevalte” font partie de ers 
moyens, & entrent dans le plan de ſa Providence ado- 
Table. Dieu employa d'abord tous les efforts de ſa puif- 
fance, il Epuifa pour ainſi dire tous les triſors de fn fa 
geſſe, il deploya tous les attraits de fa bonté, il ne nẽ- 
gligea rien pour emp&cher la chute des Eſprits. Voyant 
enfin qu'il ne pouyoit les retenir dans amour deVordre” 
fans bleſſer leur liberté, il les abandonna pour un mo- 

| I ment 
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ment aux funeſtes ſuites de leut egarement, paree qu il 


de lien dexil, pareonrons toutes les regions ctleſtes, 
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ſardit comment en {aire ſortir un jous l accompliſſament 


de ſes decrets... Celuiquiappelle I Etre du neant fait tirer 
des biens inſinis d un mal paſſager, Tordre de la confu- 
ſion, la beaut& univerſelle de ſon ouvrage dune legere 


tache qu'il y ſouffe, & le bonheur permanent de tous 
les eſprits des peines momentantes que ſubis par fa pro» 
pre faute un petit nombre d Intelligences rebelles. Toutes 
bas, & ſe conſirment à jamais dans Vamour de Fordre 
en voyant les efſets terribles | & les conſequences. natu- 
relles de ndtre infidelite, Voila pourquoi Dieu a per- 
mis le mal pour un inſtant; notre exemple ct une le- 
con kternelle pour tous les eſprita La conduite de Dieu 
tels : Nous nen voyons pas tout le plan, nous nen ju- 
geons que par parcelles. Eleyans nous au deſſus de 


nous ne verrons le deſordre & le mal que dan ca coin 
de Univers. La terre n'eſt! qu'un atome en comparai-· 
ſon de Limmenſitt ; les temps ne ſont qu un moment 
par rapport 2 {'eternite : Ces drux InzmnenT rEvITS 
diſparoitront; un jour; encore un moment & le mal ne 
ſera plus, mais nòtre eſprit born & notre amour pro · 


pre ————— — 
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| La'bonts infinie/ de Dieu dt e 
9 atures criminel 
fans les faire ſouffrir? U bon pre nur Uh gr 
— NOR einen 
douceur. 3/2 ie u n mes 
15 e i a clpondit Ellazar, que now 
ſommes capables d un double bonheur: $i Dieu nous 
plaifirs oöés, nous maſpirerions plus à Tunion avec le 
Createur 3 nous nous contenterions dune felicité inf& 
ricure, ſans chercher la fupreme' beatitude:de'notre na- 
ture. Le ſeul moyen d empècher à jamais des Etres li- 
bres de retomber dans le deſordre, eſt de leur faire 
ſentir pour un temps les funeſtes ſuites de leur Ggare- 
ment. Dieu doit à ſa juſtice la punition des coupables, 
pour ne pas autoriſer le crime; mais il la doit auſſi d 
fa. bonte, pour corriger les criminels. Le mal phyſique 
eſt neceflaire pour guerir le mal moral, & la ſbuffrance, 
eſt Vunique rem de du peche. | Tous ſouſfriont plus ou 
moins ſelon qu' ils ſe ſont plus ou moins égarcs: Ceux 
qui ne ſe ſont jamais-Eloignds de leur devoir furpaſſe. 
ront à jamais les autres en _connoiflance & en bonheur; 
geux qui tarderont à revenir de l garement, ſeront tou - 
jours inferieurs en perfection & en flicits. La reunion 
des eſprits à leur premier Principe, reſſemble au mou- 
vement des corps vers leur centre; plus ils en appro- 
chent, plus leur rapidité augmente, ceux par conſe- 
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Nd Nee 
les Etres inis 8c& -Eallibles à gcoubler, fans ceſſe I har- 
monie univerſelle. Wöus voyez dans tout ceti la con- 
dune d'un Dieu Crbateur qui a tirt les eſprits du neant 
; pour ley ndr fe Ui les punit. pour les faire 
rentrer 
fance .abloki pour leur faire accomplir librement ſes 
4. een berale par tous lev'reſlorts d une Sagedle, n 
bonts; de Tune juſtice. immwahle. f 295 a at 
++ Je vous.comprens, dit Cyrus, Dieu tit pouycit pad nous 
priver de liberte 1 
empecher- d'&tre faillibles - ſans nous qtendlre infinis, ni 
Ke ie wires peer RY 
Gans-blefſer fa juſtice; & f bang: — de- toutes 
ſoftes' de paiſions, ilin'a ni colére ni vengeance; il ne 
chitie que pour comiger, i ne punit que pour guérir, 

il ne permet le pochæ que pour ne pas bleſſer nõtre li- 

bene, il ne reſpecke ectte liberté que pour nous faire 

meriter, il n exige ce merite que pour augmentet notre 
Donaheur, il n employe paint ſa tdute · puiſſance pour nous 

Hoxver. & etre heureux, | parce qu il veut nu donner le 
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qui fuſpend les effets;de-fa puif. 
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li tt xendiue-, Avant, que de age dang Cap 

i vent un hompage public an Dieu d mh 
dans le meme. len n il avoit fait Eclater ſon. impi 
e eee lei : 
Siltraps, les Gourerneuns des; 1 inees, tus Jes Grands 
Go ih. vue ak pans Die 
od il avoit lait Cover, qu 1 6 eo 
en men ee 0 8 vi; > 
tou ares nh et plus rien de — ni de 
ſauvage; malge@Þ Letat affreux od Vavoicnt röduit ſes 
. d&couvroit, fur fon. vilage. ud ait tran; 
quille & majeſtuenx : I ſe tournę vers I Orient, il. Oe 
ſon diademe b ſe proſterne le viſage contre terre, en 
— trois fois. le redoutable nom de Jebovah. 


un profond; flenee,, il love & pars-aink . Pruples 
aflembles de; toutes les nations, c eſt ici que vous avez 
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vn autrefois les marques Eclatantes, = orgueil in- 
ſenſe; ceſt ici que jc voulus uſurper e cn 
Divinits, & rouefarcer d ladorer f ourrage de mes m⸗ 
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Pour punir cet ere dirrligion, Je Tres klaut ma ches i 


n ene 


Tihael; le ſens & Feptt me wt renidus. Pte! 
a: til en ſe tourtiant — 7Þrevieyngr 
ment le Dieu des Dikur, & le Seigneur devRbiv: Hou“ 
tes habitans de TUnivers ſont devant lui comme un 
nEant : It fait tout ce qu 1 lui plaſt dans le ciel & fur 


ſont p de juſtice i II humilie les ſuperbes quand 'i 
veut, & reltve ceux qu il avoit *Hhuniilicee Apprener 
Princes; apprenez peuples; appretiez” thus, 4 rendre 
hommage 4 ſa Pander st à fl gloire. A bes, Mots 


Taſſemblce pouſſã dea ctis de joyez Er reimplit Vair & as 
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la terre: Sa  fagefle gale fa'puiflance,” & toutes &'v6yes = 


clamations en Photintur du Dieu d' Hſrael? Nabucodo- 


noſor füt reconduit avec pompe à ſa Vapitale, & reprit 
e gouvernement de ſon Royaume'; il (deva Daniel aut 
plus grandes dignités & les Juifs furent honorés des 
premicres "a eee need an 
Empire. 4% pte 
Fea de jou apts are rasa cherer 
donoſor: Le Roy der Aſfyriens' Wee e ve 0 
avec tendreſſe & V'Ecouta ent. Cependant les 
Grands de Babylone qui entroient dans le conſeil du 
Roy, répreſenterent vivement qu II ſeroit dangereux 
| Girtiterla cour TEcbatane dans un tems ou es forces de 
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keit are &6tris-diminuterpatyes troubles buen, 

wen d. wur e J IF bea runter 
on ſomentit les diſvordes des Medes & | 
| dev Perſe lit quiere Jerts-ennefhcs pulſene #aoiblic 
mutuellement; & qu enfin ſe Roy pourroit * 
leur diviſich pour ẽtendte ſeꝶ conquetes. Nabucodono- 
bor revenue ces fauſſes marimes par les malheurs qu il 
awoit éEprourte, ne ſe liura point aur projets ambiticux 
de ſes Miniſtres: Cyrus profita de ces diſpoſitions pour 
faire connoftre au Roy les avantages qu il trouveroit 
o dans une alliance avec Cambyſe: Ill fit ſentir à Nabu- IN 
2 En 3 
ji tee vocal ——— — 
des amis qui ſerviscient de baftiöre à ſon Empire c = | i 
tre les entrepriſes de Cyaxare, & qu enfin la Baade 
par fa fituation &vit un pais tres propre 4 faire paſſer 
les Babyloniens dans la 'Medie, en cus que cs. Mine 
ambitteur vouldt Tex artaquer. Le Prince. de Pelle parla 
A 
c tloquence & de feree; il montra pendant le cours 
de cette nlociation qui dais gaben ele ng de 
candeur és de bene fob; A sg les grands as 
tant de dilicateſſe & de+prudence, qu il gagna tous los 23 
eſprits ; Talliance ft jurbe dune manicre folemnelle, = 
Pe e ee 
fa vie. 434 7 | non out 
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Line 1 — ha — ring 
0 Cette expreſſion 18 formellement t routes | les hte, ruct mitröcons que 


vais faire donner à Cyrus par Daniel. ere 
3+ t 1 1 2 0 12 


$1r:>itog 


4 


o 


' 


$ 
f 
; 
! 


Fe 


es premiers tens qui ont ſivi cette chitte; E Retigidh = 


vous prop6ferai n . 
les oreilles, & tous les ſens de homme in 


L ꝑternel erẽa d aberd nos premiers Petes dend un 
tat F inh&vence, de bonheur & & dimmorwis mat le 
defir urtibitieuk & acchoitre de de- 


venir comme des Dieux les engagea à déſcbeir uf as? © 


des du Tres. Haut: Ils furent chafſcs du lieu des delibe 


oũ Dieu les awoit placts & tobte leur race fit envelop- 
Landy out! ee Gimime'elleTavoit OOO 
tre origine & fletris datis ndtre principe. 1 
mine en ceffant d' etre juſte, | ceflk d Etre i uthortelle; 
kes'foufiratces filcctderetit au orinie & les hommes fu- 
rent condamnës un etat malheureux, po faire 
Hupirer Ws cel apres une meilleure vie. . 


m toit p int ceritey' {a mierule te trouvoit dans 1 raiſon 
meme & la tradition des Anciens 
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poſt&ics 1a &oit abory aiſt 
ed —— dane ſa — paroe que 
e mortels Vivoicht phufteurs ficelex Les oomoiſſunoes 
ſublimes de ers prétnierb horhtes n'ayant ſervi qu'à les 
rendite phuy critivinels; ente la race homaine flit dé- 
wwüte hors Ia ſeule famille de Noc, afin d arréter le 
ours de Fimpiété, & la multiplication des vices ; les 
cataractes du Gel v irirent; les eaux fortirent des 
abimes, & prafivifirent un deluge univerſel dont il refte 
encore quelques” veſtiges dans in eraditzon de preſcqut 

doutes les nations, & dont fl ſe vot des previves cor 
vaitiearites Wus les jours, quand on fouille dans les en 
trafes dr la terte“. La ptémiere coriſtitution de Pum- 
ders change Gabotd par Ia chitts, füt alloiblic de no- 
cette innondition, & h vie des Dorbrnes Hit 
„Le deſtendam de Noc nut Wpandus par 
doutes les regions de la terre, oublitrert birn- töt tet 
effet terrible de M obere de Dieu, & fe Ryrerent 2 toute 
— — e iir alots e rem vole 
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oracles. Les, Aſſyriens, les Chaldéens & les Egypriens 
dai excellent par la ſubglite. de leur opt; & par leur 
counts dein mile, len propre lumitee E. leur rut 
ſonnemens avec les rc lations divines: Mais le peuple 
Hebrew. chez qui vous ayez trouve les idees les plus 
ſublimes de la Divinite & de la Moraler n'a rien dans 


rel qui puiſſe le 
rendre ſuſpect d avoir invents ces veritts. . Ab ; 
rita par {a;foi;&, par ſon, Obéiſſance d etre le Chef. & le 


Pere de ce peuple heureux ; Dieu lui promit que. ſa 


poſterits ſeroit multiplie comme les ętoiles du Ciel, 
qu elle poſſederoit un jour — de Chanaan, & que 
le Deir des Nations en; naitroit dans Ja plenitude des 
temps. La famille naiſſante de ce Patriarche foible dans 
ſes commencemens, deſcend, en Egyptr, ; F grit, e 
devient eſclave 2 Eprquyte pendant quatre ficeles, par 


toute ſorte de malheurs, Dieu ſuſcite enfin Moyle, pour 
la delivrer: un 


"7,221 . Nuo v4 4 ian 120 15 ew: 


Le Tres. Haut apres ayoir claire notre LibErateur par 
les humieres les plus;pures, Jui price fa, Teute puiffnet 
pour prouver {a miſſion divine par les merveilles les plus 
Lelatantes; la nature etitiere eſt changee & renyerſte a 
tout moment. Le ſuperbe Roy d Egypte refuſe d ober 
aux ordres du eee Mayſe remplit ia cour 

de 
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Pro Fon s de la vet 3 les riviktes fe 
changent en — de ſung; use foule d inſectes veni- 
meux porte les maladies & la mort ſur les plantes, les 
animaux & les hommes; le tonnerre mEle d'une pluye 
de grele tpand par- tout ſes exhalaiſons peſtifẽrtes; une 
obſcurite profonde qui ſuccede aux tclairs, efface per- 
dant trois jours enticts les lumitres du Ciel; un Ange 
exterminateur detruit dans une ſeule nuit tous les pre- 
mier nis de IEgypte. Le peuple de Dieu ſort enfin de 
ſon Exil Pharaon le pourſuit avec une armee formi- 
dable; une calonne de ſeu nous claire pendant la nuit: 
& un nuagecpais.couvre notre marche pendant le jour 
verſent à pied ſec;  ſoudain-les-vagues impetucuſes ſe 
Les Hradlites errent pendant quarante ans dans'le'deſert, 
ou ils Eprouvent la faim, la ſoif, Pintemperie des lé- 
mens: Ils murmurent contre Dieu; Moiſe parle de nou- 
veau: Une nourriture miraculeuſe deſcend du Ciel; des 
rochers.arides deviennent des fontaines d eau vive; la 
terre s entr ouvre, & engloutit ceux qui refuſent de 
croire fans voir Taccompliſſement des promeſſes. C eſt 
dans ce deſert affteus que Dieu publie hui meme ſa Loi 
ſainte &: qu il dicte taus les rites & les ſtatuts de nðtre 
Religion: Il appelle notre Coducteur fur le ſommet 
du Sinai; la montagne s cbranle; I Eternel fait entendre 
** vdix au milieu des tonnerres & des telairs; ib deploye 
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ſenſibles à amour qu à la eminte. Cependant la bonts 
de Dieu n'cclatte pas avec moins de majeſtẽ qus ſa puiſ · 
ſance: Celui que les cieux & la terte ne peuvent con» 
tenir, veut habiter d'une manitre ſenſible parmi los en- 
fans d Iſrael, & diriger lui- me tous leurs pas. Un 
temple mobile s ele v par ſon ordte ; Larche d'alliance 
eft conſtruite ; Vautel eſt ſanctiſié par la preſence do la 
gloire du Très-Haut; les rayons d une lumiëre cbleſte 
environnent le tabernacle, & du milieu des Chbrubins 
le Seigneur gouverne {on peuple; ge lui fait oonnoſtre 4 
1 de — Grit — vp wept 
U met ce Livre peu avant fa mort entre les mains de 
tout le peuple ; il falloit le conſulter à chaque inſtant 
pour connoſtre non ſeulement la Religion, mais auſſi 
les loix politiques; chaque Hebreu aſt obligè de le lire 
une fois par an, bt de lia tranforire au moins une ſois 
pendant ſa vie: On ne pouvdit altfrer, nb corrompre 
ces annales ſacrbes, ſans que limpaſture fut decouverte 
& punie comme . 
comme un attentat contre Taueorith ciwile 10 

Moyſe meurt; nos Peres ſortent du deſert: La na- 
ture obcit à la voix de Jaſuc nitre nouveau Conducteur, 
les fleuves remontent ven leur  fource;/ le ſoleil ſuſpend 
ſon cours, les murs des plus fortes villes i Ceroulent a Tap- 
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e les idoles ſe briſent à fon aſpect, les 
nations les plus belliquæuſos ont diſperſces devant les armes 
wiomphantes des Hebroux, qui ſe gendent maitres de Ia 
— n | 
les cus, lors. meme qu ils convainguent. leſpritz la 
perſuaſian la plus forts ne contreballance pas la violence 
des paiions, & peine es peuple ingrat & leger eſt-il 
abli dans ce Pais de delices, qu il senmuye de Empire 
de Dieu, & veut étre gauverné comme les autres nati- 
ons. L Eternel lui accorde. un Roy dans ſa calere; le 
gouvernement des Hobreurx change de forme & devient 
Manerchique,: Salomon le plus ſage & le plus pacifique 
de nos Princes, eleye un temple ſuperbe à Jeruſalem. 
Le Dieu de palx fixe ſon {your ſur la montagne de Sion; 
le miracle de L Arche ſe perpetue; la Majeſtä divine 
remplit le lieu ſaint; & du ſanctuaie redoutable, an en- 
tend tous les jours des oracles qui i pondent à la voix du 
Pontife. - Pour rappeller à tout moment la mémoire de 
tant de prodiges, & peur en démontrer la verite à tog 
les ſunles futurs, Moyie, Joke, nos Juges & nos Mo- 
narques,. 6tuhliſſent des fites ſalemnelles, & des c6r6- 
monies auguſtes: Une nation entitzs pamhbeoule, incré- 
dule & rabelle; ſes Roys,: ſes Prttres & ſe Tribys four 
vent oppoſes & enſin diviſtes cncν nt hautement, 
univerſellement, ſueceſſivsment à gendes temaignage 3 
ecs miracles par des monumens continnts de generation 
2 — N 
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Utles, le Dieu des arnites les protege & les rend invin- 
cibles ſelon ſes promeſſes; mais auſſi- tot qu is ſe laiſ- 


ſent corrompre, il les livre en proye à leurs ennemis; i 


il les chatie cependant en pere, fans les abandonner 
enticrement: Dans chaque fiecle il ſuſcite des Pro- 
S$unifſent à la Verite ſupreme; les yeux de lame ferm 


depuis Torigine du mal ſont ouverts dans ces hommes 


divins, pour penktrer dans les confeils de la Providence, 
K 


pour en connoſtre les ſecrets. Les jugemem de 
Dieu Gclattent pluſieurs fois fur les Hebreux indociles, 
cc pluſieurs fois la nation choiſie ramente par les Pro- 
phẽtes, 'reconnoit le Dieu de ſes peres: Elle cede enfin 
au malheureux penchant qu' ont tous les mortels de cor- 
poraliſer la Divinite, & de ſe former un Dieu ſem- 
menaces comme dans ſes promeſſ es, nous a ſoumis 
depuis pluſieurs anntes au joug de Nabucodonoſor; 
nous errons vagabonds, captifs & Eplores fur les rives de 
I'Euphrate. Dieu stant ſervi de ce Conquierant pour 
accomplir ſes deſſeins cternels, - 'a humilie & terraſſt 
dans {a colere; vous avez via punition & fa deli> 
vrance: Cependant la meſure de la juſtice divine teſt 
pas encore remplie ſur la race d Abraham: Qeſt vous, 
6 Cyrus, qui Etes deſtinè par le Tout - puiſſant pour 
Etre ſon liberateur; Jcxuſalem fe repeuplera, la mai- 
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A ab Ab os e 
temple qui, doit etre honors. un Jour de la preſence 


du Meſſic, amen eee eee 


premier. 


Quel eſt done, 1 — le deſpein de cette Lai, 
diate. par Dieu meme avec tant de pompe, conſeryte 
par vos Peres avec tant de ſoins, & renouvellce par vos Pro» 
phetes au milieu de tant de prodiges? En quoi differe- t- 
elle de la religion des autres peuples? Le deſſein de la 


Loi & des Prophetes, r6prit Daniel, eſt de _montrer que 


toutes les crtatures toient pures des leur origine; que 
tous les hommes naiſſent à preſent malades, corrompus, 
ignorans juſqu à ne pas connoitre leur maladie; que la 
nature humaine doit Etre r&tablic un jour dans fa. per- 


fection. Les miracles, les prodiges & le merveilleux ſur- 


naturel, dont je vous ay fait le vit, ne ſont pour ainſi 
dire que le jeu de la ſageſſe pour faire rentrer les hommes 
en eux memes, & pour les rendre attentifs à ces trois 
veritẽs qui ſont 9 au ſond de leur cœur, ſur toute la 
nature & dans tout le plan de la Providence. La loi 


de Moiſe n'eſt qu un développement, de la loi; naturelle, 


tous les preceptes de ſa morale ne ſont, que des moyens 


plus ou moins Eloignts pour nous porter 4 ce qui fortifie, 
ou pour nous detourner de ce qui affoiblit en nous La- 

mour divin. Les holocauſtes, les purifications, les abſti- 
nences, toutes enge du culte exterieur ne ſont 


wel, hay ra 
trop humanizer la divinite, e 
en 
ckremonies qu is eroyertt indignes de la ſohvxeruine NA. 
ſon: Mais le vtay ſuge en penette de fett profond;” & y 
Abcouvre les myſtéres de Ia plus haute Sugefte. Le fon 
dement de tote la lol, & de toutes tes ptophblies et 
donc Ie dune narure pure des ſon origine, d une na- 
tuve corrempue par de pfch, & dune nature qui doit 
Gre rerwouvellke un Jour. Oes trols grandes varices nous 
font d peintes dans tidtte Hiſtoire fors plufleurs images 
difftrentes. La Captivits des Yitaltites dars I Egypte, 
jeuts voyages par le ucfert & leur arrivie dans h terre de 
promiſſion, bus fprefente la chüte des amtes, les peines 
qu elles ſouffrent pendant evtre vie mortelle, & leur te- 
tour dans la patrie eHlefte. Le ſuns carb ne detruit 
pomt le ſens litreral, & la lettre de l Loi n exclud point 
les allgories; i eſt galernent profane de mer Jun ou de 
trptiſer Tautre. Ces troks idees princtpales doit les traces 
imparkutes fe remarquent dans toutes les religions, 'ofit 
—— fs RUA fikcle en fiche Aepuis le deluge Jul 
qua Nous; No tes enſeigna 3 fes Etifatis, dont la po- 
ſtérité les rparidit par toute la terre; mals en paſſat de 
bouche en bouche, elles ort etc ultdrbes & tbſeurctes 
par imagination des Pottes, pur la fupedtition tes 
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1 gloire. Le GRAND EM, paroitra fur la terre dans 
un Etat d abaiſſement pluſicurs fikcles avant que de pa- 


x ? 1 
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b On 


en voit des veſtiges plus marquis' parmi les Orientam 


& les Egyptiens, parce que depuis la /premitre tradition 
de Nob, Abraham cblebre dans I Aſie les y a renouvells, 


& parce que le peuple de Dieu a et long temps enptif 
fur les bords du Nil: Mais ces véritis antiques n ont te 
conſerv6cs pures && ſans mHlange que dans les oracles 
ee, eee eee wee 
Prophetes. 

Ce meſt pas tout; Ar eee del se 
loppé que dans nötte religiott ſeule, dont je ne vous 
parlerois point, 6 Cyrus, fi vous netiez pas FOint du 


Très-Haut, & ſon ſerviteur choiſi pour la dẽlivrance 


de ſon peuple. Les Prophéties annoneent deux avẽ- 
nemens du Meſſie, Tun dans la fouffrance, rautre dans 


roitre ſur les files Qua Todar' de ſon triomphe: Il ex- 


ovate — Lancienne tradi- 
tion de Not fur ce grand facrifice donna d abord à toutes 
les nations Tide d' offrir des victimes au Tres- haut comme 


repreſentatives de cet Holocanſte Parfait Vos pretres ay- 


ant en ces idbes e — Cooney follement 


e ob Mit l.. f. J &8. HE OBE Tar 
de Philoſoph. ſectis, cap. 1. p. 3. 
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qu on pouvoit gagner Tamitic des immortels en repan- 
dant le ſang des animaux; mais quel rapport Vail 
entre la bonte divine & la cruelle i | | 
Mon traditions ſur le Grad Banach Forigne ds 
vos ſacriſices eſt un enigme. roxy? 95 51) Ft ity d 
Qu eſt-il, e 1 eee 
dr ee ee Eſt-e le meme que celui que les 
Perſes appellent Mythras, les Egyptiens Orus, les ,Ty- | 
riens Adonis, les Grecs Jupiter Conducteur, Apollon 
& Hercule? Quel eſt ſon origine & quelle eſt ſa na- 
ture? Le Grand EAun.li, rEpondit Daniel, eſt celui 
qu on appelle Lx Dës m pss Nations; il leur a été 
connu 'quoiqu'imparfaitement par une tradition tres: 
ancienne * dont elles ignorent Vorigine, & qu elles ont 
degradce par leurs noms fabuleux & leurs images im- 
pures. Le Grand Emanuel neſt pas, comme diſent. 
quelques uns de vos philoſophes, un Dieu ſubalterne, 
| mais (gal en gloire au Grand Ichovah s Il meſt pas un 
demi-Dieu, mais il poſſede en lui toute la plepitude.de 
la divinite: Il n eſt prune tbe production de la puiſ- 
fance du Totem, mais une N nn, 


4 
* SY 1 * 


. 1 veſt 2 faux que de que certains 1 ont e 
ſur Pignorance totale od ẽtoient les Juifs de la Trinité, du Logos, & du 
Meſſie ſouffrant. On verra le contraize'dans Philon dont le Dr. Man- 
gey nous prepare une belle ẽdition; dans les Ecrits du ſavant & pieux 
Dr. Knight; dans les ouyrages de Pico della Mirandola, & a 
autres Grands Hommes qui ont refute cette erreur. 
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}') 


tent de nẽant & 


meme eſſence, il a les memes; attributs, mais qui peut 
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ſa Subſtance. Tous les autres &tres quelques Geri 
ſoyent, Anges & Archanges; Scraphins & Cherubins ſor- 


peuvent y rentrer, mais il eſt Veffu-/ 


ſion de la clarte du e eee la ſplendeur de la 


connoitre {a generation ? Nenfongons point nos regards 
temtraires dans ces ſecrets impenctrables, il ſuffit de ſa- 
voir que ce Des s Nations paroitra'ſur la terre pour 
porter nos langueurs, qu il cf et. 5G 
& briſe pour nos crimes.” - | 

Quelle eſt done e Sefia Cyrus la nceſſits teins Si | 
Gcrifice 2 Dieu a- il beſoin d une victime ſanglante pour 
appaiſer ſa colere > La: bonte inſinie peut- elle demander 
ce cruel holocauſte? Prenea garde de ne pas retomber 


dans la mème erreur que vous reprochez à nos pretres. 


Dieu n'a pas beſoin, . repliqua Daniel, d'un ſacriſice in- 
la revolte des eſprits & ſe dementiroit lui-meme s il 
pardonnoit au criminel ſans. montrer ſon horreur pour 
le crime, sil deployoit toute I ẽtendue de fa bonte ſans 
rendre hommage à ſa daintete. © Le divin Emanuel quit- 
tera le ſein de fon Pere, & demeurera long tems fur la 
We e Image vivante de ha Na- 


” Ce fone les paroles du ivr de la Sageſſe qui fie ent 300 ce. ans 
avant PEre Chretienne. | 


o 
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jeſte divine prendra la forme d'un vil eſclave; le Verbe 
_ Eternel deviendra un enfant muet, un homme de dou- 
leurs & raſſaſib d opprobres 3 la ſplendeur de la lu- 
vantera les Straphins & les Cherubins ; il montrera par 
ſon ancantifſement Fhommage qu on doit a I'Eternel ;, 
par ſes humiliations/Vinjuſtice de nòtre orgueil; par ſes 
ſouffrances la neceſlite de nos peines expiatoires ; & en- 
mm par ſon agonie & par les douleurs inexprimables 
que lui cauſera nõtre deſobeiflance, Voppoſition infinie 
du Très- Haut pour le renverſement de Vordre. C'eſt 
par- la qu'il conciliera la juſtice de Dieu avec ſa clé- 
mence, qu il reparera Tinjure faite à ſes loix, & qu il 
ſera tout enſemble un facrifice pour le pech & un mo- 
delle de toutes les vertus. L hiſtoire de ſes combats & 
de ſes triomphes ſera Ecrite à jamais dans les regiſtres 
du ciel pour rendre un temoignage <ternel à la Sagefle, 
à la Bonte & à la Juſtice divine. ſe vois de loin ce 
Jour qui fera la joye des Anges, & ha conſolation des 
Juſtes : Toutes les Puiffances cëleſtes ſeront preſentes 
à ce myſtere, & en adoreront la proſondeur; les mor- 
tels wen verront que Feeoree & le dehors. Les Hebreux 
qui nattendent qu un Meſſie triomphant ne compren- 
dront point ce premier avenement; les faux Sages de 
toutes les nations qui ne jugent que par les apparences, 
blaſphemeront contre ce qu ils ignorent : Les. Juſtes 
memes ne verront pendant cette vie que comme dans 


un 


LE 
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Le Prince de Perſe: ebranle; par la force du diſcours 


de Daniel balangoit:en-Jur-meme ;- i} ſentoit que toutes 


les — Ace Hermes, do de, de 


rayons — de» ln-tradition; de Nos. II n'avois 
rencontre dans la Perſe, dans I gypte, dans la Grece 


& chez les autres peuples, que des opinions abſcures, 


incertaines & vagues ; il trouvoit ches les Juifa des 
Livres, des Prophcties, des Prodiges dont on ne pay- 


voit conteſter Fautorite. . Cependaatt il ne voyoit la vẽ- 
ritè qu à travers un nuage, ſon eſprit Etoit cclaire, mais 
ſon. cœur n ttoit pas encore touch; il attendoit Vac- 
compliſſement des predictions d Laie. Daniel connut les 
eiffcrens mouvemens qui Lagitoient & lui dit: O Cy- 
rus | la Religion n eſt pas un ſyſtẽme d opinions phi- 
lalophiques, ni une hiſtoire merveilleuſe d'evencmens 
furvaturels, mais une ſcience pleine de ſentimens que 
Dieu ne ee qu aux ames pures: II faut qu une puiſ- 
ſance ſuperieure à l humme deſcende en vous, s en em- 
pare & vous enleve à vous mme: Alors: vous ſentirez 
par le cœur ce que vous ne faites qu enttevcin à preſent 
par les faibles lumiẽres de Feſprit. Ce temps n eſt pas ei- 
core ven, N e en atom + 


8 Vil. Theadars, te fide. 


45a + Gut 


moment 


| 
| 


wy — ——— — — - 1 — — ? 
. 


& qui il acoomplira pat vous toutes ſes volontes : Cet 
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moment heureux, qu il vous ſuſſiſe de :{gavoir-que le 
Dieu d' Iſrael vous aime, qu il marchera devant vous 


aecompliſſement vous ſera un garant ſir & une preuve 
invincible de la verite' de tout ce que je vous ai dit. 


Haàtez- vous de juſtifier ſes Oracles, eee 


ment en Perſe od võtre preſence eſt neceſſaire. -/ om - 


Lo jeune Heros quitta bien- tät Babylone ; année 


ſuivante Nabucodonoſor mourut, & ende | 


lerent alliance jure entre les Aſſyriens & les Perſes. 
Cyrus employa vingt anndes entieres à faire la guerre 
aux Aſſyriens & à leurs allies: Les difſérens peuples de 
Orient voyant ſa moderation au milieu des triomphes, 
s empreſſerent 4 ſe ſoumettre à fa domination: Il Sat- 
tira tous les cours" par ſon humanite, - & fit plus de 
conquetes-par {a douceur que par ſes armes. Toſijours 
invincible & to jours genereux, il ne-ſubjugua les na- 
tions que pour travailler a leur bonheur, & n'employa 


jamais ſon autorit que pour faire fleurir la juſtice & 


les bonnes loix. | La priſe de Babylone le rendit enfin 
maſtre de Orient, depuis le fleube Indus juſqu à la 
Grece, & depuis la mer Caſpienne juſqu aux extremitcs 
de I Egypte. Voyant alors Ventier accompliſſement des 
Oracles d' Iſaic, ion cœur füt penbtré des vłrités que 
Daniel lui avoit enſeignées, tous les nuages ſe diſſipe- 
rent, il reconnut hautement le Dieu d'Iſrael, & delivra 
* R de leur captivits par cet Edit qu il fit pub- 
+2 eHor ler 
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ON premier deficin avoit éte inſerer "i 
ce livre des notes detachees: mais comme 


la lecture des remarques critiques detourne 


* 


trop du ſujet principal, j e dane wn 
diſcours fark der je df . deux partes. 
Dians la premiere, je montrerai que les plus cdlchre 
philoſophes de tous les temps, & de tous les pais, ont 
eu idee d une Divinite ſupreme, qui a produit le monde 
par ſa puiſſance, & qui le gouverne par ſa ſageſſe. La 
Be ir B ſeconde 


2 DISCOURS/SUR LA 
ſeconde ſervira à faire voir que les veſtiges des princi- 
paux dogmes de la religion révelée, fur les trois Etats 
u monde, ſe Dee dans e de toutes 


1 25 N . * C_ 1 » 'C 


PREMIERE PARTIE. 


* 1 181 


De lo Theologie & * "ay 


E commence d abord par les Mages ou Philoſo- 
phes Perſans. Selen le tEmwignage d Herodate, 
les anciens Perſes n avoient ni ſtatues, ni temples, 

ni autels. © Ils appellent folie, dit cet auteur, de croire 
“ comme les Grecs, que tes Dieux ont une figure, & une 
« origme humaine. Ils montent ſur les plus hautes mon- 
« tagnes pour ſacrifier. Il n'y a chez eux ni libations, 
« ni muſique, ni offrandes. Celui qui fait le facrifice, 
mene la victime dans un lieu pur, & invoque le 
Dieu auquel il veut ſacrifier, ayant la tiare courannfe 
de myrthe. I meſt pas permis au facrificateuf de 
&© prier pour lui en particulier; mais il doit avoir pour 
objet le bien de toute la nation, & U fe trouve anf 
* compris avec tous les autres. 


1 
> 


« Herod. Clio lib. 1. P. 56. $ 131. Edit. Francof. 1608. 
4 o op Dung 
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Strabon rend le meme tEmoignage aux anciens Perſes. 
lle n 'Erigeoient ni ſtatues, ni autels, dit cet hiſto- 
rien. Ils ſacrifiaient dans un lieu pur, & fort Eleve, 
« of ils immoloient une victime couronnte. Quand 
„ le Mage en avoit diviſé les parties, chacun prenoit 
a portion. Ils ne laiſſoient rien pour les immortels, 
« difant que Dieu ne veut autre choſe. que Tame de la 
« victime. Les Orientaux perſuades de la Mctempſy- 
cole, croyoient que la victime Etoit anime d'une in- 
telligence, dont A peines expiatrices finiſſoient par le 
ſacrifice. 

Il eſt vrai tw Dl ainſi que les autres payens, 
adoroient le feu, le ſoleil & les aftres ; mais on verra 
qu ils les regardoient uniquement comme des images 
viſibles, & des ſymboles d'un Dieu ſupreme, qu ils 
croyoient ètre le ſeul maitre de la nature. Plutarque 
nous a laifſe dans ſon traité d Iſis & d' Oſiris, un frag- 
ment de la Theologie des Mages. Cet hiſtorien Phi- 
loſophe nous aſsüre qu ils definifloient le grand Dieu 
Oromaze, le principe de lumiere qui a tout opere, & 
tout produit. Ils admettoient encore un autre Dieu, 
mais ſubalterne,.quiils nommoient Mythras, ou le Dieu 
Mitoyen. Quelquefois ils le regardoient comme un 

Etre co · eternel W & quelque- 


Strabon. lib. 15. p. 732. Edit. Lat. Parif. an. 2620 
Flut. de Ifid. & Oſir. Edit. Lut. Paril, ene 
* Meoirys Hess. 
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fois comme la premiere production 4. f pouiſſance 

La plus belle definition de la Divinité qui ſe trouve 
parmi les ancients, eſt oelle de Zoroaſtre. lle nous a _ 
Cet auteur n ctoit pas trop derade aur See 1 
cherchoit fans ceſſt A dégrader leur P. 
pendant il dit avoir 1a mot pour mot les paroles ſui- 
vantes dans un livre de Zoroaſtre qui exiſtoit de ſon 
tems, & qui avoit pour =y Recueil Aacre des monu- 
mens Perſans. 

d Dieu eſt le premier 4es incorrapeibles bel 
* non; engendre. Il reſt point compole- de: parties. 

4 J ny a rien de ſemblable ni :d'&gal'3 lui. Il eſt au- 
teur de tout bien, defintereſle, le plus excellent de 
« tous les Etres excellens, & la plus ſage de toutes les 
« intelligences, le pere de la juſtice & des bonnes 
« loix; inſtruit par lui ſeul, ſuffiſant a lui- meme, & 
premier producteur de la nature. 

Les auteurs modernes des Arabes & des Perſans, qui 
nous ont conſerve ce qui reſte de Vancienne doctrine 
de Zoroaſtre parmi les Guebres ou Ignicoles, aſzůurent 
que le Manicheiſme eſt une dégradation, & une cor- 
ruption de Vancienne Theologie des Perſes, & que Jes 


R 


1 


» Voyez eB: Incell. p. 666. 4 
» Euſeb. Præp. Evang. ld. 1. p. 42. Fat rn Py od 
4 | r 8 Abulfeda 


les - matieres les plus graves. - Dail. 
er cet auteur d'avoir trop aime 


* 7 


. Specil. Hiſt. Arab. p- 146. „ 
Relig. ant.” Perſar- cap. 9. P1617. & cap. 22. P. 4k 
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6 © DISCOURS/SURKU LA: 
- Telle-&f la Theologie A nat 
miſe dans la bouche de Toroaſtre. Les Egyptiens avoi- 


ent à peu pres les memes principes que les Perſes. 


Rien n'eſt plus abſurde que Lidée qu en nous donne 


ordinairement de leur Theologie. Rien auſſi neſt plus 
outre que le ſens allegorique que certains auteurs ont 
voulu trouver dans leurs hieroglyphes. Dun cote il 
eft difficile de croire que la nature humaine puiſle ja- 
mais ètre aſſez aveuglee pour adorer des inſectes, des 
reptiles, & des plantes qu on voit naitre dc perir tous 
les jours, fans y attribuer certaines vertus divines, ou 
ſans les regarder comme des ſymboles de quelque Pu- 
iſſance inviſible. Dans les pais les plus barbares, on 
trouve quelque connoiflance d'un Etre ſupèrieut, qui fait 
Tobjet de la crainte, ou de Veſperance des ſauvages les 
plus groſfiers. Quand on ſuppoſeroit qu'il y a des Peu- 


plex tombes dans une ignorance aſſea profonde pour 


n'avoir aucun ſentiment de la Divinitè; il eſt certain 


is bs os Wie « 


que! Egypte ne ſcauroit ètre accuſce de cette ignorance. | 


Tous les hiſtoriens {acres & profanes parlent de ce Peu- 
ple comme de la plus ſage de toutes les nations; & 
Tun des Eloges que le 8. Eſprit donne à Moyſe, eſt qu il 
<toit inſtruit dans toutes les ſeiences des Bgyptiens. 


L Eſprit divin auroit- il Iouè ainſi la ſugeſſe d une na- 


tion tombee dans une barbari ie aſſer groſſiere e pour a- 
dorer les oignons, les crocodiles & les reptiles les plus 


Fl I D'un * 
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nes veulent trop cxalter la Thealogie des Egyptient, & 
trouver dans leurs hieroglyphes tous les myſteres du 
Chriſtianiſme. | Apres le deluge, Noe ne laiſſa point 
fans doute ignorer à ſes enfans, les grands principes 
de la religion fur les trois Etats: du monde. Cette tra- 
dition a pii ſe. repandre de generation en generation 
parmi tous les Peuples de la terte; mais il ne faut pas 
conclure de 1 que les payens euſſent des idtes auſſi 
claires ſur la Nature divine, & fur le Meſſie qu en a- 
voient les Juifs. Cette ſuppoſition, loin de rendre hom- 
mage aux livres facres, les degrade Je tacherai de 
e yon eee, 
— — Elie toni 
| nee des Egyptiens avoit deux ſig- 
nifications. Lune ſainte & ſymbolique; autre vul- 
gaire & litterale; & par conſtquent que les figures des 
animaux qu ils avoient dans leurs temples, & qu ils pa- 
roffloient adorer, n'ttoient que des hieroglyphes, pour 
r6preſenter les attributs divins. Suivant cette diſtinction, 
9 
faint; > Iſis, la ſageſſe ow le terme de ſon operation; 
Orus, la premiage produ@ion de fa puifſnce, le mo- 
9997999 du 
mond ; 


Phe. de Ut & Or. p. 364 2 p. 373, %% & 375. 
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; ana ſuite de ce diſcours ſi n 
ee e e ee eee HO. | 
d'une Trinits-de- perſonnes diſtinctes, dans I Unite indi- 
viſible de la Nature divine: Mais il eſt conſtant que les 
Orientaux croyoient que tous les attributs de la Divinite 
pouvoient ſe reduire I trois: Puiſſance, Intelligence & 
Amour. En effet quand on ſe 'dEtache de la matiere 
quand on impoſe ſilence aux ſens, & à imagination 
pour s clever à lidée de Etre infiniment infiny, on 
trouve que I Eſſence Eternelle ſe preſente à Teſprit ſous 
les trois formes de Force, de Sageſſe, & de Bonte. Oes 
trois attributs embraſſent la totalite de {a nature, & 
renferment tout ce que nous paltvons en concevoir. 
Sans parler donc des traditions primitives d o pouvoient 
Emaner ces connoiſſances, il n'eft pas extraordinaire que 
ces trois idees fur la Nature divine ſe ſoient offertes aux 
Orientaux, & aux Egyptiens qui avoient l'eſprit tres 
ſubtil & très metaphyſique. Les Grecs & les Romains 
au contraire aimoient mieux les ſciences qui ſont du 
reſſort de imagination & du. ſentiment. C'eſt; pour 
cette raiſon que la Mythologie des premiers roule prin- 
cipalement ſur les operations internes, & les attributs 
de la Divinite ; mais celle des derniers ne regarde ſou- 
vent que ſeg operations externes dans les nee 
de la nature. 

C'eſt en conſequence is CES alas qu'on peut 16 
aan la Theologie des payens à trois principales Divini- 
l tes 
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tes fans faire violence aux auteurs originaux, & ſans ſe 
donner la torture pour digerer' dans un ſyſteme intelli- 
gible leurs idtes ſouvent trap multiplièes & trop confuſes. 
lle reconndiſſoient par tout un Dieu ſupreme qu il 
3 —— & le prin- 
cipe de tous les Etres; une Dteſſe {a femme, {a fille, ou 
ſa ſoeur qu'ils repreſentoient quelques fois comme le prin- 
cipe de la fecondite divine, d'autrefois comme une Ema- 
& le ſujet de ſes operations; enfin un Dieu ſubalterne 
Fils & Vice-roy de ce Dieu ſouverain. C'eſt ainſi que 
8 chez les Perſes, le grand Oromaze, la Dé- 
eſſe Mythra, & le Dieu Mythras; chez les Egyptiens Ofiris, 
Ile, && Orus; chen les Grecs Jupiter, Minerve, & Appollon. 
| A proportion que les hommes s eloignoient de la pri- 
mitivefumplicite, & que Lĩmagination prenoit la place de 
la raiſon, les pobtes multiplioient les noms & les images de 
ces Dieux, & les trois Divinites ſupremes ſe perdoient alors 
dans une foule de Dieux ſubalternes. Il eſt conſtant ce- 
pendant que les Philoſophes conſervoient tolijours ces 
trois id6es capitales. Socrate, Platon, Pythagore, Por- 


teurs Philoſophes qui nous reſtent avjourd'hui & qui 
ont parlé des Divinités de I'Egypte, & de la Grece, 


nous aſsurent que Ptha, Amoun, Oſiris, Apis, Serapis, 


'* Voyez Huet. Demonſt. Evang. Jamb. de Myſt. Egypt. p. 150. 
Plut. I: & Oſir. p. 327. Macrob, lib. 1. Saum. Cv. Syit. Intellect.” 
depuis 484. Juſqu's 494: 

SS i Anubis 


phyre, Jamblique, PFlutarque, Macrobe, & tous les au- 
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Anubis ſont les mEmes; que Mars, Mercure, Appollon,& 
Jupiter Conducteur ſont encote les memes; que Cybele, 
Venus celeſte, Junon, Minerve, Phebé, & Proſerpine 
ſont preciſement les memes. Dela on peut»coneliire 

| lane couris riſque de, tember dana les conjectures chi- 

meriques qu Oromaze, Ofiris, Cœlus, Saturne, & Ju- 
5 piter Olympien ſont. des noms differeng pous exprimer 
le meme Dieu fupreme 3 que Mythta, Ifis, Eybele, 
| | 5 Uranie, Junon, & Minerve matquent les attributs divers 
| de la mEme * 3 & en ane Ner- 
titres du Dieu Mitoyen end unirrellement par ks 
Payens. ; _ 1 
Je ſay que les Matdrialiſtes « Canjourd'hui ont voulu 
reduire toutes les Divinités payennes à un ſeul Dieu, & 
à une ſeule Deeſſe pour exprimer les deux principes 
de la nature, dont Jun eſt actif, ou la force infinie cauſe 
de tous les mouvemens que nous voyons dans L univers; 
& Tautre paſſif, ou la matiere eternelle qui eſt le ſujet 
de toutes les formes produites par cette force mouvamte: 
Cette idee eſt fort poſtèrieure à celle des Orientaux, des 
Egyptiens, & des premiers Grecs, fur les trois formes de. 
la -Divinite. Elle na été connüe ni vegue dans le ſens 
des Materialiftes que par les diſciples d'Epicure: elt ce 
que nous verrons dans la ſuite de ce diſcours. - 
Cette diſtinction des Dieux en don dates & cg d 


1 F. * F- 


monde en trois Etats peuvent rr Foe 
4 WR Mer 


THEOLOGITR DEB PAYENS, Tx 
al Scaliger, ni Bochart, al Grievius, ni Gronovitis, fli 


ee. ny ont pas réuſſy, par ce qu ils Etvient plus 
ſawans que Philoſophes. Les Grammairiens, les Critiques, 
& les gens de memoire oceups uniquement à Petude 
des mots & des faits, approfondiſſent rarement les prin- 
cipes, & ne ſont pas wofijouts" capables de penetrer le 
ſens des Philoſophes, ni de diſtinguer la fineſſe de leur 
idées. Au reſte je ſay q il eſt dangereux de vouloir trop 
vattacher aux ſyſt mes, mais fans Teſprit fyſtematique 
il eſt i ME Urte. „ Se pI 
fection. 

— 2 Mane it conelut ain6 fon Traits 
d'Iſis & d'Ofiris. Comme Lon on dit que celui qui lit 
« Jes-ouvrages! de Platon, lit Platon; & celui qui joie 
la comèdie de Menandre, joue Menandre: de meme 
« les anciens ont appelle du nom des Dicux les diffe- 
« tentes productions de la Divinite.”-+Phutarque avoit | 
air Pilar lan, (., quill faut prendre garde. de ne pas 
« transformer,:diffoudre & diſſiper la Nature divine en 
leres en yents, en vegẽtations, en formes & en mou- 
vemens corporels; ce ſeroit reflembler à ceux qui 
6 eroyent que les voiles, les cables, les cordages & Tan- 
chte ſont le Vilote;/ que le fil, I tame & la nayette 
“ ſont le Tiſſerand. Par cette conduite inſenſce on blaſ- 
4 phémeroit contre les Puiſſances cdleſtes, en donnant 
e inanimées 
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« & corruptibles.' Rien de ce qui n'a point d ame, pour- 
« ſuit· il, rien de materiel & de ſenſible ne peut Etre Dieu. 
e Il ne faut pas eroire non plus que les Dieux ſoient dif- 
« f6rens ſelon les différens pais, Grecs & Barbares, Sep- 
« tentrionaux & Meridionaux. Comme le Soleil eſt com- 
« mun à tous, quoiqu on Vappelle de divers noms en 
« divers lieux; de mEme il n'y a qu'une ſeule Intelli- 
« gence ſouveraine, & une mème Providence qui gou- 
« verne le monde, quoiqu on l adore ſous differens noms, 
« & quoiquꝭ elle ait Etabli des Puiſſances inferieures pour 
« ſes miniſtres.” Voila, ſelon Plutarque, la dodtine des 
premiers Egyptiens ſur la Nature divine. 

Origene qui Etoit contemporain de Plutarque, fuit les 

memes principes dans ſon livre contre Celſe. Ce Philo- 
ſophe payen ſe vantoit de connoitre. la Religion .Chre- 


tienne, parce qu'il en avoit vu quelques ceremonies; mais 
il n'en-penetroit point Veſprit. Origene s exprime ainſi: 
En Egypte les Philoſophes ont une ſcience ſublime 
« & cache ſur la Nature divine, qu ils ne montrent 
au peuple que ſous Tenvelopps de fables & d'allego- 
« ries. Celſe reſſemble à un homme qui ayant voyage 
« dans ce pais & qui n ayant jamais converſe. qu avec 
< le vulgaire groſſier, croiroit entendre la religion Egyp- 
« tienne. Toutes les nations Orientales, ajoute- t- il, les 
« * Peres, les Indiens, les * cachent des — 8 


« Orig, contre Cell ly I. p. 11. * 81 
4 12 | A. ſecrets 
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« ſecrets ſous leurs fables religieuſes. Le Sage de toutes 
ces religions en penetre le ſens, tandis que le vulgaire 


en voit que le ſymbole! extErieur & I ecorce.. 


Ecoutons à preſent Jambligue, qui avoit erudis a 


| fond la religion des Egyptiens. Il vivoit.au commenee- 


ment du troifikme fiecle, & 6tdit diſciple du fameux 
Porphyre. Selon le témoignage de 8 Clement & de 
8. Cyrille d' Alexandrie; on liſoit encore alors plu- 
ſieurs livres Egyptiens qui n'exiſtent plus aujourd hui. 
Ces livres etoient reſpees par leur antiquité; on les 
attribuoit 2 Hermes Triſmegiſte, ou à quelqu un de ſes 


premiers diſciples; Jamblique avoit lu ces livres que les 


Grees avoient fait traduire. Voici ce qu il dit de la Theo- | 
logie qu ils enſeignoient. Selon les Egyptiens, le pre- 
« mier Dieu exiſta dans ſon unite ſolitaire avant tous les 
« Fitres.. Il eſt la ſource & Torigine de tout cœ qui eſt 


00 < intelligent ou intelligible. II eſt le premier. principe, 


« ſuffiſant à lui- meme, incomprehenſible, & le Pere de 
« toutes les eſſences. Hermes dit encore, ſelon Jamblique, 


«..que ce Dieu ſupreme a prepoſe un autre Dieu nomme 
« Emeph, comme chef de tous les Eſprits 'ethereens, 


„ empyreens & celeſtes; que ce ſecond Dieu qu'il ap- 


“ pelle Conducteur, eſt une Sageſſe qui transforme & 
« qui convertit en elle toutes les intelligences. Il ne 


« prefere a ce Dieu Conducteur que le Fa intel- 


e Strotn. Ib. 6.71, 133. 6 Coners Julian. Ib. f. 
2 de Myſt, Egypt. Edit. Lug. an. 1552: p. 153 35600 


7 
[ 
| 
| 
! 


* ligent &le premier intelligible, qu or doit adorer dans 
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« le ſilence Ilajofite, que I Eſprit ProduQteur a dif- 

& ferens noms; felon ſes differentes propridt6s"on -op6- 
« rations ; qu on Tappelle en n Egyptienne A- 
«*moun, en tant qu'il eſt ſage; Ptha, en tant qu if eſt 
te la vie de toutes Choſes; & Orb, er Unt quü Rt Tä- 
teur de tout bien.” Telle eſt, ſelon Jamblique, la 
doctrine des Fgyptiens; par la il eſt manifeſte qu ils ad- 
mettoient un ſeul principe, & un Dieu e kr 8 
blable au Mythras des Perſes. 

L'idee d un Efprit prepoſe par u Diinite ſupreme 
Pour etre le chef & le Conducteur de tous les Efprits, 


eſt tres ancienne. Les Docteurs Hebreux croyoient que 


ame du Meſſie avoit été crete des le commencement 
du monde, & prepoſte à tous les ordres d inte lligences. 
Cette opinion Etoit fondde fur ce que la Nature finie ne 
peut pas contempler fans ceſſe les ſplendeur de FEflence 
divine; qu'elle eſt obligee den detourner quelquefols Ia 
vue, pour adorer le Createur dans ſes productions; & 
que dans ces momens il falloit un chef qui conduit les 
Eſprits par toutes les regions de Timmenfité, Pour leur 
en montrer les beautes & les merveilles. 

Pour connoitre 3 fond la Theologie des Orientaux 
& des Egyptiens, examinons celle des Grets & des 
Romains qui en derive, Les Philoſophes de la Grece 
alloient etudier la ſageſſe en Aſie & en Egypte. Thales, 
un Platon y ont An leurs plus grandes lu- 


mieres: 


— 
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mietes: les traces de la Tradition. Orientale ſont preſ- 


ſieum moniunens de la Theclogje des Grecs. Jugeons 
des maitres par leurs diſciple. 

| . Doane des: Poltea, 'avec; ceux: 
Jes Philoſophes. La Potfie diviniſe toutes les differentes 
parties de la Nature, & donne tout à tour de leſprit aux 
corps, 8 du corpe aux Eſptita Elle exprime les opera- 
tions & les proprictez de la matiere par les actions & 


les trenemens qu on voit dans l univers. Les Poëtes paſſent 


ſubite ment de Vallegorie au ſens litteral, & du ſens litteral 


3 Tallegorie, des Dieux recls aux Dieux fabuleux; ceſt 


ce qui cauſe le melange de leurs images, J abſurditè de 


leurs fictions, & Lindecence de leurs expreſſions juſte- 
ment condamndes par les Philoſophes. Malgre cette 
mulkiphcit de Dien fubaltamen ces'Pottes reconnoi- 
ſoicot; cependant qu il ny -avoit qu'une ſeule Divinite 
ſupreme; c'eft; ce: que nous allons voir dans les tres an- 


ciennes Traditions ccc de il de la * 


dOrphée. 


4 


1 — e eee eee 
ourrages qui portent ſon nam. Je crois avec le celebre 
Grotius que les Pythagoriciens qui reconnoiſſoĩent Or- 


ph&e pour leur maſtre, ſont les auteurs de ces livres. Quoi 
quien ſoit, comme ces ecrits ſont plus anciens qu He- 
: EIT: 4 : rodote 


que effacdes. aujourdhui mais on nous a conſerve plu- 


les paſſions des Puiſſances inviſihles, que les Payens ſup- 
paſoient-Condudrices de tous les mouvemens & de tous 


5 
* 


Payens, nous pouvons juger par 


16 piscouRSs SUN 


rodote & Platon, & qu ils 6toient fort eftimes parmi les 
les fragmens qui nous 
en reſtent, dePancienne Theologie des Grecs. Voici la- 
brege que fait Timothèe Coſmogtaphe de la doctrine 


d'Orphee; cet abrege nous a mann en, 


Cedrenus, eee eee v1 IE 


«Il y a un Etre inconnu, IG devs & 
« le plus ancien de tous les Etres, & le Producteur de 
toutes choſes, meme de I Ether, & de tout ce qui eſt 
« au- deſſous de l Ether. Cet Etre ſublime eſt Vie Lu- 
«© miere, Sageſſe; ces trois noms marquent la meme & 
unique Puiſſance qui a 'tire du néant tous les Etres 
« viſibles & inviſibles. Il paroit par ce paſſage que L idee 
de la creation, c eſt-à-dire de la production des ſub- 
ſtances, n ëtoĩt pas inconnuè aux Philoſophes Toni | 


nous la trouverons bientot dans Platon. 


ee het eee paſ- 
ſage de la Theologie. d' Orphee: “ Lyunivers a etè pro- 


« duit par Jupiter. Lempyrce, le profond tirtare, la 


« terre & ocean, les Dieux immortels & les Deeſſes, 


« tout ce qui eſt, tout ce qui a te, tout ce qui ſera, 
« Etoit contenu originairement dans le ſein fecond de 
« Jupiter, & en eſt ſorti. Jupiter eſt le premier & le 
« dernier, le commencement & la ny n 


* Suidas de Orph. p. 350. > Cedrenus, p. 4. 
© Proclus de Timæo, p. 95. 


Emanent 
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«. Emanent de lui. Il eſt le Pere primitif, & la Vierge 
immortelle. Il eſt la Vie, Ia Cauſe & la Force de toutes 


4 choſes. Il ny a/ qu une ſeule Puiſſance, un ſeul Dieu, 


« & un ſeul Roy univerſel de tout.” Ce paſſage ſemble 
inſinuer que l uni univers eſt une 6manation ſubſtantielle de 
Eſſence divine & nullement un ſimple effet de ſa pu- 
. -.-509%-HG ec 
EF Wren in ava 


Je ſinis la Thèologie LOrghee-par ce ton * 


. Argonautiques, qui a ſuivi la doctrine 


d'Orphee.;. * Nous chanterons d abord un hymne fur 
« en furent formez. Nous chanterons auſſi Tamour 
4 parfait, ſage & eternel, qui a debrouille ce Cabs“b. II 
paroit par la doctrine de la Theogonie, ou la naiſſance 
des Dieux, que les anciens Poëtes rapportoient tout 
à un premier Etre qui debroüilla le Caõs. Ceſt pour 
cette raiſon qu Ovide parle ainſi dans le premier livre 
de ſes Métamorphoſes: Avant qu il y cat, dit: il, une 
“mer & une terre, avant qu il y eũt un ciel qui enve- 
loppãt le monde, toute la nature ctoit une maſſe in- 


forme & groſſiere que lon nomme le Caos. Les ſe- 


« mences de toutes choſes Etoient dans une perpetuelle 
4 diſcorde; mais une Divinits bienſaiſante termina tous 


5 CI 1% Dun 

| N b Bua 1 1566. 1 
21 nerſgd rare u 3 aorerO if eee, - 1 
Ovid. Met. 1. p. T. OY 


10 D on oe 


„ © wan 
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« ces differends. Il eſt Evident par ces paroles que le 
Potte Latin, qui a ſuivi la tradition Grecque, diſtingue 
entre le Cabs, & Dieu qui le debrouilla avec intelli- 
gence. Je dois remarquer ici cependant que la Mytholo- 
gie Grecque & Romaine ſur le Caos eſt bien plus impar- 


faite que celle des Orientaux & des Egyptiens, qui nous 


enſeignent qu un état heureux & parfait a precede le 
Caos; que le bon Principe n'a p rien produire de mau - 
vais; que ſon premier ouvrage ne pouvdit pas etre la 
confuſion & le defordre; & enfin que le mal phyſique 
na etè qu une ſuite du mal moral. L imagination des 
Pottes Grecs enfanta d' abord la monſtrueuſe doctrine 
de Mans fur les deux Principes cocternels; une Intel- 
ligence ſouveraine, & une Matiere aveugle; la lumiere, 
& les tenebres; anne & une nnr 
le debroulla. 

Quiconque lira attentivement n n ee 


ra que malgre les Ecarts de leur imagination, & les al- 


| legories indécentes par leſquelles ils deſhonorent quel- 


quefois la Nature divine, le merveilleux qui regne dans 
leurs fables, eſt fonde cependant fur ces trois principes: 
15. Qu il y a un Dieu ſupreme qu'ils appellent par tout 
le Pere & le Maitre Souverain des Hommes & des Dieux, 
FArchite&e du monde, le Prince & le Gouverneur de Vu- 


nivers, le premier Dieu & le grand Dieu. 25. Que toute 


la Nature eſt remplie d' Intelligences ſubalternes qui ſont 
les miniſtres de cette Divinitè ſupreme. 30%. Que les biens 
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& les maux, que les vertus & les vices, que les conndiſ- 
ſances & les erreurs viennent de Faction. & de linſpira- 
| nenen EEO 
bitent Lair, la mer, la terre & le ciel. a 
Les Pottes cagiques & hq parent 3 
Pottes épiques. Euripide reconnoit hautement la de- 
pendance de tous les Etres d'un ſeul Principe: O] Pere 
« & Roy des Hommes & des Dieux, dit-il, pourquoi 
« croyons nous, miſcrables mortels, ſgavoir ou pouvoir 
4 quelque choſe? N6tre ſort depend de votre yolonte*. 
telligence ſouveraine qui eſt la Verite, la Sageſſe, & la 
Loi éternelle de tous les Eſprits: © La nature mortelle, 
4 dit-il, n'a point engendre les loix; elles viennent d en- 
« haut; elles deſcendent du Ciel meme; n 
«ole lbs | 
Plaute introduit un Dieu fubalerns parlant ind: 
© « Te ſuis citoyen de la cite ctleſte, dont Jupiter, pere 
« des Dieux & des Hommes, eſt le chef: — 
4 aux nations, & nous envoye par tous les Royaumes 
pour connoitre les mœurs & les actions, la pitte & 
la vertu des hommes. C'eſt en vain que les mortels 
« mn = Pr les cr 


E ee A 5 U. a. Cant. 
b In Oedip. Tyran. Plaut. Rudens. 


D 2 „ 2" 
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« fices; ils perdent leur peine, car il « en horrour de 
ce culte des i impies. * 0132 

„ Muſes, dit Horace, bees en . licw/ſelon 
« Ja coutume de nos peres, le grand Jupiter qui gou- 
* verne les mortels & les immortels, la terre, les mers, 
« & tout Tunivers. ny a rien de plus 1 _ 
rien de ſemblable, rien d gal à lu. 

' Je finis. ce que Jai A citer des Pottes par ce yalhge 
averſion de Lucain. Lorſque Caton arrive au temple 
de Jupiter Ammon, apres avoir traverſe les deſerts de 
la Lybie, Labienus veut lui perſuader de conſulter Vora- 
cle. Voici la reponſe que le Poëte met dans la bouche de 
ce Heros Philoſophe: Pourquoi me propoſez-vous, 
« Labienus, de demander a Toracle ſi Von doit mieux 
<« aimer mourir libre les armes à la main, que de voir 
“la tyrannie triompher dans fa patrie; fi cette vie mor- 
telle n'eſt que le retardement d'une immortalitè heu- 

. « reuſe; ſi la violence peut nuire à un homme de bien; 
fi la vertu ne nous rend point ſuperieurs aux mal- 
« heurs; & ſi la vraye gloire depend des ſucces: Nous 
« ſcavons deja ces verites, & Voracle ne peut pas nous 
« faire des reponſes plus claires que celles que Dieu nous 
& fait à tout moment dans le fond de notre cœur. Nous 
“ ſommes tous unis à la Divinite, elle na pas beſoin de 
« paroles pour ſe faire entendre, | & el nous a dit en 


1 8 is. ; 566, 
| «  naiflant 


1 
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4 naiſſant tout ce que nous uvons beſoin de ſcaroir. 


Elle n'a pas choifi les ſables arides de la Lybie pour 
y enſevelir la verité, afin qu'elle ne ſoit entendüe que 


8. tre à tous. Elle remplit tous les lieux, la terre, la mer, 


4 Pair; le ciel. Elle habite ſur- tout dans Lame des juſtes. 
« — la chercher plus loin? Jay retranchè de ce 


paſſage, cette expreſſion, Jupiter e quodcunque vides ; 
non ſeulement parce qu on trouve dans quelques manu- 


ſcrits, | Jupiter eſt quocunque vides; mais auſſi parceque 


le Poëte confond par le mot ꝓuodcumque le monde vi- 


ſible, avec la matiere etherte que les Stoiciens & les 
Orientaux regardoient comme le corps de la Divinite : 
Il fait reconnoſtre cependant à Caton d Utique Videe 
ee It NOS 5-49 
13 a9 2.4 944 

Paſſons des Pottes aux Philsſophe, & commengons 
par Thalés Milefien, chef de-'tcole Ionique. Il vivoit 
plus de ſix cens ans avant VEre Chretienne. / Nous n'a- 
vons aucuns de ſes ouvrages; mais voici quelques unes 
de ſes maximes, qui nous ont ètè conſervces par les au- 
teurs les plus reſpectables de'Vantiquite.: © Dieu eſt le 

« plus ancien de tous les Etres. Il a produit Tunivers 

plein de merveilles. bl eſt Intelligence qui a debroù- 
« ille le Caös. "Neſt fans e een & fans fin, 


* Olymp. I. » Diog, Lat. vin That. lib. 1. | dey « Cicer. its 
Nar. Deor. lib, 1. p. 1113. Edit. Amſt. 1661, 
eimn & rien 
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c & rien ne lui eſt cache. Rien ne peut reſiſter à la 
force du deſtin; mais ce deſtin n'eſt autre que la 
<« raiſon immuable, & la puiſſance Eternelle de. la Pro- 
« vidence®. Ce qu' il y a de plus ſurprenant en Thales, 
c eſt fa definition de Lame. Il Tappelle * un Principe, 
« qu u APY PA Pa 
« ſtinguer de la matiere. 
Pythagore © eſt le Gorell — 1 Philoſophe od 
Thales, & le chef de I'Ecole Italique. On ſgait Tabſti- 
nence, le ſilence, la retraite & la grande purete de mœurs 
qu'il exigeoit de ſes diſciples. Il avoit ſenti que Teſprit 
ſeul ne peut atteindre à la connoiflance des choſes di- 
vines, à moins que le cœur ne ſoit Epure de ſes: paſſions. 
Voici les idees qu il nous donne de la Divinite, © © Dieu 
<« neſt ni ſenſible, ni paſſible, mais inviſible, purement 
<« intelligible, & ſouverainement intelligent. Par ſon 
« corps, il reſſemble à la Lumiere, & par ſon ame & la 
« Verite. 8 Il eft J Eſprit univerſel qui penëtre, & qui ſe 
“ repand par toute la Nature. Tous les Etres regoivent 
cc leur vie de lui. > Il n'y a qu un ſeul Dieu, qui net 
4 pas, comme quelques- uns ſe Timaginent, place au 
« deſſus du monde, n. enceinte de Tunivers 


S. Clem. Alex. Strom. v. Stob. Ecl. Phyſ cap wy 

c Plut. de Plac. Phil, Hb. 4. c. 2. Stob. Ecl. Phyl. = 

à Floruit Olymp. 1.x. Plut. vita Numæ. E e 1h 12. 
t Vit. Pyth. Porphyr. s Lact. Inſt. lib. v. 

u S. Juſt. Cohort. 1. ad Grac. p. 18. 


ad - | | 5 | | * * rt 
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« mais étant tout entier en ſoi, il voit tous les Etres 
4 qui rempliſſent ſon Immenſité. Principe unique, Lu- 
“ miere du ciel, Pere de tous, il produit tout, il arrange 
ö 
les Rere.. 

ll enſeignoit qu outre le . il y avoit 
trois ſortes d'Intelligences, les Dieux, les Heros, & les 
Ames. Il regardoit les premiers comme les images in- 
alterables de la ſouveraine Intelligence; les Ames hu» 
entre les deux, pour lever les Ames à l' union divine. 
II 20us repreſente ainſi IImmenſitè comme ſembe de 
mondes infinis, qui ſont peuples d Eſprits innombrables; 
& cette idee paroit etre le vrai ſens de cette expreſſion 
fameuſe attribute aux Pythagoriciens, que Vunite a &tE 
le principe de toutes choſes, & que de cette unite toit 
ſortie une Dualits infinie. On ne doit pas entendre par 
cette Dualite, les deux Principes de Mants ; mais un 
monde d Intelligences & de Corps, qui eſt Teffet dont 
Unite eſt la cauſe. C'eſt là le ſentiment de Porphyre. 
II doit Etre prefers à celui de Plutarque, qui veut attri- 

eee J e e c e e, 

aucune preu ve 


« Diog. Laert. lib. vii, » Hierod. Comm, in Carm. aurea Pyth. 
© Porphyr. vita Pyth. | | Ganja 


Pythagore 
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 Pythagore definifloit Tame comme Thalts, **:un 
Principe qui ſe meut lui-mEme. Il ſoutenoit de plus 
qu en ſortant du corps, elle ſe rèunit à fame du 
< monde; qu elle n'eſt pas un Dieu, mais Pouvrage 
d'un Dieu en & _ = eue Mn cauſe 
de fon principe. 12 
Ce Philoſophe mich que e nigh 0 
trois parties, de Tefprit pur, d'une matiere etherte, qu 
appelloit le char ſubtil de Tame, — 
ou groſſier. Les anciens Pottes Grecs avoient- deguifſe 
cette opinion; ils appelloient le corps ce leſte, le ſimu- 
lacre, image ou Vombre; parcequ ils s ĩimaginoient que 
ce corps ſubtil en deſcendant du ciel pour animer le 
corps terreſtre, en prenoit la forme, comme la ſonte 
prend celle du moule od on la jette. Ils diſoient qu a- 
près la mort, Veſprit revètu de ce char ſubtil s envoloit 
vers les regions de la Lune, od ils avoient -place les 
champs Eliſces. Selon eux, il arrivoit la une ſeconde 
mort par la ſeparation de Leſprit pur d' avec ſon char; 
Tun ſe réuniſſoit aux Dieux, & autre reſtoit dans le 
ſejour des ombres : C'eſt pour cela qu Uliſſe dit dans 
rodyſſee, * qu'il appergut dans les champs Eliſces le di- 
vin Hercule, c eſt- a- dire ſon image, continue le Poëte, 


&« car pour lui il eſt avec les Dieux immmortels, & aſ- 
* Plut. Plac. Phil. lib. 4. cap. 2. Cicer. de Senect. cap. 21, 
© Ibid. de Nat. D-or. lib. 2. d Tuſcul. lib, I, P. 1300. 


© Nyeopect, Y Tn. 


« ſiſte 
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& fiſte à leurs fefting*,” Pythagore n'adoptoit point la 
fiction pottique de la ſeconde mort: Il enſeignoit que 
e pur eſprit & ſon char ſubtil etant nes enſemble, &- 
 toient-inſcparables; & retournoient apres la mort 2 Iaſtre 
; d od ils Eoient deſcendus. hes Platoniciens, & Eat 
tous lesganciens Philoſophes avoient la meme ide“ 50 
8. Paul ſemble favorizer cette diſtinction du corps * 
celeſte; & du corps terreſtre en parlant de la reſurrec- 
tion. ' © Mais dira quelqu un, comment eſt-ce que les 
“ morts reſſuſciteront, & avec quels corps reviendront- 
4 ils? Homme ſans raiſon, r&pond I Apdtre, ce que vous 
“ ſemeꝝ n eſt pas le corps qui doit venir, mais le grain 
_ © tout ſimple. . . II en eſt de meme de la rẽſurrection; 
« ce qu'on met en terre tout corruptibleʒ reſſuſcitera in- 
* coruptiblez ce qu on met en terre tout vil & abject, 
M. ; ce qu on met en terre tout foi- 
65 ble, refſuſcitera plein d eit. eſt un corps animal 
qu on met en terre, c'eſt un corps. ſpirituel qui reſſuſ- 
4 citera . . . Or je vous dis cecy par ce que la chair 
« & le ſung ne ſauroient poſſeder le Royaume de Dieu“. 
De la quelques Peres anciens & quelques Theologiens 
3 e eee & terreſtre 


_ 
- * * * 5 


« Oayſt liv. LP. 167. OO 1 . 
Plot. Enn. 4. 1; 3. & Enn. 6. I. 4. Phitopal Proem. in Ari. . An: 
Froel. Comm, in Ties. . gh Hierocl. aurea Carm. p. 293. Suidas 
ſur le mot Avyoedye. Voyez Cadworth Intellect. Syſt. p. 797. g 
„ 1 Cor. xv. 33, 42, 50. 4 Voyez les diſcours ſur Pexiſtence & les 
attributs de Dieu; art. de la reſur. par le Docteur Samuel Clarke Anglois. 


E qui 
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qui change à tout moment & qui n'eſt jamais le ale 


n'eſt qu un accident Etranger à nòtre ſubſtance, une crofite 


ecleſte, ſpirituel, actif, & glorieux, qui ſe développera & 
kt aeg d wats 6 beautẽ; que cette ſemence 


Epaiſſe, une enveloppe groſſiere qui renferme le corps 


immortelle, ce corps incorruptible, ce principe cach& qu. 


eſt peut · Etre à preſent le ſiege de Tame, reſtera après la 
mort enſeveli, pour des raiſons connües à Dieu ſeul, 
dans la maſſe commune de la matiere-juſqu's la derni- 
ere manifeſtation de la Puiſſance divine; & qu alors les 
flames purifiantes renouvelleront la face de la terre, & 
purgeront notre globe de tout ce qu il a contract d o- 
paque, de groſſier, & de terreftre. Par la le dogme de 

Je finis Tafticle de Pythagore par le ſommnaire que 
Saint Cyrille fait de la doctrine de ce Philoſophe. Nous 
voyons clairement, dit ce Pere « que Pythagore ſoute- 
4 noſt qu'il y avoit un ſeul Dieu, Principe & Cauſe de 
& toutes choſes, qui eclaire tout, qui anime tout, de qui 


Js be mad. radar be mire. . e | 


« rigine du mouvement © 


Apres Pythagorevient Anazagore * de I Sect onique, 


ne à Clazomene, & maitre de Pericles Heros Athenien. 
Ce Philoſophe fat le premier apres Thalts dans I Ecole 
Ionique qui ſentit la nèceſſit d introduire une ſouve- 


8. Cyril. contra Julian, lib. 1. p. 83. b Flor, Olymp. Lxxx. 
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auer dee fond&s fur ces deux principes, 15. que 
4 ider de la matiere ne renfermant point celle de force, 
« le mouvement ne peut pas ètre une de ſes proprietés. 
ll faut par conſequent, diſoit- il, chercher ailleurs la 
& cauſe de ſon ativite. Or il appelloit ce principe ac- 
* 1h emen 
4 qu elle anime l univers. 20. I diſtinguoit entre ce prin- 
<« cipe univerſel du mouvement, & le principe penſant 
4 qu il appelloit Entendenient “. Il ne voyoit rien dans 
« Ia matiere qui flit ſemblable 2 cette propriete, de la 
« il concluoit qu'il y avoit dans la Nature une autre 
« ſubſtance que la matiere: Mais il ajoutoit que Fame 
« & Teſprit ètoient la meme fubſtance, qu on diſtin- 
4 guoit ſelon ſes operations; & que de toutes les Eſſen- 
— ee APP<FA 
« cxempte- de mélange. Ce Philoſophe pafſoit 3 A- 
thenes pour un Athee, parcequ il nioit que les aftres & 
les planetes fyfſent des Dicux*; it ſoutenoit que les pre- 
« Plur. vita Peric. > Ariſt. de anim. lib. I. cap. 2. p. 619. Edit. 
Lut. Pariſ. 1629. © Tbid. p. 620. Plat. de Legib. 10. p. 886. 
E 2 miers 


28 19% 'DISCOURS'/SUR: LX 


miers Ctoient des ſoleils, & les autres des mondes habitables. 
Le ſyſtẽme de la pluralitẽ des mondes, eſt très ancien. 

Platon condamne Anaxagore d avoir expliqut᷑ tous les 
mae de la Nature par la matiere & le mouve : 
ment. Deſcartes na fait que renouveller ce ſentiment, 

Ceſt avec grande injuſtice qu'on aceuſeroit le Philo- 
ſophe de Clazomene ou ſon Imitateur d Atheiſine, puil- | 
que lun & Tautre poſe pour principe que le mouve- 
ment neſt pas une propriétè de la matiere; & recon- 
noit par conſequent que la force mouvante eſt tout a- 
fait ſpirituelle. Il faut avouer. cependant que le Philo- 
ſophe Frangois eſt condamnable d avoir ſuppoſe, que le 
monde viſible eſt l'effet neceſſaire & inevitable de la 
ſimple impreſſion du choc donné à une matiere in- 
définie. De 14 il ſuit, 1% que les | premieres Loix 
du mouvement ne ſont pas libres, & dependantes 
d'une Intelligence ſouveraine qui agit avec ſageſſe & 
deſſein; ce qui renverſe toute idée de cauſes finales. 
2% Que le monde tel que nous le voyons avec toutes 
ſes irregularites, defauts & deſordres, eſt la premiere 
production du Createur: Ces deux Principes, furent les 
ſources funcfies de IAtheiſme de Spinoza. Cet impie 
ayant cru comme Deſcartes, que la Matiere & I Eten- 
due ſont la mEme choſe, & que tout eſt Teffet des Loix 
neceſfaires du mouvement, trouva bientdt,que I'Etenduie 
- immenſe, & la force infinie pouvoient tre des proprictes 


Plat. Phœd. P. 73. 
Wo de 
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de la meme Subſtance Grernelle, qui agit par Jes Loix | 


nn 4 


eee e e e fro 


i cow monſtrucux-abus/ du Cartéſianiſme, reſolut de ſap; 


per cette; Philoſophie par les fondemens : Il demontrg 


que les premieres Loix du mouvement ſont purement 
ance. & deſſein par 

un Architecte ee conſerver ſon ouvrage, & 
pour executer des fins proportionnces à fa Sageſſe. On 
a grand tort d accuſer ce Philoſophe d'avoir voulu nous 
replonger dans les qualites occultes du Peripatetiſre, 
Tayoiie que Vobſcurits & la confuſion d'iddes, « qui. reg- 
nent dans les diſcours, & les ecrits de quelques uns ri 
diſciples, ont donne trop d' occaſion à certains Etrangers 
de rejetter la Philoſophie du Chevalier Newton, en ad- 
mirant {a Geometrie : Mais il eſt clair par les premiers 
Ecrits * de ce Philoſophe, qu il na jamais regarde l Attrac- 
tion comme une cauſe, mais comme un effet; & qu il 
a toũjours ſuppoſe que cet effet pouvoit ſe faire par 


impulſion. Pourvu qu on rejette le plein abſolu des 


Cartefiens, leurs elemens Romaneſques, & leurs Tour- 
billons celeſtes, qui ne ſont point Geometriquesz cet il- 


* Princ. Phil. Nat. p. 2. Vis centripera elt, qua corpora verſus Pape 
tum aliquod tanquam ad centrum u n rer hg 
utcunque tendunt. n | $14) 33291355 ; 

b Opt. Ed. Lat. p. 380. dee ls 9 vokgn pr fieri ſane 
poteſt ut ea efficiatur impulſu, vel alio aliquo modo nobis ignoto. 
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. hiſre Philoſogis admettra qu'il peut y avoir un Elprit "Ip 
ſubtil, ou une matiere ttherbe Þ repandue par tous-tes .. 


efpares.irttntaſes, pes de iu e ee 


tous les Phenomenes cłleſtes bc terreſtres ; de Tlaſti- 

cite, de IGectricité, de la cohéon, de la ſluidit de 
la vegetation, de la ſenſation, de VEmiſſion; 'r6fraction 
& réflexion de la lumiere, & mme de Fattraction, quiil 
regarde comme la cauſe prochaine de la phipart des 
effets naturels; il na pas voulu cependant ſuppoſer 
Fexiſtence reelle de ce fluide ethereen, fans avoir fait 
un nombre d'experiences qui la prouvent. Ceſt la le 
principe eſſentiel de fa Philoſophie 3 il veut que la 
phyſique foit fondee ſur des experiences & qu on les ap- 
plique enſuite 3 la Geometrie, pour en tirer une ſei/ 
regne dans ſes crits une ſagacite, une penetration, une 
profondeur admirable, & tous les caracteres d'un efprit 
ſolide, qui n'accorde rien à Fimagination lors qu il s'agit 
de raiſonner. Le genie Cartéſien paroit à la verite plus 
chair, plus tranſparent, & plus methodique ; mais moins 
profond, moins Geometrique, & plus imaginatif. 

Socrate'© ſuit de pres Anaxagore. On dit vulgaire- 
ment qu'il a Ete martyr de I'Unite divine, pour avoir 
refuſe ſon hommage aux Dieux de la Grece, mais c'eſt 
une erreur. Dans Tapologie que Platon fait de ee Phi- 


+ Phil. Nat. Princ. p. ult. D Opt. p. 350, & c. < Floruit Olymp. xc. 


loſophe, 


- » apprend.que Socrate ne füt point puni pour avoir nib 
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. nente de ese ch den een Risken ewe 
ſeigne que les aſtres & le ſoleil ſont animes par des 


Intelligences à qui il faut rendre un culte divin. Le 
meme Platon, dans ſon dialogue ſur la faintete, nous 


qu'il y eat des Dieux infericurs, mais parcequ il deola- 
moit hautement contre les Pottes qui attribuoient à ces 
Divinitts des paſſions humaines, & des crimes Enormes. 
En fuppoſant pluſieurs Divinites inferieures, Socrate 
nadmettoit cependant qu un ſeul Principe &ernel, Xe- 
nophon nous a laifſe un excellent abrege de la Theo- 
logie de ce Philoſophe. Ceſt peut- etre le plus impor 
tant morceau qui nous reſte de Fantiquite. Il contient les 
raiſonnemens de Socrate avec Ariſtodeme qui doutoit de 
Fexiflence de Dieu. Socrate lui fait remarquer d abord 
tous les caracteres de deſſein, d art & de ſageſſe repar- 
dus dans Funivers, & ſur- tout dans la mecanique du 
- corps humain. Croyez- vous, dit- il enſuite à Ariſto- 
deme, croyez vous que vous ſoyez le {cul Etre inte 
ligent? Vous ſgavez que vous ne pofledez. qu une pe- 
tite parcelle de cette matiere qui compoſe le monde, 
une petite portion de Teau qui Tarroſe, une Ctincelle 
de cette flame qui Fanime ; Intelligence vous ap- 

« 'partient-elle en propre? Lavez· vous tellement retiree 
« & renfermce en 2 vous-meEme, qu welle ne ſe trouve 


Plat. Eutyph. p. 5. & 6. 
d Xen. Mem. Soc. Edit. Baſil. 1579. lib. 1. p. 573. 
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4 nulle part ailleurs? Le hazard fait-il tout 425 ul 
« y ait aucune ſageſſe hors de vous?” Ariſtodeme ayant 
repliquè qu il ne voyoit point ce ſage Architecte de f uni- 
vers, Socrate lui rẽpond: « Vous ne voyez pas non plus 
c ame qui gouverne votre corps, & qui regle tous ſes 
© mouvemens; vous pourriez auſſi bien conclure que 
&« vous ne faites rien avec deſſein & 1 , 
« tenir que tout ſe fait par hazard dans Tunivers, - 
Ariſtodeme ayant reconnu un Etre fouverainz doute 
cependant de la Providence,parcequ'il ne comprend pas 
comment Dieu peut tout voir à la fois. Socrate lui ré- 
plique; © $i Teſprit qui rèſide dans votre corps le meut 
« & le diſpoſe ſelon  volonte; pourquoi la gageſſe 
te ſouveraine qui preſide à univers, ne peut elle pas 
t auſſi regler tout comme il luĩ plait? Si votre cil peut 
„ voir les objets à la diſtance de pluſieurs ſtades; pour- 
« quoi l'ceil de Dieu ne peut- il pas tout voir à la fois ? 
« Si võtre ame peut penſer en meme tems à ce qui eſt 
6 I Athenes, en Egypte, & en Sicile; pourquoi la Sa- 
« geſſe divine ne peut elle pas avoir foin de tout, & 
4 tant preſente par- tout à ſon ouvrage. Socrate ſentant 
enfin que lincredulite d Ariſtodeme venoit plutot de ſon 
ccœur que de ſon eſprit, conclud par ces paroles: O 
Ariſtodeme, appliquez vous ſincerement à adorer Dieu, 
« il vous &clairera, is tous vos doutes ſe nn bi- 
4 entot. 


Platon 
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Platon diſciple de Socrate ſuit les memes principes, 
II vivoit vers la centieme Olympiade, dans un temps 
od la doctrine de Democrite avoit fait de grands pro- 
gres à Athenes. Le deſſein de toute {a Thdologie; eſt 
de nous donner des ſentimens nobles de la Divinite; de 
nous montrer que les ames n ont ets condamnces à ani- 
mer des corps mortels que pour expier les fautes com- 
miſes dans un etat. precedent; & d enſeigner enfin que 
la Religion eſt le ſeul mohen de nous retablir dans nõtre 
premiere grandeur. Il mepriſe tous les dogmes de la 
ſuperſtition Athenienne, & tache den purger la Religion. 
Le principal objet de ce Philoſophe eſt homme Im- 
mortel: Il ne parle de homme Politique que pour mon- 
trer que le plus court chemin de Fimmortalits eſt de 
8 les den de i n 


„„ fon Time diftingue en- 
tre Etre qui, cit toujours, & I Etre qui a ett fait. Dans 
un autre de Jes. dialogues il deſinit Dieu la cauſe pro- 
ductrice qui fait exiſter ce qui n toit pas auparavant *. 
Il ſemble par- la qu il ait ed une idée de la creation. 
C'eſt ce qui neſt pas ſurprenant puiſque cette idee ne 
renferme aucune contradiction. En effet quand Dien 
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erke, il ne tire pas I Etre du nẽant comme d'un ſujet 
ſur lequel il opere; mais il fait exiſter ce qui n'&toit- 
pas precedemment. L idée de puiſſance infinie ſuppoſe 
neceſſairement celle de pouvoir produire de nouvelles 
ſubſtances, auſſi bien que de nouvelles formes. Faire 
exiſter une ſubſtance qui n exiſtoit pas auparavant, ne 
paroit pas plus inconcevable que de faire exiſter une forme 
qui n toit pas auparavant; puiſque dans l'un & dans 
Tautre cas on produit une r6alite nouvelle! Ce paſſage 
du Neant à I'Etre embaraſſe egalement dans tous les 
deux: Or comme on ne nie pas qu'il y ait une force 
mouvante, quoiqu'on ne congoive pas comment elle 
agit; de mème il ne faut pas nier qu'il y ait une puiſ- 
ſance'creatrice, parceque nous n'en avons pas une ide 
claire. "il vs SHO E 11821 

Revenons à Platon; il conſidere d'abord la Divinite 
dans fa ſolitude éternelle avant la production des Etres 
finis, & dit ſouvent apres les Egyptiens © que cette pré- 
miere ſource de la Divinité eſt environnte de tene- 
« bres Epaiſſes; que nul mortel ne peut les penttrer ; & 
« qu'il ne faut adorer ce Dieu cache que par le ſilence. 
« C'eſt ce premier Principe qu il appelle en pluſieurs 
* endroits I Etre, I'Unite, le Bien ſouverain g; le meme 
dans le monde intelligent, quegle ſoleil dans le monde 
« viſible. Ce Philoſophe nous repreſente enſuite le 
« premier Etre comme ſortant de ſon unitéè pour con- 


| "39: 
* De Repub. lib. 6. p. 686, 
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ſiderer toutes les differentes manieres par leſquellet ii 
peut ſe depeindre au dehor. Par la fe forme dam 
Tentendement- divin, le monde intelligible contenant 
les idées de toutes choſes, b les veErites qui en reſultent. 
Platon diſtingue toujours entre le Bien ſupreme, & cette 
dageſſe qui n en eſt que Ie manation. © Ce qui nous pr6- 
ſente la Verite, dit- il, & ce qui nous donne la raiſon, 
4 eſt le Bien ſuprème. Cet Etre eſt la cauſe; & la ſource 
« de la Verite. Il Ta engendree ſemblable à lui- meme. 
« Comme la lumiere n'eſt pas le Soleil, mais fon ema- 
“ nation; de meme, la Verite n'eſt pas le premier Prin- 
' 4 cipe/ mais ſon Emanation C'eſt o qu'il appelle la 
Sagefſe ou Logos. Il confidere enfin le premier Mo- 
teur comme deployant fa puiſſance, pour former, des 
Etres reels, ſemblables à ces idées archetypales. II Vap- 
pelle Energie ou le ſouverain Architecte qui a cree 
„ Tunivers, & les Dieux, & qui fait tout ce qui lui plait 
dans le ciel fur la terre, & aux Enfers. Il le nomme 
auſſi © Pſyche ou lame qui prefide au monde, platot 
« que Fame du monde; pour marquer qu elle ne fait 
pas une partie de I' univers, mais qu elle Tanime & lui 
donne toutes ſes formes & mouvemens. Il regarde ces 
e e e RORFEL LOTS 
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Fois comme trois Etre, & ſouvent comme trois 
Dieux: Mais il aſſure qu ils ne font tous qu'une ſeule 
Divinirs ; quis ne diffetent pas cletitieliemetit y que 
le ſecond eſt Timage du premier & le troihemeViniage 
du ſecond; que ch fle ſont pas trois ſoleil / nis un 
ſeul; & enfin qu ils ne different que comtne la lumiere; 
ſes rayons, & la réflexion de Tex'rayons*.” Kann 
En dautres Endroits, & fur tout dans le Timée Lo- 
crien, Platon parle de trois autres Principes qu'il ap- 
pelle * Idée, la Matiere & le Senſible: Par le premier, 
il entend les archetypes de toutes choſes, conteniis dans 
Tentendement divin: Par la ſeconde une matiere pré- 
miere, incorruptible, éternelle, uniforme, fans figure & 
ſans diviſion, mais capable de toutes les formes, & de 
tous les mouvemens: Par le troifieme, T univers viſible 
borne, corruptible, & multiplié dans ſes parties, qu il 
nomme le fils, Teffet, & Touvrage de idée comme 
pere primitif, & de la matiere comme mere univerſelle 
de tout ce qui eſt. Il ne faut jamais confondre ces trois 
principes de la Nature, avec les trois formes de la 
Divinité, qu il appelle Agathos, Logos, & Pſyché; le 
ſouverain Bien principe de la Divinite, I Intelligence qui 
a trace le plan du monde, & I Energie qui Va execute. 
Quand on ſuppoſeroit que Platon regardoit le Logos, 
& la Pſyche, Intelligence & I Energie non ſeulement 


« Voyez Cudworth Intell. Syſt. depuis p. 580. Guſques d la page 590. 
b da, van, Ac. Tim. Loc. p. 1089. 
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comme: des Giite dis .bomwie deux -ypoſtaſes, 
Ys ou deux Fmanations de la Subſtance. divine, il ne gen 
: | 0s ayent tire de lui leur dos- 
bine de Ja-Frinits: Ce Philoſophe a pn devoir cette idee 
Tancienne tradition du monde naiſſant, d od les Ori- 
entaux, les Chaldéens, les Egyptiens, les Grecs, & tous 
les autres peuples tirerent originairement leurs ſaines 
opinions fur; la Theologie. Les Philoſophes de toutes 
les nations ſemblent avoir eu quelque idee plus ou moins 
confuſe. de cette Triplicite, dans I Unit fupreme*. Le 
Chriſtianiſme na fait que developper'cet ancien dogme. 
Il nous enſeigne qu il y a dans TEffence divine une 
Triple diſtinction de Pere, Fils, & Saint Eſprit; que les 
actions de L un, ne ſont pas celles de I autre; que le Pere 
exiſte par lui meme d une maniere independante | 
— — de h Dirinitk; de- 
cc FI: pa. ext 
ceſſion inconctvable; & enfin que cs deux Emanations 
de la Divinite ſont. neceflaires, confubſtan- 
tielles, infinies; & 4gales en tout an Pere, ſon inddpen- 
dance exceptce. Il a pla à legliſe de donner à cette 
triple diſtinction, le nom de Perſonnes; pour marquer 
que cette Trinit& n'eſt- pas une ſimple divifion d attri- 
1 ni trois ſubſtances dif- 


| Py I. 1. r a Ja page 630. 


ferentes 
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ferentes, comme diſent le Tucheiltes Nos wens pa 
une idee aſſez parfaite de la nature Eternelle pour nier 
qu il ne puiſſe sy trouver une ſemblable diſtinction. Il 
eſt vray que nous ne connoiſſons dans les Etres ſinis que 
la diſtinction des modes, & des fubſtances, mais eſt· ce 
1a une raiſon pour nier qu il ne puiſſe y en avoir une au- 
tre dans I Eſſence infinie ? Lignorance peut etre une 
raiſon de douter, mais elle a Wy We 
Auer. Ear? 

Pour ne g les et ee eee 
ce myſtere intelligible, un celebre Docteur de VEgliſe 
Anglicane*, & à ce qu on m'aſſure, le prince des Phi- 
loſophes modernes, crurent pouvoir fans bleſſer la foy, 
regarder les trois perſonnes de la Trinite comme trois 
Agens individus, ou trois Etres diſtincts, quoique de la 
mème ſubſtance. Cette opinion eſt autant au deſſus 
de TArianiſme, que I Arianiſme eft au deſſus du 80- 
cinianiſme. Fauſto-Socini ſoutenoit que le Fils na ja- 
mais exiſte avant Vincarnation. - Arius croyoit qu il avoit 
te Cree ou tire du nëant comme les Etres fatiis, mais 
de toute eternite cbeſt- a· dire avant tous les temps. Le 
ſavant Docteur Clarke ſoùtient par tout, que le Verbe 
neſt pas une Creature, mais une Emanation co-eternelle 
& conſubſtantielle du Pere; que cette Emanation- eſt 
auſh cflentielle à Dieu que fa veracite; que le Pere ne 
peut Etre ſans le Fils, ſi ce n'eſt dans le meme ſens qu'il 


Ie Docter Clarke, + Le Chevalier Newton. 
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eſt yas un Br pears que Diew peut n 
Je ne juſtifie point les expreſſions bene cnbene 
pu <chapper à ce Docteur: On en trouve de ſembla- 
bles dans les Peres memes; mais la charite qui ne penſe 
mal de perſonne, qui croit tout, qui eſpere tout, gift 
ſopporte tout, ne prend point au pied de la lettre les 
paroles inconſidertes qu on defavoiie, Il faut convenir 
les prémieres. Il peut y avoir plufieurs Etres I; N 1 
dune meme ſubſtance diviſible & finie; mais il eſt im- 
poſſible de concevoir trois Etres diſtincts dans I'Eflence 
infinie, & indiviſible, fans détruire ſa Nature, & ſans 
partager-le Dieu vivant & veritable. Ne vaut-il pas 
chrͤtlenne, quil'y a une triple diſtinction reelle, 0. 
ble dans la Divinite, que de ttoubler la paix 
de I Egliſe en definiflant la Nature  meraphyſique de 
cette diſtinction, par des idées qui conduiſent au Tri- 


theiſme qu on veut eviter? A quels égaremens ne ſont 


pas expoſes les plus vaſtes. genies; lorſquils ſbecent le 
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| Ariſtote e diſciple de Platon & Prince des Philoſophes 
Peripateticiens appelle Dieu I Etre cternel, & vivant, 
le plus noble de tous les Etres, une ſubſtance totale- 
« ment diſtindte de la matiere, fans ẽtendue, ſans di- 
« viſion, ſans parties, & fans ſucceſſion, qui comprend 
& tout par un ſeul ate, qui demeurant immobile en ſoi 
« remue tout, & qui poſſede en lui: mme un bonheur 

<« parfait, parce qu'il ſe connoit lui meme, & ſe con- 
« temple avec un plaiſir infini. Dans ſa Metaphyſique 
il poſ pour principe © que Dieu eſt une Intelligence 
ſouveraine qui agit avec ordte, proportion, & deſſein, 
« & qu il eſt la ſource du bon, du beau, & du juſte. 
Dans ſon Traité de Lame, il dit que « Hntelle& ſupreme. 
e eft par ſa nature le plus ancien de tous les Ktreg 
« qu il a une domination ſouveraine fur tous. Il dit 
60 ailleurs * que le premier principe neſt. ni le feu, ni 
« la terre, ni eau, ni rien de ſenſible, mais que lef- 
« prit eſt la cauſe de I uniyers, & la ſource de tout J or- 
« les mouvemens, & de toutes les formes qu on y ad- 
« mire. Ces paſſages prouvent qu Ariſtote ne ſoute- 
noit leternitt de la matiere que comme d'une produe- 
tion poſttricure en nature: a ee —_— 25 


% 


"a Ariſt. Ed. Paris 5 Metaph. lib, * „ cap. 7. n * 
b Metaph. lib. x1v. cap. 10. p. 1005. 
Id. de anim. lib. 1. cap. 7. p. 628. 


A Metiph. lib. I, cap. 2. & 3· P · 844. & 845. 
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Lenne wilt ae & toute energie ne pouvoit pas dé- 
meurer dans Voifivets Outre cette Subſtance prémiere 
& Eternelle, il reconnoit pluſieurs autres Intelligences 
qui preſident aux mouvemens des ſpheres cëleſtes. II 
4 n'y a, dit- il, qu'un ſeul premier Moteur & pluſieurs 
Dieux fubalternes. Tout ce qu on a ajoute ſur la 
forme humaine de ces Divinites ſont des fictions faites 
4 expres pour inſtruire la multitude, & pour faire ob- 
« ſerver les bonnes Loix. - Il faut reduire- tout à une 
ſeule Subſtance primitive, & 3 plufieurs Subſtances 
4 fubordonnees, qui gouvernent ſous elle. Voil la pure 
doctrine des anciens eee e 
COON & des fables Poctiques. © © 
: Ciceron yivoit dans un tempe, o la corruption des 
notary; & le rad Gefpeis beoient parvenus à leur 
comble. La ſecte d Epicure avoĩt prevalu 4 Rome ſur 
celle de Pythagore, & les eſprits les plus ſages en rai- 
ſonnant fur la Nature divine fe contentoient de flotter 
entre les deux opinions, d'une Intelligence ſouveraige & 
d'une matiere aveugle. Ciceron dans ſon Traité ſur la 
nature des Dieux, plaide la cauſe des Academiciens qui 
doutoient de tout. Il eſt à remarquer cependant qu il 
refute fort bien Epicure dans fon premier livre; & que 
les objections qu il fait dans ſon troifieme comme Aca- 
dèmicien, ſont beaucoup plus foibles que les preuves 


„Met. lib. xrv. cap. 8. p. 1003. | | 
2 ? ER fondées 
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Alriſtote diſciple de Platon & Prince des Philoſophes 
Peripateticiens appelle Dieu Etre 6ternel, & vivant; 
le plus noble de tous les Etres, une ſubſtance totale- 
« viſion, ſans parties, & ſans ſucceſſion, qui comprend 
tout par un ſeul acte, qui demeurant immobile en ſoi 
4 remue tout, & qui poſſede en lui: mme un bonheur 
<« parfait, parce qu il ſe connoit lui: meme, & ſe con- 
« temple avec un plaiſir infini. Dans ſa Metaphyſique 
1] poſg pour principe © que Dieu eſt une Intelligence 
e ſouveraine qui agit avec ordte, proportion, & deſſein, 
« & qu'il eſt la ſource du bon, du beau, & du juſte. 
Dans ſon Trait de Lame, il dit que . Vintelle& ſupreme. 
e eft par ia nature le plus ancien de tous les Ktres, 
& ailleurs © que le premier principe n eſt ni le ſeu, ni 
« la terre, ni I eau, ni rien de ſenſible, mais que leb- 
« prit eſt la cauſe de I univers, & la ſource de tout I or- 
« dre, & de toutes les beautts, auſſi-bien que de tous 
les mouvemens, & de toutes les ſormes qu on y ad- 
« mire. Ces paſſages prouvent qu Ariſtote ne ſoute- 
voit I eternité de la matiere que comme d une produc- 

tion Poſterieure en nature 4 rage min wn 
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* Ariſt Ed. Paris 3 went. lib, x1V, 7, Cap. 7, p. * 1 
b Metaph, lib. x1v. cap. 10. p. 1005. 
Id. de anim. lib. 1. cap. 7. p. 628. 


a Metdph, lib. 1. cap. 2. & 3. p. 844. & 845. 
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tang: wifi” & toute Energie" ne pouyoit pas dé- 
meurer dans Voifivets, Outre cette gubſtance premiere 

& ęternelle, il reconnoit pluſieurs autres Intelligences 
qui preſident aux mouvemens des ſpheres-celeſtes. © I 
4 ny a, dit-il, qu un ſeul premier Moteur & pluſieurs 
<- Dieux fubalternes. * Tout ce qu on a ajoute ſur la 
forme humaine de ces Divinites ſont des fictions faites 
4 expres pour inſtruire la multitude, & pour faire ob- 
4 ſerver les bonnes Loix. Il faut reduire tout à une 
s ſeule Subſtance primitive, & à pluſieurs Subſtances 
*-ſubordonnees, qui gouvernent ſous elle. Voil la pure 
doctrine des anciens ne 
* reurs vulgaires, & des fables Poctiques. © 

' Ciceron vivoit dans un temps, od ia corruptione-des 
We e he UberridugdsCoſpiris) leokent- page Steur 
comble. La ſecte d'Epicure"avoit preyalu 4 Rome fur 
celle de Pythagore, & les eſprits les plus fages en rai- 
ſonnant fur la Nature divine ſe 'contentoient de flotter 
entre les deux opinions, d'une Intelligence ſouveraine & 

une matiere aveugle. Ciceron dans ſon Traité ſur la 
nature des Dieux, plaide la cauſe des Academiciens qui 
doutoient de tout. Il eſt à remarquer cependant qu'il 
refute fort bien Epicure dans ſon premier livre; & que 
les objections qu il fait dans ſon troifieme comme Aca- 
dmicien, ſont beaucoup plus foibles que les preuves 


„Met. lib. xrv. cap. 8. p. 1003. | | 
* 8 fondeées 
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ant eier, ae dee. 
dans fon ſecond nnn 
Intelligence ſouveraine. 

Dans ſes autres ourrages, & ſur tout Spa lives: 
des loix, il nous depeint = Univers comme une R 
« publique dont Jupiter eſt le Prince & le Pere com- 
« mun. La grande Loi imprimèe dans le cœur de tous 
& les hommes, eſt d'aimer le bien public, & les mem- 
e bres de la ſocietè comme ſoi- meme. Cet amour de 

Tordre eſt la ſouveraine juſtice, & cette juſtice eſt 

e aimable par elle-mème. Si Ion ne Jaime que pour 
Tutilité qu elle procure, on n'eſt pas bon, mais poli- 
« tique. La ſouveraine injuſtice, c'eſt d aimer la juſtige- 
« ſeulement pour la récompenſe. En un mot la Loi 
« univerſelle, immuable, <ternelle de toutes les Intelli- 
| © gences eſt de chercher le bonheur les unes des autres, 
comme <ctant les enfans d'un mème pere. Il nous 
repreſente enſuite Dieu comme une ſageſſe ſouveraine 
2 Tautorite de qui toutes les natures intelligentes peu- 
vent encore moins ſe ſouſtraire que les natures corpo- 
relles. Selon Topinion des plus ſages & des plus 
grands genies, dit ce Philoſophe, la Loi n'eſt pas une 
« invention de Veſprit humain, ni l etabliſſement arbi- 
© traire des peuples, mais une ſuite de la raiſon ter- 
4 nelle, qui gouverne I Univers. Lene que Tarquin 


* Cic. de Leg. Ed. Amſt. 1661, lib, 1. p. 1188,.—1191, &c. 
b Cic de Leg. lib. 2. p. 1194. 
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« fit'ILyerece, continue-t-i, men etdit pas moins cri- 
_ ©  minet, parce qu il ny avoit point encore de Loi derite 
© Rome contre ces ſortes de violences. Ce Tyran 
% manqua à la Loi éternelle qui na pas 'commetige 2 
etre Loi, lorſqu elle a été Ectite, mais lorſqu elle à 
« Et faite: Or ſon origine eſt auſſi ancienne que Feſ- 
« prit divin; car la vraye, la primitive, & la principale 
Loi neſt autre que la ſouveraine raiſon du grand 
Jupiter. Cette loi, dit-il ailleurs, eſt univerſelle, - 
« ternelle, immuable; elle ne varie point ſelon les lieux 
„& les temps; elle n'eſt pas differente aujourd hui de 
« ce qu'elle toit autreſois: La mem Loi immortelle 
« regle toutes les nations, parce qu il ny a qu un ſeul 
Dieu, qui a enfantè & public cette Loi Teiles & 
toient les idtes de Ciceron lorſqu'il confulteit ſes lurni- 
tres naturelles, & que Venvie de faire briller ſon 
o Ges 
—— le Stoicien': Il Etoitpricep- 
teur de Neron & vivoit dans un fiecle ou le Chriſtia- 
niſme n toit pas afſez reſpectẽ pour que les Payens en 
empruntaſſent des lamieres philoſophiques. * importe 
<. peu, dit- il, de quel nom on appelle la prémitre na- 
4 ture, & la divine raiſon qui prſide à 1 Univers, & qui 
en remplit toutes les parties; mn —_ 
"a Frag. de la repub. de Cicer. Spiess par Lactance bs; VI. cap. In 
> Senec, Edit. nnen de Benet. lib, ry, p. 31. 
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beer w on le nomme Jupiter Stateur, non comme 
te diſent les Hiſtoriens, parce qu'il arrèta les arm&es Ro- 
« maines qui fuyoient z mais parce qu'il eſt le ferme 
e appui de tous les Etres. On peut Pappeller Deſtin; 
« parce qu'il eſt la premiere cauſe d od dependent toutes 
« les autres. Nos Stoiciens Tappellent tantot le pere 
« Bacchus, parce qu'il eſt la vie univerſelle qui anime la 
nature; Hercule, parce que fa puiſſance eſt invincible z 
« Mercure, parce qu'il eſt la raiſon, Vordre, & la ſageſſe 
« Eternelle. Vous pouvez lui donner autant de noms 
« que vous voudrez, pourvu que vous n admettiez 
« qu un ſeul Pfibeipe preſent par tout. : 
Seneque conſidere apres Platon, Tentendement divin 
comme contenant en ſoi le modele de toutes choſes, 
eee, eee & toutes-puiſlantes- 
1 Tout ouvrier, dit- il, a un modeèle fur lequel il forme 
„ ſon ouvrage; n importe ſi ce modele exiſte hom de 
Jui devant ſes yeux, ou Sil fe forme en lui par ef- 
fort de ſon propre genie: Dieu produit ainſi au de- 
4 dans de lui- meme ce modèle parfait, qui eſt la pro- 
rr e een Etres. Les 
« Anciens, dit-il ailleurs*, ne croyoient point Jupiter 
tel que nous le repreſentons dans le Capitele & dans 
« les autres Edifices: Mais ils entendoient par Jupiter, 
le Gardien & le Gouverneur de I Univers, Tentende- 
« ment & Teſprit, le maĩtre 4 Touvrier de cette grande 


* Senec, Epiſt. 65. P. 493. » Ibid. Natur. quæſt. _ 4 p. 715: 
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vous trompez pas en 'appellantDeſtin, parce qu il eſt 
ja cauſe des cauſes de qui tout depend. Voulez- vous. 
2 Tappeller Providence : vous ne vous trompez point, 

« ceſt par {a ſageſſe que ce monde ſe. gouverne. Vou- 
— appeller Nature? vous ne pbehérez pas, c'eſt 
de lui que nn. n par lui qu ils 
60 reſpirent. f 44 

On ne peut lire eee iD. 
tete, d Arrien ſon. diſciple, & de Marc- Antonin. On y 
trouve des régles de Morale dignes du Chriſtianiſme. 
Ces diſciples de Zenon croyoient cependant. comme 
leur maitre qu il ny avoit qu une ſeule Subſtance 3 que 
[Intelligence ſouveraine etoit materielle; que ſon eſſence 
(toit un pur Ether: qui rempliſſoit tout par diffuſion lo- 
cale; que tout ce qui n toit pas Etendu n toit rien; & 
enfin que I etendue infinie Etoit la meme que Immen- 
Gits divine. Les Platoniciens leur repreſentoient * que c'eſt 
une. imagination groſſiere de ſuppoſer que tout ce qui 
eſt, ' exiſte, ainſi par diffuſioſ locale; que par cette dif- 
fuſion, I Eſſence divine ne ſeroit pas egalement preſente 
par tout, puis qu il y en auroit plus dans un grand eſpace, 
que dans un petit; qu il eſt abſurde de concevoir ce qui 

n'eſt que Forde, Sageſſe, & Bonte ſous la forme de long, 
large, & profond; que tous les Etres exiſtent en Dieu, 
mais qu il n'exiſte qu en lui meme; que Teſpace im 
Plat. Time. & de Leg. lib. x. Ariſt. de Anima. lib. 1. cap. 3. Por- 


| Er p. 230. * 


menſe hats: RO dwine, evnime le temps 
Eternel/ neſt" pas TEternité divine; que Thmmenfirs de 
Dieu eft la maize dex il erte ef ha Wee A 
extenfion de Parties, comme ſon Eternité eſt la mani- 
ere dont il exiſte en hui meme fans ſucceſſion de pen- 
ſces; que Feſpacen'eſt que la maniere dont les corps ex- 
iſtent en lui, comme le temps n eſt que la manitre dont 
les Etres finis exiſtent avec lui; que fun meſüihe la borne 
des parties, & Va autre la variation des modes; que nous | 
n aurionspointFidee d etendue locale, Sil n'y avoit point 
de corps, comme nous naurions point Tidee de durce 
ſneceffive, s il ny avoit point de changemens; & qu en- 
fin Vetendue fans bornes, n'eſt pas immenſe dans tous 
les ſens, comme elle meſt pas infinie de toutes les ma- 
nieres : Mak que Dieu eſt immenſe'en tout ſens, comme 
il eſt infint de toute fagoen. 
| Voilt comment les Philoſophes payens parloient de 
FImmenſfite divine avant la naiſſance de la Théologte ſcho- 
laſtique. L obfcurite de nos ratfonnemens ſur cette ma- 
ticre vient de ce que nous mavons aucune ide claire 
des Subſtances: Nous ne les connoiſſons, & nous ne les 
diftinguons que par leurs proprictts; autrement nous ver- 
rions que I Unite ſupreme peut exiſter par-tout fans exten- 
fon de parties, comme elle exiſte toujours ſans facceſ- 
ſion de penſèes; qu elle eſt toute entiere dans tous les 
lieux, comme elle voit tous les Etres par un ſeul regard. 
Dallleus 20us narons pas une — 
ſite 


 THEOLOGIE DRES/PAYENS. 47 


fits divine, parce, que nous n avons pas une idee com- 
plette de Tinfini: Nous luy attribuons certaines pro- 
pridtls parce que nous voyons qu elles ſont contenues 
dans ſon idee 3 mais nous ſommes obliges pour cviter des 
abſurditẽs de luy accorder d'autres attributs que nous. 
ne comprenons pas. C eſt ainſi que dans la Geometrie 
nous admettons la divifbilite infinie de la maticre, & la 
DIY" e eee eee nen 
une ide claire de Tune ni de autre. 
Au reſte Ee ee eee ene 
qu ils ayent etẽ Athtes: Une fauſſe idée fur la Divinité 
| ac fora point CArhGiGns Cequiconſtitue TAthee n'eſt 
pas de ſoũtenir avec les Orientaux que la maticre eſt une 
expanſion de la Subſtance divine; ni avec les Stoiciens 
que I Eſſence infinie eſt un pur Ether; ni avec les Plato- 
niciens que Univers eſt une production tternelle- de la 
Divinité. Le veritable Athéiſme conſiſte à nier qu il y 
ait une Intelligence ſouveraine qui ait produit le monde 
par ſa puiſſance, & qui le gouverne par {a ſageſſe. 
Voyons enfin quel ſentiment avoient les Peres de] Egliſe 
—— D— Ils ttoient à portée de la 
connoiĩtre fond, par les frequentes diſputes qu ils avoient 
avec eux. I faut craindre dans une maticre auſſi deli- 
cate, de S abandonner a ſes propres conjectures: Ecou- 
tons la ſage Antiquite. Arnobe introduit les Payens ſe 
plaignant de injuſtice des Chretiens. * « C'eſt une ca- 


. Arnob. Lib. 1. p. 19. 
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* lomnie, diſent ces Payens, de noug imputer le crime 
de nier un Dieu ſuprème. Nous ß Jupiter le 
< très- grand, & le très- bon; nous lui dedions nos plus 

« ſuperbes Edifices & nos Capitoles; pour marquer que 
nous l'exaltons au- deſſus de toutes les autres Divinites. 
* Saint Pierre inſinue dans fa * predication à Athenes 
dit * Saint Clement Alexandrin; que les Grecs connoiſ- 
ſoient la Divinitè. Il / ſuppoſe que ces peuples adorent 
* meme Dieu que aus, quoique ce ne ſoit pas de la 

« meme maniëre. Il ne nous defend point d'adorer le 

meme Dieu que les Grecs, mais il nous defend de 

Jadorer de la meme ſagon. Il nous ordonne de changer 

« la maniere de notre culte, & nullement Vobjtt. | Les 

« Payens, dit Lactance, qui admettent pluſieurs Dieux, 

« diſent cependant que ces Divinites ſubaltertits pri ſi- 

« dent tellement à toutes les parties. de Univers, qu il 

« n'y a qu'un ſeul Recteur & Gouverneur fupreme# de- 
« 12 il ſuit que toutes les autres Puiſſances inviſibles ne 
« ſont pas des Dieux, mais des Miniſtres ou des Deputes | 
de ce Dieu unique, très- grand, & tout-puiffant, qui 
« les a conſtituẽs pour exècuteurs de ſes volontés. Eu- 
4 ſebe de Ceſarte ajoute: * Les payens reconnoifſoient 
60 qu il n'y avoit-qu'un ſeul Dieu, qui remplit tout, qui 
6 pencter tout, &. qui preſide a tout; mais Us croyoient 


» Livre apocryphe qui paſſpir alors ſous le nom ae cet Arbe 
d Strom. 'liv. 6. p. 635. 


Lib. 1. p. 16. reg Frag. lib g. caps 45. 5. 105 
&« qu'etant 
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<« qu ẽtant preſent à ſon ouvrage d'une maniere incor- 
« porelle & inviſible, Ceſt avec miſon qu on Tadore dans 
© ſes effets viſibles & corporels.. Je fanis par un fameux 
paſſage de Saint Auguſtin qui reduit le Polythéiſme des 
Payens à Tunit d' un ſeul Principe. © Jupiter, dit ce 
« Pere, eſt ſelon les Philoſophes Tame du monde, qui 
4 prend des noms differens ſelon les effets qu'il produit. 
c Dans les eſpaces etheres on Vappelle Jupiter, dans 
« Fair Junon, dans la mer Neptune, dans la terre Plu- 
ton, aux enfers Proſerpine, dans Ieement du feu 
« Vulcain, dans le ſoleil Phœbus, dans les devins 
Apollon, dans la guerre Mars, dans la vigne Bacchus, 
« dans les moiſſons Ceres, dans les bois Diane, dans les 
« ſciences Minerve. Toute cette foule de Dieux & de 
“ Dcefles ne ſont que le mEme Jupiter, dont on expri- 
“ me les diffcrentes vertus par des noms differens. Il eſt 
done evident par le tẽmoignage des Pottes profanes, des 
Philoſophes Gentils, & des Peres de IEgliſe, que les 
Payens reconnoifloient une ſeule Divinite fupreme. Les 
Orientaux, les Egyptiens, les Grecs, les Romains & toutes 
les Nations enſeignoient univerſellement cette verite. 
Vers la cinquantieme Olympiade fix cens ans avant 
Ere Chretienne, les Grecs ayant perdu les ſciences tra- 
Anciens, & commencerent à raiſonner ſur la nature di- 
vine par les prejugesdes ſens & de E imagination. 1% Anaxi- 


8. Auguſt. de Civit. Dei, lib. 4. cap. 11. 
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mandre vivoit alors, il füt le premier qui voulut bannir 
de I'Univers le ſentiment d'une Intelligence ſofiveraine, 
pour reduire tout à Vaction d'une matiere aveugle qui 
prend neceflairement toutes ſortes de formes. 11 fat ſuivi 
par Leucippe, Démocrite, Epicure, Straton, Lucrtce 
& toute Ecole des Atomiſtes. 25. Pythagore, Anaxagore, 
Socrate, Platon, Ariſtote & tous les Grands Hommes de 
la Grece, fe ſoùleverent contre cette doctrine impie, & 
tacherent de retablir J ancienne 'Theologie des Orientaux. 
Ces genies ſuperieurs voyoient dans la nature mouve- 
ment, penſce, deſſein: Or comme Iidee de la maticre 
ne renferme aucune de ces trois proprictes, ils concluoient 
qu'il y avoit dans la nature une autre ſubſtance que la 
mati6re. La Grece s'<tant ainſi partagee en deux Seftes, 
on diſputa long-temps de part & d autre fans fe convainere. 
3*. Vers la cent vingtieme Olympiade, Pyrrhon forma une 
troiſième Secte dont le grand principe Etoit de douter 
de tout & de ne rien decider. * Tous les Atomiſtes qui 
avoient cherche en vain une demonſtration de leurs faux 
principes, ſe reunirent bien-tot & la Secte Pyrrhonienne; 
ils s abandonnerent follement au doute univerſel, & par- 
vinrent peu apres à un tel excès de phrenche, qu ils 
douterent des verites les plus claires & les plus ſenſibles. 
Ils ſoũtinrent fans allegorie que tout ce qu on voit n eſt 
qu' une illuſion, & que la vie entière eſt un ſonge perp&- 
tuel dont ceux de la nuit e Sas 4*. Enfin 


Olymp. cxx. *- 
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Zenon Etablit une quatritme Ecole, vers la cent trentikme 
Olympiade: Ce Philoſophe ticha de concilier les diſci- 
ples de Democrite avec ceux de Platon, en ſoitenant que 
le premier Principe &oit une Sageſſe infinie, mais que 
ſon eſſence toit un pur Ether, ou une lumiere ſubtile 
qui ſe repandoit par tout pour donner la vie, le mouve- 
ment & la raiſon à tous les Etres. 
ll y avoit donc quatre ſortes de Philoſophes partni les 
Anciens: Les Athées ou les Atomiſtes, les Spiritualiſtes 
ou les Theiſtes, les Materialiftes ou les Stoiciens, les Pyr- 
rhoniens ou les Acad&miciens. Dans ces derniers temps 
on na fait que renouveller les anciennes erreurs en les 
e mowing 

1. Jordano Bruno, Vannini, & Spinoza ont rappelle le 
en dyſtẽme d'Anaximandre z mais ils y ont in- 
troduit des ſubtilités pour Eblouir les ames foibles. Spi- 
noza ayant ſenti que la penſte ne peut pas Ctre un effet 
de la matiere, crùt prevenir toutes les objections qu on 
fait aux Materialiftes en ſoũtenant que I'ttendue & la 
penſèe ſont des proprictes de la meme Subſtance; * que 
les idées ne different pas r6ellement des objets; que 


Tetendüe & la maticre ſont les mEmes ; * que Leſpace 


infini eſt IImmenſitè de Dieu, comme le temps infini 
PO RG {CRATE ee ee 
„Locke Entend. Hum. p. * „Barclay Dial. Anglols. Def 


cartes & Malebranche. Pr. Clarke Lett. 2 Leibnitz p. 77. & 129. 
anne 
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ſences ne ſont que les differentes formes de la mEmie 
Subſtance. Il faut avouer cependant que ſon Atheiſme 
ne conſiſte pas dans ces erreurs, puiſque une ou Lau- 
tre de ces opinions a · et ſoiiteniie par des Philoſophes 
qui avoient une horreur fincere de toute impiété. L A- 


theiſme de Spinoza conſiſte en ce qu il ſoutient que cette 


Subſtance unique agit ſans connoiflance & fans deſſein. 
20. Des Cartes, Malebranche, Poiset, Leibnitz, le Chevalier 
Newton, le Dr. Clarke, le Dr. Bentley, le Dr. Cheyne 
& pluſieurs Philoſophes d'un genie également pro- 
fond & ſubtil, combattent I Athéiſme, & confirment par 
leurs raiſonnemens Vancienne Theologie : Ils ajoutent 
aux preuves tirces des effers, celles qu on tire de Tidee 
de la premiere Cauſe: Ils montrent que les raiſons de 
croire ſont infiniment ſuperieures I celles de douter; & 
font ſentir qu'il eſt abſurde de nier ce qu'on voit claire- 
ment, parce qu'on ne voit pas plus loin. ' 3%. Mr. Hobbes 
& quelques Philoſophes plus croyans, Behmen & quel- 

ques Auteurs Cabaliſtiques, ont renouvelle les erreurs 
des Stoiciens, & pretendent-que Tetendue- eft la baſe 
de toutes les Subſtances; que Ame ne differe du corps 
que par ſa ſubtilite; que Tefprit n'eſt qu un corps rari- 
fic, & le corps un eſprit condenſe; & qu enfin TEtre 
infini eſt Etendut par diffuſion locale quoiqu indiviſible. 
. Quelques Eſprits ſuperficiels qui ne ſavent pas ſaiſir la 
verit6 avec une vue ferme, ni ballanger les degres d vi- 
_— ni comparer la force des preuves avee celle des ob- 


jections, 


THEOLOGIE /DES'PAYENS. 3; 
jections, ſe perſuadent que Veſprit humain n'eft pas fait 
pour connoitre la verite, ſe jettent dans le doute univer- 


inſenſe, nomme TEgomiſme, on chacun ſe croit le ſeul 


2 celle de nos jours: Lefprit humain prend à peu pres 
les memes formes dans les diffirens fiecles; il s'egare 
dans les mEmes routes; il y a des maladies periodiques 
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De la Mythologie des Payens. 
I ES hommes abandonnt à la ſeule lumiere de leur 

_, raiſon ont toſijours règardè le mal moral & phy- 
ſique, comme un phẽnomène choquant dans Pouvrage 

d'un Etre infiniment ſage, bon & puiſſant. Pour ex- 
pliquer ce phenomene, les Philoſophes ont ett recours 
à pluſieurs hypotheſes. La raiſon leur dictoit à tous, 
que ce qui eſt ſouverainement bon ne peut rien pro- 
duire de méchant, ni de malheureux. De-la ils con- 
cluoient que les ames n etoĩent pas ce qu elles avoient 
cte dabord ; qu'elles s Etoient degrad&ees par quelque 
faute qu'elles avoient commiſe dans un état precedent; 
que cette vie eſt un lieu d exil & d'expiation ; & qu en- 
fin tous les Etres ſcroient rétablis dans Tordre. La tra- 
dition s' uniſſoit à la raiſon; & cette tradition avoit r& 
pandu dans toutes les nations certaines opinions com- 
munes {ur les trois Etats du monde. C'eſt ce que je vais 
faire voir dans cette ſeconde partie, qui ſera comme un 
abrege de la doctrine traditionelle des Anciens. 

Je commence par la Mythologie des Grecs & des 
Romains. Tous les Pottes nous depeignent le ſiécle d'or 
ou de Saturne comme un état heureux, ou il n'y avoit 
: | i 


ni malheurs, ni crimes, ni travail; ni-peincs, ni mala- 
dies, ni mort. Ile nous tent au contraire le ſił- 
cle de fer, comme le commencement du mal phyſique 
& moral: Les ſouffrances, les vices & tous les maux 
cruels ſortent de la botte fatale de Pandore, & inon- 
dent la terre®. Ils nous parlent du fiecle d'or renou- 


velle, comme d'un temps od Aſtrée doit revenir ſur la 


terre, od la juſtice, la paix & Vinnocence, doivent re- 
prendre leurs premiers droits; & où tout doit etre ré- 
tabli dans fa perfection primitive. Enfin ils chantent 
par-tout les exploits d'un fils de Jupiter qui abandonne 
I'Olympe pour vivre parmi les hommes: Ila lui donnent 
des noms differens ſelon ſes differentes fonctions; tan- 
tot Ceſt Apollon qui combat Python & les Titans; 
tantõt C eſt Hercule qui detruit les Monſtres & les 
Geans, & qui purge la terre de leurs fureurs, & de leurs 
crimes; quelqueſois c'eſt Mercure ou le Meſſager des 
Dieux qui vole par- tout pour exécuter leurs volontẽs; 
d autres fois c'eſt: Perſte qui delivre Andromede ou la 
nature humaine, du monſtre qui ſortit de Vabyme poui 
la devorer. C eſt toi jours quelque fils de Jupiter qui 
hvre des batailles, & qui remporte des victoires. Je n in- 


D propae en peut 


e Heſiod. as thenl. 0 Orph. apud Proclum Theol. Plat. 
lib. 5. cap. 10. Lucret. lib. 5. Ovid. Metam. lib. 1. fab. 3. Virg. Georg. 
lib. 2. 7 336. | 

Ovid. Met. lib. 1. fab. 4, 3, & 6. Virg. Georg. lib. 2. # 126. Iuv. 
Satir, 6. Ving. Ecl. 4. Senec. Trag. Oedip. Act. 2. 
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les regarder comme des fictions faites au e 
embellir un poëme & pour amuſer Teſprit. Lagen 
eſt a craindre dans les rapports & les explications allé- 
goriques. Je me hate d expoſer la doctrine des Philo- 
ſophes, & ſur-· tout celle de Platon: C'eſt la ſource od Plo- 
tin, Prochis ir de nne ee ee ont 
puiſé leurs principales idèes. 

Commengons par le dialogue de Ph&don ou de Fm 
mortalite, dont voici Tanalyſe:  Phedon raconte à ſes 
amis letat on il vit Socrate le jour de fa mort. Il ſor- 
toit de la vie, dit - il, avec une joye paiſible, & une in- 
trepidite genereuſe. Ses amis lui en dẽmanderent la cauſe. 
« Teſpere, leur repond Socrate, me reunir aux Dieux 
bons & parfaits, & à des hommes meilleurs que ceux 
« que je laiſſe ſur la terre.” * Cebes lui ayant dit que 
Tame ſe diſſipe apres la mort comme une fume, ' & 
sancantit tout- a- fait, il combat cette opinion en tachant 
de prouver que Vame a eũ une exiſtence reelle dans un 


Etat heureux avant que danimer un corps humain. 


Platon attribue ailleurs cette doctrine à Orphde, | © Les 
« diſciples d'Orphce, dit-il, appelloient le corps une 
« priſon, parce que Tame eſt ici dans un état de puni- 
« tion, juſqu'2 ce qu elle ait expiè les fautes qu elle a 
« commiſes dans le Ciel. © Les ames, continue Platon, 

« qui ſe ſont trop adonnees aux plaiſirs FP qui 


a Page 48, 11. b Page 57. e Plat. Set p. * 
4 Phedon p. 61, 62, 63. Tl 
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« fe font ubruties, errent ſur la terre, & rentrent dans 
de nouveaux corps; car toute volupt & toute paſſion 
« ajtichent Tame au corps lui perſuadent qu elle eſt 
de meme nature, — — 
« porelle, de ſorte qu elle ne peut S envoler dans une 
« autre vie; mais impure & appeſantie, — 


« nowveau gans Ia matiére, & devient par- i 
« blevde* ren een 8 cr 


„ unie 2 ſon Principe. 2 

by; Voila founcidels Mitemplycole que Flatn 1. 
ſente dans le ſecond Timbe comme une allegorie; | & 
quelquefois comme un (tat feel, od les ames qui ſe ſont 
rendues indignes de la ſupremne beatitude, ſ{cjournent & 
ſouffrent ſucceſſivemient dans les corps des difftrens a- 


nimaux, juſqu à ce qu elles ſoient purgbes de leus crimes 


ee eee C'eſt ce qui a fait ctoire 
Philoſophes que les ames des betes Etoient 


a ences degradees. Cette doctrine eft tres an- 


. cienne;'/& commune I tous les Aſiatiques, od Pytha- 
gore & Platon la 3 mais les Pottes: Favoient 
fort avilie ber ie Garg — que la Mc- 
tempſycoſe toit univerſelle & &ernelle ; qu elle s ten- 
doit '6galement, us l tempe, be I tous les: eſprits 
Les Philoſophes au -corltfaire croydient qu elle ne re- 
Ferrer eee 
Jour; Toes Le Ok 1 de leurs crimes f 10 
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ſe perſuader, que les betes fuſſent abſalument exemptes 
de peine & de plaiſir; ni que la matitre füt ſuſecpgible 
de ſentiment & de connoiſſance; ni que la Juſtice: di- 
vine put faire ſouffrir des Intelligences qui n ont jamais 
peche, crurent que la doctrine de la Metempſycoſe toit 
moins abſurde que celle des automates, des ame ma- 
térielles, ou des pures e en. 


animer les bete. 

La premiere opinion que les bites Gated: Pues ma- 
41 ct tout · a- fait contraite I. I'experience. On peut 
$<blovir 1a deſſus par des hypotheles generales & ing&- 
nieuſes; mais on ne le ſoũtiendra jamais ſerieuſement, 
quand on entrera dans le detail de toutes les apparences 
de ſentiment que nous voyons dans les bEtes.. Je ne dis 
pas les apparences de reflection, mais de ſentiment: Je 
ay qu il ſe paſſe en nous fans, y reflechir des mouye- 
mens qui paroiſſent les effets du raiſonnement le plus 
exact, & le plus Géomeétrique. Je ne parle que des 
marques de peine & de plaiſir, que nous obſervons dans 
les animaux, & dont nous ne pouvons douter, ſi ce neſt 
parce que nous ne ſentons pas ce qui leur arrive: Mais 
par la meme raiſon nous pourfonsgraire que les autres 
hommes ſont des machines. La ſeconde opinign des 
Peripatkticiens ſur les amis materielles, tend à detruire. 
toutes les preuves qu on donne de limmaterialite de 
nos eſprits. Si la maticre ot ſentir, elle pourra auſſi 


_— 
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| Kalcher dcr des propres 1 Ton na * de 
deruit toutes nos idbes les — de u Drintg: 
Hie ure que Dieu peut créer dang le premier in- 
ſtant, des ètres malheureux qui n ont jamais demerits, 
degrader fans aucune raiſon des Intelligences pures, & 
les andantir enſuite; apres les avoir fait jotier dans des 
mortels un role fort inſtrieur 4 leur name. 
Joſe dive gue Fopinioa! de la Mitenipfpooſe: eftimoins 
contraire non fenlement à Vexptrience, && 4 la raiſon, 
mais encore à la Religion que les trois autres. Nous 
voyons dans les Orackes faite - que les eſpritd impure 
peuvent dtfirer quelquefbis diensrer duns ies corps des 
plus vils animaux. Au reſte Teſprit philaſuphique nous 
ordonne le ſage . ; 
de mantrer aux inctbdules, qu ile ne 
diſent rien contre nous, quand ils ſontiennent que not 
— — de les 
fonds. pe oy N 
Ales ames; oontinve- — epiagets 
* i i0 bas dt err de cage uke fe 


* Of! 8. Lac chap. TL, ad uf + | 
* 1 2 « . 


incertaines. Le 
raiſonnemens 
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<, retirent apres la mort dans un lieu inviſible, Be | 
<« eſt-inconnu, où le pur S unit au pur, le bon s unit 2 
< ſon ſemblable, & nòtre Eſſence immortelle à IEflence 
faiſoient leur demeure avant leur degradation. La terre 
« eft immenſe, dit- il, nous nen connoiſſons & nen ha- 
< bitons qu un petit coin. Cette terre łtherte; ancien ſc- 
« jour des ames, eſt placte dans les pures regions du 
« ciel, od font les aſtres. Nous qui vivons dans ces 
« abimes profonds, nous nous imaginons que _ 
« ſomes dans un lieu dere, & nous: appellons Yair 
4 ciel, — — 2 Pe 
voyant lejfoleil & les aſtres au travers des eaux, eroi- 
& vions des alles pour nous éléver en-haut, nous ver- 
„ riots que là eſt le vrai cieh la F miere & la 
« vraye terre. Comme dans la mer eſt trouble, 
« ronge & defigure par les ſels qui y abondent ; de 
meme dans notre terre préſente tout eſt difforme, 
«. mitive.” Platon fait enſuite une deſcription pompeuſe 
de cette terre Etherte dont la notre n'eſt qu une crofite 
dẽtach ce. II dit que tout y Etoit beau, hltmonieux, | 
« tranſparent; des fruits d'un un gout exquis ꝓ croiſſoient 
© naturellement'; iy couloit des fleuves de Nedary, | 


« Bo Phedakip, . » bid. p. 82. 


— 
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on y reſpiroit la lumitre comme nous reſpirons Lair, 


* Ton y beuvoit des eaux qui ẽtoient plus pures que 
* [air meme. Cette idée de Platon s accorde avec celle 
de Deſcartes ſur la nature des planettes: Ce Philoſophe 
moderne croyoit qu elles Etoient d abord des ſoleils, qui 
contracterent enſuite une croute epaiſſe & opaqu. 


dans ſon Timee. La il nous raconte que Solon dans ſes * 


voyages entretint un Pretre Egyptien ſur Vantiquite du 
arrivces ſelon la Mytholegie des Grecs. Alors le Pretre 


Egyptien lui dit, O Solon, Solon, vous autres Grecs 


4 vous Etes toujours enfans, & vous ne parvenez jamais 
e A un age mur; votre eſprit eſt jeune, & na aucune 
4 vraye connoiſſance de Tantiquitt. Il eſt arrive pluſi- 
« eurs inondatighs & conflagrations ſur la terre, cauſces 
i par le changement des mouvemens ctleſtes. Votre 
- «. Hiſtoire de Phatton qui paroit une fable, n'eſt pour- 
tant pas ſans quelque fondement veritable : Nous autres 
« Egyptiens nous avons conſerve la mémoire de ces faits 


« dans nos monument, & dans nos temples ; mais. og- 


« n'eſt. que depuis peu qu les Grecs ont connu/ lex Lew 
« tres, Jes. Myfes 8 les Sciences. Ce diſcours donne 
occahon a. Timee d expliquer à Socrate, origine. des 
choſes, & Hetat primitif du monde. .* Tout ce, qui a 
7 edu A 6, enden pat quelque cauſe; 


© Un. Þ 10M nth re . 4 
ww gy! +} « TE 
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< [leſt difficile de eonnoſtre la nature de cet ArchiteRe; 
* & de ce pere · de Univers; & quand vous la deoou- 
« vririez; il vous ſeroit impoſſible de la faire comprendre 
que moddle ſelon lequel il a tout produit, & ce mo- 
. « (ele Ceſt lui-mEme. - Comme il eſt bon, & que ee qui 
«. eſt bon n'eſt jamais touche d' aucune envie, il a fait 
toutes choſes ſemblables à ce modele : II a fait le 
monde un tout parfait, compoſe de parties toutes par- 
faites, & qui n & ient ſujettes ni à la maladie, ni à la 
vieilleſſe. Le Pere de toutes choſes * voyant enfin cette 
« belle image de lui meme ſe plut dans fon ouvrage, & 
« cette complaiſance lui inſpira le arc 
image de plus en plus ſembable 3 fon-moddle. = | 
Dans le dialogue appelle le Politique, Platon . 
rn primitif du monde, le regne de gaturne, & voici 
comme il le decrit. . Dieu (toit alord le Prince & le 
« Pere commun de tous; il gouvernoit- le monde par- 
* hai-m&me, comme il le gouverne à préſent par les 
Dieux infericurs: Alon la fureur, ni la cruaute ne 
<, regnoicnt point fur la terre; la guerre & la dition 
n ctoient point connues. Mu nourrifloit les hommes 
„ jui- meme; il toit leur Gardien & Mur Paſteur: II 
« n'y avoit ni Magiſtrats ni-Politique comme à prſent. 
Dam ces heureux temps, les hommes ſortoient du ſein 
« de la terre qui W OA ERIE: comme les 


Pag. 1051, + * Pag. 537, 538. 
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agnes fertiles ſoumiſſoient L 
des fruits, = 8 ——— eurs de I hy- 
I l. ſentoit point encore des lits de gazons 
*  paroeqy on-ne ient leur repos = le maſtrede 
ver; — el 
nr ar — ble. Les 
— — — 
ee qui gouvernoient juſqu aux fonde- 
« furent a Gs plonge dans 
* « — nay © Ar chang omg 
h 2 — —— 
4 „la maladies, Aula mort. — r ,* nag 
[Deng oth claire.les cauſes a en chacun 
Guns mani — Nr Le dh du 
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a plat ns tha anions 
« [amour mortels: Et voici ſelor | 
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que les Intelligences goũtent dans le ciel, & comment 
les ames déchurent de cet état heureux Le grand 
« Jupiter, dit- il, animant ſon char alle marehe le pre- 
« mier, ſuivi de tous les Dieux ifnferieurs & des Genies. 
Ils parcourent ain les cieux dont ils admirent les mer- 
« veilles infinies; mais lorſqu ils vont au grand feſtin, 
« ils s elexent au haut du ciel au- deſſus des Spheres Au- 
© cun de nos Pottes na chantẽ juſqu' ici, ni ne peut 
<« chanter ſuffiſamment ce lieu ſublime. La les ames 
_ « contemplent par les yeux de leſprit, Teſſence vraye- 
« ment exiſtante qui n'eſt ni colorte, ni figure, ni ſen- 
„ ſible, mais purement intelligible. La elles voyent la 
vertu, la verite, la juſtice, non comme elles ſont ici 
« bas, mak Simm elles exiſitur dans cchft ui elt LEtre 
4 meme, La elles ſe raſſaſient de cette vue juſques à ce 
qu elles nen puiſſent plus ſoũtenir Teclat ; alors elles 
« rentrent dans le ciel, on elles ſe repaiſſent 4Ambroibe 
« & de Nectar: Telle eſt la vie des Dieux. Or, conti- 
nue Platon, © tofite ame qui ſuit Dieu fidellement dans 
« ce lieu ſublime,” demeure pure & ſins tache; mais ſi 
« elle ſe contente de Nectar & d' Ambroiſie, fans accom- 
_ © pagner le char de Jupiter, pour aller conterapler la 

« .vetite, cllevappeſantit, elle romp ſes alles, elle tombe 
« ſur la terre, & entre dans un corps humain, plus ou 
« moins vil, ſelon qu'elle a été plus ou moins Elevee, 
« Les ames moins d&graddes habitent dans les corps des 


2 Pag. 1222. 0 TTeecvegn(@s Tor ©». E Pag. 1223. 
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« Philo- 
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4 Philoſophes; les. plus mõpriſables animent les Tyrans 
* & les mauvais Princes. Leur ſort change apres la mort 
| 4 quapres dix mille ans que les amgs ſe reuniront & leur 


k principe: Leurs ailes ne Rp. . 


que dans cet eſpace de temps. 

FTalle eſt ee ee pp d la an 
prafancide e eee qui niit la Providence 
cternelle 4 cauſe, du mal phyſique & moral. Ce Philo- 
ſophe nous fait un magnifique tableau de IUnivers: Il le 
oonſidere comme une Immenfitẽ remplie d Intelligence: 
libres qui habitent & qui animent des mondes inſinia. 
Ces Intelligence. long capablea d une double felicits; Tune 
en cuntemplant I'Efſenge divine; Lautre en ſes 
ouvrages. Lorſque les ames ne font plus leur 
bonheur dans la connoiflance de la Write, & que les 
plaiſirs inferieurs les een de Vamqur de [Eſlagoe 
y ſubir 5 juſqu's ce qu elles ſelene 
gucrics par les ſouffrances, Ces planettes ſont par con- 
ſequent ſelon Platon, comme des lieux ordonnez pour 
la gueriſon des Intelligence malades. Voila la Lai ta- 
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bie pour oonſerver Naan n em 
bun fublimes ide de Pas, — — 
admirable de ſon genie: Ceſt par ce fyſteme que les 
Philoſophes Payens ont tache de nous expliquer Yorigine 
du mal, & voici comme ils raiſonnent. Si les ames pou« 
voient contempler {ans cefle I Eſſenee divine par umre· 
gard immèdiat, elles ſeroĩent impeccables: La vie: du 
bien ſouverain entraineroit nceſſairement tout J amour 
de la volonte. Pouf expliquer donc la chute des eſprits, 
il falloit ſuppoſer un intervalle, od Lame ſort de la pré- 
fence divine, & quitte le lieu ſublime, pour admirer les 
beautes de la nature, fl fe ruſſaſiar d Ambroilie, comme 
une nourriture moins delicate, & plus convenable a ſa 
nature fue: — ———— 
fidelle. 

. a ure che lei 
tiens. Il nous en reſte un précieux monument dans les 
Commentaires de Hieroclcs ſur les vers dores attributes 4 ce 
Philoſophe. Comme nòtre eloignement de Dieu, dit 
« cet auteur, & la perte des alles qui nous Elevoient vers 
« les choſes ctleſtes, nous ont precipites dans cette r- 


gion de mort on tous les maux habitent; de meme 


« le depouillement des affections terreſtres & le renou- 
« yellement des vertus, font renaitre nos alles, & nous 
« elevent au ſour de la vie on ſe trohvent les vtrita- 


2 ende Adesgelas. 


4 bles 
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bles bietis fans aucun melange de maux. L eſſence de 
« Thomme tenant le milieu entre les Etres qui _— 
* plent-tobjours Dieu, be cu qui — 
umme ou rabaiſſer — 
© vets les autres. Le méchant dit «illeurs —— 
Ine veut pas que Tame ſoit immortelle, de peur 


vivre apres la mort que pour ſouſfrir; Mais il nen eſt 


pas de meme des Juges des Enfers: Comme its forment 
* leurs Jugemens fur” les régles de la vel, ik ne pro- 
„ noncent pas que Tame doit n etre plus, mais qu elle 
« doit n etre plus vitieuſe : Ils — 
* & à la guérir, an ore des peines pour 

de la nature; de meme que n 
 « pardesincifions, les vlckres les plus malina Ces Juges 


n ancan- 
4 puniſſent le crime pour chaſſer le vice, ils | 


. > cm woot 
« tiflent pas Teſſence de Lame, mais ik la ramenent 
———— wet tera 
«. Gonw#qui la corrompent. C'eſt pourquoi quand on a 
37 


| Il paroit donc manifeſtement par la dotrine des plus 


dans le Ciel. 20. Que le Jupiter condudicur des ames 


e N 387, Edit. Cant. 170. * 
> Ibid. Carm. p. 120. m 
ew? © 


c{tbres Philoſophes Grees, x2: Que les ames preexiſtoient | 


de FEflence-fu- 
avant la perte de leurs alles, eſt diſtinct 
ente, ä I IP 


K 3 ont 
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"NE leurs alles, & qu elles ont été precipitces dans 


des corps mortels, parce qu au lieu de ſuivre le char de 


Jupiter, elles s Etoĩent trop arrètées d la jouiſſance des 


plaiſie inferieurs. 40. Qu au bout d un certain periode 


de temps, les alles de lame renaitront & que Saturne re- 
e eee 1 
dans ſon premier cclat. " 
. —9ꝙ — 
Je ne veux point ſoũtenir les 
explications myſtiques que le Pere Kircher donne de la 
fameuſe table Iſiaque, & des Obdlifques qui ſe voyent 2 
Rome. Je me borne a P ne qui nous a conſerveun 
monument admirable de cette Mythologie: Pour en 
faire ſentir les beautes, je vais faire une analyſe courte & 


claire de ſon Traite d Iſis & d Oſiris, qui eſt une lettre 


rite  Clia Pretreſſe d'Ifis, © * La Mythologie Egyp- 


. tienne, dit Plutarque, a deux ſens, Tun ſacrtꝭ & ſub- 
lime; Tautre ſenſible & palpable. Ceſt pour ela que 
« les Egyptiens mettent des Sphinx à la porte de leurs 
« Temples. Ils veulent nous faire entendre que leur 
« 'Theologie contient les ſecrets de la Gageſſe, ſous des 

« paroles Enigmatiques. Ceſt auſſi le ſens de I inſorip- 
« tion qu on lit à Sais ſur une ſtatue de Pallas ou d Is: 
Ia sun rour CE Ot EST, OA E Tt, ET\QUI SERA ETJA+ 


„ MAIS MORTEL MA LEVC LE VOILR QUI"ME/ COUVREs II ra- 


« conte enſuite Ia fable d I 6.d'Ofiris: . a 


« Pag. 354: hes: ti . 4 
aus 


$ 
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„tom deux de Rhea & du Soleil. Tandis qu ils Gtojent 
« duifirent le Dieu Orus, image vivante de leur ſub» 
ſtance. Typhon ne naquit point, mais il perga les 
$ flancs de Rhea par un violent effort. Il ſe revolta 
« enſtite- contre Ofiris, remplit I'Univers de ſes fureurs, 
« dechira le corps de fon frere, en decoupa les mem 
© bres, & les rpandit par- tout. Depuis ce temps Iſis 
« de fon frere & de fon 6poux. Lame d Oſiris ter- 
4 nelle & immortelle, mena ſon fils Orus aux Enfers, 
« og elle Tinſtruiſit à cornbattre & à vaincre Typhon. 
« Orus retourna ſur la terre, combattit & defit Typhon; 
4 mais il ne le tua pas. Il fe contenta de le lier, & de 
4 hui 6ter la puiſſance de nuire. Le méchant s tchapa 
« enfin, &le dcrdrealioitrecommencer; mais Orus lui 
« livra deux ſanglantes batailles, & Vextermina tout-a-fait. 

Plutarque continue ainſi: Quiconque applique ces 
« all&gories- 3 la Nature divine, immortelle & bien- 
& heureuſe, merite qu on le traite avec mepris. Il ne 
faut pas croire pourtant qu elles ſoient de pures fa - 
bles, vuides de ſens, ſemblables à celles des  Poetes. 
Elles nous depeignent des ghoſes qui ſont veritable · 
ment arrives. Ce ſeroit auſſi une erreur dangereuſe, 
4, une impicte-manifefte d'attribuer, avec Evemere 
* le Meſſnien, . des Dicux, aux an- 


„„ 
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« ciens Rois, & aux e ee ané- 
< antir la Religion, & kloigner les hommes de la Di- 
< .vinits. '* Ceux dd, gjoute-t-il, ont mieux penſc, qui 
ont Ecrit que tout ce qu'on raconte de Typhon, 
64 d' Oſiris, d'Ifis & d' Orus, doit d entendre des Genie 
„ & des Demons. C toit Vopinion de 'Pythagore, de 

Platon, de Xenocrate & de Chryſippe, qui ſuivoient 
hommes ſoũtierment que oes Genies toient fort puiſ- 
«fans, & tres-ſuperieurs aux mortels. Ils ne partici- 
« poient pourtant pas de la Divinitè d'une maniere pure 
„& ſimple; mais ils Etoient compoſes d'une nature 
4 ſpirituelle & corporelle, & parala cnpables de plaiſirs 
<« & de peines, de paſſions & de changemens: Car par- 
ce mi les Getiies comme parmi les hommes, il y a des 
c vertus & des vices. De- là viennent les fables des Grecs 
« ſur les Titans & les Geans; les combats de Python 
« contre Apollon; les fureurs de Bacchus, & pluſieurs 
« fictions ſemblables A celles d Oſiris & de Typhon: 
« De-la vient qu Homere parle de bons & de mautais 
“Demons. Platon appelle les premiers Dieux tutelaires, 
« parce qu ils ſont Mædiateum entre la Divinite & les 
« hommes, & qu' ils portent les prieres des mortels vers 
le Ciel, & de-la nous rapportent la connoiſſance & 
« la revelation des choſes cachees & futures. Empe- 
* docles, continue-t-il, dit, Que tes mayvais Demons 


« Page 358. Page 366. pate 361, 
Y « ſont 


« IN pans Le ſoleil 
les precipite d'abord dans Pais; Fair les jette dans la 
Ks ge, eee 
« terre ils 's'clevent enfin vers le Ciel. Ils font ainft 


« tranſportes d un lieu a un autre, juſqu à ce qu'ttant 


4 punis & purifiés, ils retournent dans le lieu qui eſt 
& conforme à leur 


nature. Apres avoir donne ainſi une 
explication theologique des allegories Egyptiennes, Plu- 

les rejette toutes, & revient à ſa premicre doctrine: 
+« Oſiris neſt ni le ſoleil, ni Leau, ni la terre, ni le ciel; 


„ de hien/ordonne, de ben & de parſait, eft Limage 


d Oſiris. Typhon n eſt ni la ſecherefle, ni le feu, ni 
« la mer; mais tout ce qu il y a dans la nature de nui- 
ſible, d inconſtant, & de deregle.” Il faut remarquer 
que dans cette allegorie Egyptienne, Oſiris ne ſignifie 


pas comme ailleurs I Etre ſouverain, le Logos de Platon, 


& la ſeconde hy poſtaſe de fa. Trinité, mais le fils d Am- 
mon, Apollon des Grecs, le Jupiter conducteur, un 
Dieu ſubalterne & inferieus à la Divinite ſupreme. Pay 
deja remarquẽ que C etoit une ancienne opinion parmi 
les Payens & les-Hebreux que la. Divinitè s etoit unie 4 
ec got nene hat 
A of T6264 245-4 thy #91 He 3 8 4 S031 r 2:2 


« Page 376, > Voyez. plus haut Diſc. p. P. 14 


: * 
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* * 


etplighe i origine du mal par un raiſonnement <gale- 


tre par les alles de Tame, 


2 :DISCOVURS SUN UNT 
Plutarque va plus loin dans un autre Traits, & nous 


ment ſolide 6 ſubtil; le voici. Louvrier parfaitement 
@ bon fit d'abord toutes choſes, autant qu'il toit paſſi- 
« ble, ſemblables a lui meme. Le monde regut en naiſ- 
« fant de celui qui le fit, toutes ſortes de biens; il 
tient d'une diſpoſition ctrangere tout de qu'il a de 
<« malheureux & de mechant. Dieu ne peut pas Etre 
« la cauſe du mal, parce qu'il eſt ſouverainement bon: 
nnn, . 
4 quelle na pomt de force: Mais le mal vient d'un 
< troiſiẽme principe qui neſt ni fi parfait que Dieu, ni 
« ſi imparfait que la maticre- Ce troifieme Etre eſt la 
« nature intelligente, qui a au-dedans de ſoi une ſource, 
un principe, & une cauſe de mouvement. 
Jai d&j fair voir que les Ecoles de Pythagore & de 
Platon ſoùtenoient la liberté. Le premier Vexprime par 
la nature de Lame qui peut s clever ou o abaiſſer; au- 
C eſt-ã- dire, par amour du 
beau & le goũt du plaiſir, qui peuvent fe ſeparer. Plu- 
tarque ſuit les memes' principes, & fait conliſter la li- 
berte dans Factivité de Tame, par laquelle elle eſt la 
ſource de ſes determinations, Ce ne doit donc 
pas Etre regardt comme nouveau; il eſt tout à la fois 


naturel & nin Lame peut toũ jours _ 


a Plut. de anim. format. p- 1015. * 


& raſ- 
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& raſſembler, rappeller & comparer ſes idees; & c eſt 
de cette activitè que depend la liberté. Nous pouvons 
ton jourt penſer 2 d autres biens qu à ceux auſquels nous 
penſons actuellement. Fayoue que les paſſions par le 
ſentiment” vif qu elles nous cauſent, oceupent que lquefois 
toute la capacitè de lame, & l empèchent de reflechir ; 
elles T aveuglent & Fentrainent ; elles deguiſent & tranſ- 
forment les objets; mais quelques fortes qu elles ſoient, 
elles ne ſont jarnais invincibles: Il eſt difficile, mais il 
neſt point impoſſible de les ſurmonter, il eſt toùjours 
dans nòtre pouvoir den diminuer peu à peu la force, & 
d'en prevenir les exces. Voilà le combat de homme 


ſur la terre, & le triomphe de la vertu. Les Payens 
ayant ſenti cette tyrannie des paſſions, reconnurent par 


la ſeule lumiere naturelle la neceflite d une puiſſance 
ccleſte, pour les vaincre: Ils nous repreſentent toi jours 
Ils introduiſent ſans cefle- dans leurs poëmes des Divi- 
nite protectrices qui nous inſpirent, nous éclairent & 
nous fortifient ; pour marquer que les vertus heroiques 
ne peuvent venir que des Dieux ſeuls. Ceſt par ces prin- 
cipes que la ſage Antiquit6 a toñ jours Eombatu la Fata- 
lite, r e 0e n rt IT. 
aan „ 

Nevenons aux pe Look dodtrine, Alon Phu: 
| Gin ſuppoſe, 15. Que le monde fut cree dabord fans 
aucun mal phyſique ni moral, 2 eſt infini- 
34G © ment 
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ment bon. -4*. Que pluſieurs.Genies, par was 5 
e. ſe font rendus criminels, & par-ld malheureux, 
. Que» ces Genies ſouffriront des peines expiatoires, 
12 ce qu'ils ſoient purges & retablis dans Iordre. 
4. Que le Dieu Opus fils d Iſis & d Oſiris, qui combat 
le mauvais Principe, eſt un Dieu ſubalterne nn 
a Jupiter condudcur fils de Saturne. , 
Conſultons 4 preſent la Mythologie ths — 
Plus nous approcherons de la premiere origine des na- 
tions, plus nous trouverons leur Theologie Epuree. * Zo- 
roaſtre, dit Plutarque, enſeignoit © qu il y a deux Dieux 
1 1 — contraires: L un auteur de tous les biens; 
Tautre auteur de tous les maux. H appelle le bon 
— & Tautre, le demon Arimane. 
« Il dit que Tun reſſemble à h lumitre & à la tb; 
autre aux tenebres & 4 1ignorance. De plus, il y a 
« un Dieu mitoyen entre les deux, nommé Mythras, 
« que les Perſes appellent Interceſſeut, ou Mediateur. 
Les Mages ajoutent qu Oromaze eſt ne de la plus 
« pure lumicre, & Arimane des-tenebres ; qu ils ſe font 
« une guerre continuelle ; qu'Oromaze a fait fix G 
« nies, Ia Bonté, Ia Verits, la Juſtice, la Sageſſe, I Abon- 
« dance & la Joye; qu Arimane leur en a oppale fax 
autres, la Malice, la Fauſſeté, I'Injuſtice, la, Folie, la 
Diſette & la Triſteſſe. Oromaze s (tant oigne de la 


De Iſd. & Ofirid. pag. 370. . 
b Alo x, Mibpho Nipras my Mioirho dvr Cui. | 


Sphere 
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« Sphere d Arimane, autant que le Soleil Feſt de la terte, 

* orna le Ciel d' aſtres & dt btoiles. II crea enſuite vingts | 
quatre autres Genies, & les mit dans un Euf (par le- 
4 quel les Anciens deſignent Ia terre:) Arimane & ſes 
Genies peret᷑rent cet œuf brillant; auſſi- töõt les maux 
« furent confondus avec les biens: Mais il viendra un 
e tems fixe par le Deſtin od Arimane ſera totalement de 
4 truit & extermine; la terre changera de forme, & de- 
« viendra unie & égale & les hommes heureux nau- 
<« ront plus qu une meme vie, une meme langue & un 
mme gouvernement. Theopompe écrit auſſi que 
4 ſuivant la doctrine des Mages, ces Dieux doivent ſe 
«.combattre pendant neuf mille ans, l'un detruiſant ce 
* que autre a fait, juſqu à ce qu enfin Tenſer ſoft 
« aboli: Alors les hommes ſeront bienheureux, & leurs 
« corps deviendront tranſparena. Le Dieu qui a tout 
« produit, ſe cache juſqu's ce temps: Cet intkrvalle 
« n ee e mung 

„ un moment de ſommeil. 

Nous avons perdu les eee ee 
E juger-de leur Mythologie, i faut ardr 
cours aux Orientaut de nos jours, & voir 

$1] refte encore parmi les diſciples de Zoroaſtre quel- 
- ques'tfaces de | doctrine de leur Maftre. Le 
eflebre-M. Hyde Docteur de I'Egliſe Anglicane, qui a 


es. 


# Y a | 4 a 
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voyage dans ] Orient, & qui ſxavoit parfa 


nernent la langue 
du pays, a traduit de Shariſthani Philoſophe Arabe du 
quinzieme -fecle, les principes ſuivans. “Les pré- 
« miers Mages ne regardoient point les deux Principes 
“ comme cocternels; mais ils croyoient que la lumiére, 
« etoit èternelle & que les tencbres avoient été produites. 
« Voici comme ils expliquent Torigine de ce mauvais 
« Principe. La lumidre ne peut produire que la lumire 
« & ne peut jamais Etre Vorigine du mal, Comment 
donc a été produit le mal? La Jumicre, diſent-ils, 

« produifit pluſieurs Etres, tous ſpirituels, lumineux & 
« puiſſans; mais leur Chef nomme Ahriman ou Arimane, 
« eut une mauvaiſe penſee contraire à la Jumitre : II 
« douta, & par ce doute il devint tentbreux. De- la ſont 
e venus tous les maux; la diſſention, la malice & tout 
i eſt oppoſe à la lumiere. Ces deux Principes 
irent l'un contre autre & firent enſuite la 
er paix, à condition que le monde inferieur ſeroit ſoimis 
« à Arimane pendant ſept mille ans; apres cet eſpace de 


ce 


«© tems, il rendra le monde à la lumiere.” Voild, ce me 


ſemble; les quatre id&es dont je parle dans mon 8 
15. Un état avant que les. biens & les maux fuſſent m&- 

langes. 2“. Un «tat apres qu ils furent meles & conſon- 
dus. ze. Un état on le mal ſera totalement d&truit. 


J. Un Dieu mitoyen entre le bon & le mauvais Prins 


cipe. | 
* Hyde Rd. ant. Perſ. cap. 9. p. 163. & cap. 22. p. 294. 
* 8 Comme 
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Comme la doctrine des Mages Perſans eſt une ſuite 
de la doctrine des Brachmanes des Indes, il faut con- 
ſulter Tune pour &claircir Vautre. Il nous reſte peu de 
traces de lancienne Thologje des Gymnoſophiſtes; 
mais celles que Strabon nous a conſervees, ſuppoſent les 
deux Etats du monde; celui d'une nature pure, & celui 
d'une nature corrompue, Apres que cet hiſtorien a de- 
crit la vie & les mocurs des Brachmanes, il ajoute, *« Ces 
« Philoſophes regardent J tat des hommes pendant cette 
« vie, comme celui des enfans dans le ſein de leur mere; 
& la mort comme une naiſſance à une veritable & 
« heureuſe vie; ils croyent que tout ce qui arrive aux 
4 mortels, ne mérite le nom ni de bien ni de mal. 
“ Conformes aux#Grecs en pluſieurs choſes, ils penſent 
« que le monde a commence, & qu il finira; que Dieu 
4 qui Ia produit, & qui le gouverne, eſt prefent par- tout 
4 à fon ouvrage, Ondſecrits, continue le mEme auteur, 
ayant ete envoye. par Alexandre le Grand, pour ap- 
2 les mœurs & la doctrine de ces Phi- 

4 loſophes, trouva un Brachmane nomme Calanus, qui 
« lui enſeigna les principes ſuivans. Autrefois I'abon- 
« dance regnoit par-tout: Le lait, le vin, le miel & 
« Thuile - couloient des fontaines ; mais les hommes 
ayant abuſe de ce bonheur, Jupiter les en priva & les 
« condamna à travailler pour conſerver leur, Vie. 


Lib. 15. p. 713, 714. Ed. Lut. Par. 1620. | | 


Pour 
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Four juger de la doctrine des anciens G 
Jai conſulte ce qui a Ete traduit du Vedam qui eſt le 
Livre ſacrè des Bramines da aujourd hui: Quoique ſon an- 
- tiquite ne ſoit pas peut- tre auſſi grande qu on la dit, 
on ne peut nier cependant qu'il ne contienne les an- 
ciennes Traditions de ces Peuples & de leurs Philo- 
ſophes. Il eſt conſtant par ce Livre * que les Bramines 
« reconnoiſſent un ſeul & ſouverain Dieu qu ils appel- 
« lent Viſtnou; que ſa premiere & plus ancienne pro- 
« duction fut un Dieu ſecondaire nommé Brama; que 
le ſouverain Dieu le tira d une fleur eternelle qui flo 
« toit ſur la ſurface de Pabime avant la creation de ce 
monde; & enfin que Viſtnou donna à Brama, à 
« cauſe de fa vertu, de fa. recontibiflance & de fa 
« Kdelite, le pouvoit de creer I Univers. Ils croyent de 
plus * « que les ames ſont Emantes de ] Eſſence divine de 
toute Eternite, ou du moins qu elles ont Etc produites 
« long-temps avant la creation du monde; que dans cet 
Etat pur elles pechtrent; & que depuis ce.temps elles 
« furent envoytes dans les corps des hommes & des betes, 
« chacune ſelon ſes merites; de ſorte que le corps od 
cc. Tame habite, eſt comme un cachot ou une priſon.” 
Ils enſeignent enfin qu après un certain nombre de me- 
4 templycoſes, toutes les ames nnn Ne 


« Voyez Abrah. Roger de h Rel d Bram, liv. 2. pan. 1 _ 
& Kircher. Sina illuſtr, _ | 
b Ibid. Roger. part. 2. chap. v11. 
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re & ſe⸗ 
« ront deifices, * | 

Joh pane <a Rn eee 
riques, & je ne me ſerois point fie-aux Traduceurs 
du Vedam, f cette doctrine n toit pas parſaitement 


conforme à celle de Pythagore que je viens d expoſer: 
Ce Philoſophe ne fit eee eee 


appris des Gymnoſophiſtes. 
La découverte de r & fomble- 


les Indes, me donna envie de penctrer plus avant dans 


FOrient, & de porter mes recherches juſques à la Chine. 


Je me ſuis adreſſe &-ceux qui entendoient la langue de 
ee pays, qui y avoient demeure pluſieurs annees de ſuite, 
& qui en avoient ctudic les livres originaux: Is ont 
communique {ps traits ſuivans qu ils ont traduits des an- 
ciens livres Chinois qu on a apportes dans I Europe, & 
dont ceux qui entendent cette langue peuvent verifier la 
traduction. Dans les. anciens commentaires ſur le livre 
Yking, ceſt-à-dire, le livre des Changemens, on parle 
ſans ceſſe d un double Ciel, d'un Ciel primitif, & d' un 
Ciel poſterieur; & vici comment on y dòcrit le premier 
Ciel. “Toutes choſes etoicnt alors dans un (tat heureux, 
tout toit beau, tout Etoit bon; tous les Etres Etoient 

« parfaits dans leur e{psce: Dans ce ſiècle heureux le 
N ciel & la teme uniſſoient leuss vertus pour embellir la 


* Abr. xcher Sin, iſt ; . | 
+ « nature. 


* 


bles dans la Grece, dans I Egypte, dam la Perſe & dans 


: 
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« nature. II ny avoit aucun combat dans les Elemens, 
4 nulle intemperie dans les airs, toutes choſes croifloient 
« ſans travail; une feconditè univerſelle regnoit par tout. 
« Les vertus actives & paſſives conſpiroient d' elles- memes 
4 ſans effort & ſans combat à produire & à perſection- 
« ner I Univers. Dans les livres que les Chinois ap- 
pellent King ow Sacres, on lit les — ſuivantes: 
© « Pendant le premier état du Ciel ung pure volupts, & 
une tranquillite parfaite, regnoient par-tout. Il n'y 
« avoit ni travaux, ni peines, ni douleurs, ni crimes. 
« Rien ne rèſiſtoit à la volontè de homme. Les Phi- 
loſophes qui ont ſuivi ces traditions antiqdes, & ſur- 
tout Tchouangſe diſent, . que dans I'ttat du premier 
« Ciel; Thomme etoit uni au dedans à la ſouveraine rai- 
« ſon & qu'au dehors il pratiquoit toutes les ceuvres de 
la juſtice. Le cœur ſe r6jouifloit dans la verite, il ny 
« avoit en lui aucun melange de fauſſete; alors les qua- 
« tre ſaiſons de Vannee ſuivoient un ordre regle ſans con- 
e fuſion: Il n'y avoit ni vents impetueux, ni pluyes ex- 
<« ceſlives ; le ſoleil & la lune fans s obſcurcir jamais 
« fournifloient une lumiere plus pure & plus eclatante 
« qu aujourdhui. Les cinq planettes ſuivoient un cours 
« regle ſans inégalités. Rien ne nuiſoit homme, & 
« Thomme ne nuiſoit à rien. Une amitiè & une har- 
4 monie univerſelle regnoient dans toute la nature. 
D'un autre cote le Philoſophe Hoainantſe dit en par- 
lant du Ciel poſterieur : . Les colonnes du Ciel furent 
| « rompues 
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« rompucy; la terre füt ebranlbe juſques aux fondemens, 
je Ciel 8abbaifla du'cdte du Nord, le Soleil, la Lune 
E les Aſtres changereat leurs mouvemens, la terre s'6- 
© cpoula, les eaux renfermbe dans ſon ſein ſottirent avec 
« violence & Tinondérent, L/homme stant revolt 
«, contre le Ciel, le ſyſtome de I Univers flit detangé, le 

« Soleil s obſcurcit, les Planettes changerent leur route, 
„ een elt fie trouble,” Les Philo- 

« ſophes, Wentle & Lictſe qui vivoient long-tempe avant 
Ran unte parlent le m&me langage: © La fecondite 
te Os cn Rn Art waste Amen 
— een es Ares Gelee & 
« Eplorte refuſa de repandre ſes dons. Toutes les crea- 
& tures ſe declarerent la guerre les unes aux autres; les 
mãux & les crimes inonderent la face de la terre. Tous 
mepriſa le ſouverain Empire : Il voulut diſputer du 
vraie du faux, & ces diſputes bannirent la raiſon éter- 
nelle: II regarda enſuite les objets terreſtres, & les 
„ aima trop; de-Iã naquirent les paſſions; peu-3-peu il 
« fat transforme dans les objets qu'il aimoit, & la ctleſte 
4 raiſon Labandonna taut-à- fait. Voilà la ſource primi- 
eee W ee n. que le 
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Ces memes Links roy dun i temps 1 tout « doit etre 
retabli dans la premitre ſplendeur, N Tait dun He- 
M ros 


9 
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tos nomme Kiun-Tie qui Agnifle | Paſteur & Prince, 2. 
qui ils donnent auſſi les noms de Très-ſaint, "de Dofcur 


univerſel, & de Verits ſouveraine. Ceſt le 
Perſes, l Orus ou le ſecond Ofiris des Egyptzens, Tapel- 
lon ou le Mercure des Grecs; & le- Brama des Indiens. 
Les livres Chinois parlent mEme des ſouffrances de 
les Egyptiens du meurtre & Ofiris, les T'yriens'de la mort 
d' Adonis, & les Grecs des travaux pënibles d'un Fik de 
Jupiter qui deſcendit du eiel pour exterminer les mon- 

Eoit une tres ancienne tradition commune à toutes les 
Nations, que le Dieu Mitoyen ne détruiroit & n'expieroit 
le crime, qu en ſouffrant lay mEme beaucoup de maux.. 
Tay profits de ces Traditions en parlant de la mort 
d Adonis pour preparer ce que Daniel doit dire 4 
Cyrus du Meſſie ſouffrant. Voici cependant oe que 
Jay trouve dans la religion des Fyriens, & dans la doc- 
un Dieu ſupreme nommé Bel, qui eſt le meme que 
le Jchovah des Hebreux *. 2* On trouve chez eux un 
un Dieu ſubalteme qu ils appelloient Thammuz, Adon, 
Adonis qui ſignifie le Seigneur. 39 La mort d Ado- 
nis tue par un Sanglicr, eee tp le meurtre 


1 


. Sedemus de Dis Syrs S a. cp E &. « Belo, _ 19150 N 
1 — 2 


ois 
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— Typhberoy IÞ mauvais Privicipe®. & On 
inſtitua des fires en Phenicie pour pleurer la mort 
d Adonis, & Fon ehanta enſuite ſet louanges comme ref. 
fuſcits*.'- 5% QuelquesAnteurs venerablesdoVAntiquits | 
Chretienne croyent, que la Fable d'Adoniseft une cor- 
ruption d'une ancienne Tradition fur le Meſſie fouffrant, 

& appliquent toutes les ceremonies: Tyriennes @ nos My- 
ſteres . Ge. Adonis dimbit Venus, Lépbuſa, la rendit fé- 
donde, & elle devint ia mere des Dieux “. 5%; Uranie, 
Aftarte,' Venus & Proſetpine font la meme Deeſſe 
tin, Lucifer, ou un Aſtre tomb “ 9e. Selen la doftrine 
berent pas tout d un coup, mais par degrés : C eſt-a. dirt 
des Etoiles fixes dans la région des Plagettes, des Phi 
nettes ſur la Terre; de la Tetre aux Enfers ©.” Ceſt potr 
cela que jay pre ſentb tes trois differentes chutes des 
Eſprits par les trois noms d Aſtarté, de Venus, & de Pro- 
— —. Voilt les fondemets e TAdonis & 


oli ea: 1 ol 10 8 
St. Jer. Comm. 3. fur Feet. K. Cyril ke 2: Comm. fur Ii. Pro- 
cope Tur le ck. 18. & IA. ä to TOSS. Mactod. Satutn. i. 
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t Tbid. 224. Ed. Lugd. Bat. & Suidas aeporerns dg. 
s Plurarc. de Ind. & Ofird, & Rittiy, Cad. tenet ERS im 
gar cap. i. voyez ſup. p. 71. wing 
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gique ces ſortes de Mctonymies ſont frequentes... 
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d Uranie que je fais' = eee 


ſepticme livre. La ſeule liberte que je me ſuis permiſe, 


eſt de repreſenter par Uranie, non la Sagefſe divine, mais 


les Intelligences tombees; comme Pſyche dans Apulee 
ne _r6priſente pas Tame du monde, mais les ames infi- 
delles à Amour: Dans le ſtyle Allegorique & Mytholo- 


On trouve donc dans toutes les Religions des iges 
d'une nature Elevce,  tombee & quit doit etre reparce par 


un Heros divin. Ces quatre verites regnent également 
dans les Mythologies des Grecs, des Egyptiens, , . 
des Indiens & des Chinois:. 

Voyons à preſent la Myͤthologie Eidbraique. J entens 
par-Ia, le Rabbiniſme, ou la Philoſophie des Docteus 
Juifs, & ſur- tout des Eſſeniens; ces Philoſophes enſeig- 
noient, ſelon le temoignage de Joſeph, © que le ſens 
<. litteral du Texte ſacré n etait qu. une image des verites 
« cachtes: Ils changeoient, dit Philon, les paroles & 
« les preceptes de la Sageſſe en alli gories, ſelon lac outume 
de leurs Peres, qui leur avoient laiſſè pluſieurs livres de 
« cette ſcience.” C toit le gout univerſel des Orientaux, 
de peindre ſous des images corporelles ETON les | 
operations des Intelligences. 

Ce ſtile ſymbolique ſemble meme tre autoriſt "mY bs 
Ecrivains acres, Le Prophete Daniel nous nnn 


« Joſeph. de belle Jud. lib. 2. cg 12. 1 1 2 
k Phil. de legis alleg. lib, 2. pag. 53. 
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Divinite 
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Divinité ſous Limage de I Ancien des 3 Jours. Les My- 
thologiſtes Hebreux, & les Cabaliſtes qui ont ſuivy la 

daoctrine des Eſſeniens, repreſentent les attributs diving 
par les membres du corps de Ancien des jours. On 
voit cette allegorie porte juſqu'à Textravagance dans 
les livres des Rabbins: Ils y parlent de la roſèe qui fort 
du cerveau du Vieillard, de ſon crane, de ſes 
de ſon front, de ſes yeux, & ſur- tout de fa barbe * 4 
veilleuſe. Ces comparaiſons ſont ſans doute abſurdes & 
indignes de la Majeſté de Dieu; mais les Philoſophes 
QAQubaliſtes prtendent les autoriſer par des idées meta- 
phyliques... 
Ia creation, felon ex, eſt un tableau des —— 
divines: Tous les Etres cr6ts ſont par conſequent des 
images plus ou moins parfaites de I Etre ſupreme, ſelon 
qu elles ont plus ou moins de rapport avec leur original. 
Il ſuit de- Ia que toutes les Creatures ſont en quelque 
choſe ſemblables les unes aux autres, & que homme 
ou le Micro: coſme reſſemble au grand monde, ou au 
Macro: Come; le monde materiel, au monde intelligi- - 
ble; & le monde intelligible, a IArchetype qui eſt Dieu. 
Oeſt ſur ces. principgs, que ſont fondbes les expreſſions 
allẽgoriques des Cabaliftes. En depouillant leur Mytho- 


logie de ce myſterieux langage, on y trouve des idées 
ſublimes, & ſemblables à celles que nous venons ꝗ ad- 
mirer dans les Philoſophes Payens. Voici quatre de ces 


_ $a trouve : aſſez clairement Ar ure een es. 
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ouvrages des Rabbins Irira, Moſchechi R Jitrack, dont 
Rittangelius nous a en e vry 
devoilce. * 

15. 4 Toutes les Sobltances Toiritulles tes _— les 
« mes des hommes & meme Tame du Meſſie, furent 
c creces des le commencement du monde. Le premier 
« Pere par conſequent dont parle Moyſe, tpreſente, non 
un individu, mais le genre humain entier gouvernt 
par un ſeul Chef. Dans ce premier (tat tout ctoit 


. © Gclatant & parfait. Rien ne ſouffroit dans TUnivers, 


5 6 parce que le crime y &oit incontw. La nature &toit 
= une image ſans ombre & ſans tache des perfections di- 
c vines. Ceſt le regne d Ammon, d' Oromaze & de Sa- 
turne: 1. Lame du Meſſie parvint par {a conſtance 
= dans Tamour divin à une union ſubſtantielle avec la 
= pure DivinitE*, & merita d' Etre le Roy, le Chef & le 
128 de tous les Eſprits Cette ider a quelque 
rapport à celles que les Perſes avojent de Mythras, les Egyp- 
tiens d'Ofiris & d'Orus, & les Grecs de upiter Oondlucteur, 
qui menoit les ames dans le heu fublime. 30. 4% La vertu, 
“e la perieQion & la beatitade des Eſprits ou desStphirots*, 
« conliſtoit à recevoir & A by ke cefſe les ge 


Viſton. Everhicl Mercav. Exp. «pal Rias Nees Tom. . 
b Pag. 226. 


Les Hebreux Grecs appellent cette union du Meffic ave I Divine, 
Hyper-azitutique, qui fignifie fuper-ſubſtanriel. 
« Ibid, de revol. anim. part, . cap. 1. pag. 44. 
Mot general qui ſignifie les Eſprits de toutes les Eſpeces. 


< qui 
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« qui. 6manent du centre infini, afin qu'il y eũt dans 
tous les Eſprits une circulation &ernelle de lumiere & 
* de bonheur. Deux ſortes de Scphirots manquerent 4 
4 cette Loi tternelle. Les Cherubins qui étoient d'un 
«,ordre ſuptrieur, ne fendirent point cette lumiére, la 
« retinrent au dedans deux mèmes, s enflerent & de- 
« vinrent comme des vaſes trop pleins; enfin ils ſe bri- 
ſcrent en pieces, & leur ſphere ſe changea en un 
« caõs tentbreux. Les Iſchim qui etojent d'un ordre 
« infericur, - fermerent les yeux I cette lumiere en fe 
4 tournant vers les objets ſenſibles, oublicrent la ſu- 
preme beatitude de leur nature, & ſe contentgrent de 
la jouiſſance des plaiſirs crecs, Ils tombèrent par-la 
4 dans des corps mortels. 4. Les ames paſſent par 
« pluficurs rvchitions, avant que de revenir à leur p- 
mier tat; mais apres I avenement du Meſſie, tous 
les Eſprits feront-retablis dans I ordre, & jouirant de 
ancien bonheur dont ils jouiſſoient avant le peche 
du premier Pere.” Je laifſe à decider ſi ces quatre 
ildes ne reſſemblent point à celles que nous avons trou- 
vees à la Chine, en Perſe, en Egypte & en Grece. C'eſt 
cette reflemblance qui ma autoriſe. 4 donner les quatre 
tablcaux.mythologiques qui ſe trouvent dans cet ouvrage, 
Dans tous ces ſfyſtEmes on voit que les Philoſophes 
W bn 


Phil. Cabal. diſſert. 8. cap. 13> Page "73 Nom. Il. Rinang. 
be rev anim. pag. 307; *: ip 
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gine & la dure du mal, avoient adopts la HA 
preexiſtence des Ames, & de leur rtabliſſement. Plu- 
fieurs Peres de IEgliſe-ont enſeignẽ la premicre opinion 
comme le ſeul moyen philoſophique d expliquer le p& _ 
che originel; & Origene geſt ſervi de la dernire, pour 


combattre les impies de ſon temps. A Dieu ne plaiſe 


Antiquitè avoit trouvees contre Iimpicte, & pour faire 


que je veuille defendre ces deux opinions; je ne m'en 
ſais ſervi que pour montrer les reſſources que la ſage 


ſentir que meme avec la ſeule raiſon, on peut confon- 
dre les a qui refuſent de croire _ com> 
prendre. 

Ceſt pour cette wid que je faix parker a E Danictin 
autre langage qu'à Elcazar. Ce Propliete veut que Cyrus 


-* oublie"toutes les ſpeculations ſubtiles, & laiſſe 4 Dieu le 


ſoin de juſtifier les demarches incomprehenſibles de fa 
Providence; il le replonge dans une obſcurité plus ſa- 
lutaire & plus convenable à la foibleſſe humaine, que 
toutes les conjectures des Philoſophes; il reduit ce qu il 
faut croire ſur ces maticres à ces quatre verites 1 
pales * 

x*. Dieu ſouverainemient W. n ayant pi produire 
des Etres mechans & malheureux, il faut que le mal 
moral & phyſique qu on voit dans I Univers, vienne de 
Tabus que les hommes font de leur liberté. 2% La na- 
ture humaine eſt dechue de la Premiere puretE dans 


laquelle elle füt crete ; & cette vie mortelle eſt un &tat 
1 | Cepreuve, 
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d'epreuve, oũ les ames ſe guerifſent de leur corruption, 
& meritent Timmortalitè heureuſe par leur vertu. 30%. La 
Divinite s eſt unie à la nature humaine, pour expier le 
mal moral par ſon ſacrifice: Le Meſſie viendra enfin 
dans fa gloire pour detruire le mal phyſique, & renou- 
veller la face de la terre. 45. Ces verites nous ont te 
tranſmiſes de ſibele en ſibele depuis le deluge juſques 3 
preſent par une tradition univerſelle; les autres nations 
ont obſcurci & altere cette tradition: par leurs fables ; 
elle na été conſervee pure que dans les livres facres, 
dont on ne ſgauroit diſputer I autorite avec aucune om- 
bre de raiſon. 

On croit ordinairement que uten hes traces qu on 
voit de la Religion naturelle, & revelce, dans les Poëtes 
& dans les Philoſophes Payens, ſe. doivent originaire- 
ment à la lecture des Livres de Moyſe; mais il eſt 
impoſſible de rẽpondre aux objections que les incrẽdules 
ont · contre cette opinion. Les Juifs, & leurs livres fu- 
rent trop long- temps caches dans un coin de la terre 
pour devenir la lumiëre primitive des nations: Il faut 
remonter plus haut juſques au deluge meme. II eſt & 
tonnant que ceux qui ſont perſuades, de Vautenticite 
des livres facres, n'ayent pas-profits. de cette idee pour 
faire ſentir la: verite de Thiſtoire de Moiſe ſur Torigine 
du monde, le deluge univerſel, & le rétabliſſement de 
la race humaine par Noc. Il eſt diffcile d expliquer au- 
trement que par la doctrine que je mets à la houche de 
N Daniel, 
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| Daniel, Funiformits de ſentimens qui ſe trouve dans les 
Religions de toutes les nations. 

[Sold xo-pe enticed echcininin ht 
aniſme; & voila Thommage que J'ai voulu lui rendre 
en juſtifiant ſes dogmes contre les vaines ſubtilites des 
eſprits temeraires, & contre les prejuges ſuperſtiticux des 
ames foibles. La grande ſource dincredulite dans le fi- 
ecle od nous ſommes, vient de la fauſſe idee que les im- 
pies ont de la Religion. Tandis qu on défigure nos 
myſteres; qu on confond les abus avec les principes, & 
les explications Scholaſtiques avec les Dogmes, il neſt 
pas ſurprenant que les miracles paroiſſent des Preſtiges, 
& les faits des Fictions. Pour engager ceux qui ont un 
defir ſincere de connoitre. la verite, à Ecouter favora- 
blement les preuves de la Religion r&velke, il faut com- 
mencer par leur montrer que {es Dogmes ſont dignes 
de Dieu: Ceſt ce que jay voulu faire, dans tout le cours 
de ce livre. - Je ne ſay pas ſi jay rłuſſy, mais j avois des 
intentions droites. Je me conſolerai de VimperfeQion 
de mon ouvrage, ſi j ay donn occaſion aux Genies plus 
profonds & plus ſavans que moy, de recommander cette 
Philoſophie, qui n'employe 1'Imagination que comme 
ſervante de la Raiſon, qui ne ſe ſert des lumieres de Veſe 
prit que pour épurer le coeur, & qui n'&tale. point les 
Sciences pour enfler, pour briller & pour eblouir; mais 
hue ncntenr- be eas i I 
amet Ge nh; | 
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Sur 4 Chronologie de fon Ouvrage. 


ä . | 
_ Hiſtoire de Cyrus, & la Chociotogs der Reis de 
4 Babylone, ſont peut-Etre la partie de toute Vanti- 
quite ſur laquelle on a imagine le plus de fyſtEmes dif- 
fereng ; mais tous ces ſyſtèmes ſont ſi de ſectueux & ſi mal 
les avec les &vEnemens cortemporains, que Fon ſe trouve 
arrètẽ preſque 2 chaque pas, par les contradictions & les 
embarras de ces Hypothẽſes. Ceft ce qu on Eprouve en 
liſant les Ouvrages de Scaliger, de Paau, d' Uſſer, de 
Marſham, de I Eveque de Meaux & de Prideaun. 
Dans votre Ouvrage, Monſieur, vous avez ſagement 
&vit6 ces embarras, & vous avez imagine ce qu il y avoit 
de mieux pour concitier les narrations oppoſces d'Hero- 
dote, de Cteſias, de Xenophort & des autres Anciens au 
ſujet de Cyrus. Vous avez conferve la guerre de ce Prince 
* cette guerre eft un point 
N 2 - conſtant | 


02 LETTRE DE M. FRERET. 


conſtant dans Tantiquitè, & reconnu par Xenophon lui- 
meme dans fa retraite des dix Mille; il na ſupprimé ce 
fait dans ſa Cyropedie que pour ne pas defigurer le por- 
trait de Cyrus par une guerre qu'il croyoit contraire aux 
devoirs de la nature: Prideaux apres Xenophon a cru la 
devoir ſupprimer auſſi. Marſham a iraagine un veritable 
Roman, & a ſuppoſt deux differensRoyaumes des Medes, 
ſur leſquels regnoient en mème temps deux Aſtyages, lun 
grand- pere de Cyrus, & T autre ſon ennemi. Le parti que 
vous avez pris eſt plus ſimple & plus conforme 4 Tan- 
cienne hiſtoire; vous avez prepare cette guerre, & vous 
Tavez conduite de telle fagon qu elle: ne ternit en rien le 
caractere de votre Heros. 

La ſuppreſſion d'un evenement ſi conſiderable a obige 
Xenophon à à faire deux anachroniſmes; pour remplir les 
premieres annèes de Cyrus, il avance la priſe de Sardis 
de 25 ans, & celle de Babylone de 28. Comme cet hiſto- 
rien navoit en vue pour former ſon Heros, que les ver- 
tus Militaires & les qualitts d'un bon Citoyen, il ne 
trouva point dans le plan de ſon Ouvrage les memes reſ- 
ſources que vous avez eües pour remplir la jeuneſſe de 
Cyrus. II ne penſa, ni à lui donner des principes furs 
pour le garantir des dangers qui aſſiégent la vertu des 
Princes, ni à le prevenir. contre la corruption des faux 

Politiques, & des faux Philoſophes; deux genres de cor- 
ruption dont les ſuites ſont &galement funeſtes pour la 
focicie, Xenophon Eleve dans la Grece ne connoifloit 

2 que 
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que les Royaumes de Sparte & de Macedoine, oũ les Rois 
n'6toient à proprement parler que les premiers Citoyens 


de Etat, & où les Magiſtrats étoient leurs Collegues 


plat6t que leurs Miniſtres: Il nĩmaginoit point les abus 


du deſpotiſme, den awoit point penſe à les prevenir. Dans 
votre: plan, comme il & agit de former un Roy plit6t 
qu'un Conquerant, & un Prince qui ſgache encore mieux 
rendre les peuples heureux ſous ſon gouvernement, que 
les contraindre à ſe ſoumettre à ſes loix, vous avez trouve 


de quoi remplir la jeuneſſe de Cyrus en le failant voyager, 


ſans rien deranger dans la veritable Chronologie. 
Cyrus eſt mort Van 218 de Nabonaſſar, 530 ans avant 


Jeſus-Chriſt. C'eſt un point que je ne m arrèterai pas I 
prouver, il eſt conſtant parmi tous les Chronologiſtes. 


Ce Prince <toit alors age de 70 ans ſelon Dinon auteur 
d'une Hiſtoire de Perſe: tres-eſtimee, - * done il ctoit ne Van 


148 de Nabonaflar, 600 ou 599 ans avant I Ere Chre- 
tienne. : Il avoit-regne neuf ans a Babylone ſuivant le 


Canon Aſtronomique, done la priſe de cette Ville tom- 
boit 4 la-61* annee de fon age, apr 
& 539 avant Jeſus-Chriſt, 

e ese ita Sine abend e, 
gene Laser, & ſuivant Solin , a la quatricme anne 


de la cinquante-huitieme Olympiade. Selon Euſebe, c'eſt 
la premiere anne de la meme Olympiade; cette anne 


eſt donc la 545 ou la 548 avant I Ere Chretienne, la 
» Cic. dc din. ib. 2. » Diog: Lacrce, liv, r;Periand, = « Cap. 8. 
55 ou 
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55 ou la 3 25 de la vie de Cyrus Il avoit regn 30 ans 
ſur les Medes & ſur les Perſes, felon Herodote & Oteſias, 
ayant 40 ans lorſqu il monta fur le Tròne, ſelon le t&- 
moignage precis de Dinon, ce qui donne pour Vepoque 
du commencement de fon regne Tan: 188 de Nabonaflar, 
& la premiere annee de la 55 Olympiade, 3 C0 ans avant 
J. C. Euſebe nous apprend que cette meme annte de la 
55 Olympiade toit celle où tous les Chronologiſtes s ac- 
cordoient à placer le commencement du regne de Cyrus 
ſur les Medes & fur les Perſes. *L'hiſtoire ne nous ap- 
prend point combien avoit ture la guerre de Cyrus contre 
les Medes, ni de quels èvenemens avoient été remplis 
les 40 premitres ann6es de fa vie; & vous avez le champ 
libre pour imaginer tous ceux qui conviendront au but 
que vous vous Etes propoſe. Votre Chronologie eſt donc 
non ſeulement conforme à celle We 
mais encore à celle des Babyloniens. 

Xenophon a change: toute cette e gelon 
lui, Cyrus 4 Fage de 12 ans va à la Cour de Mcdie, y 
reſte 4 ans, & en revient à 16; il entre 4:17 dans la 
claſſe des Adoleſcens, & y reſte 10 ans. Xenophon ajoute 
qu Aſtyage mourut dans cet intervalle, ce qui eſt con- 
traire à la verite; car ce Prince regna juſques a lan 560 
qu il füt vaincu par Cyrus, & ne mourut que quelques 
annces apres. Vous vous étes carte de Xenophon, & 
vous avez bien fait. Selon le meme Auteur, _— age 


» Euſcb, prepar, Evang. lib. x. b 


de 
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de 28 ans paſſa en Medie à la tète d'une armce de zo 
mille hommes, à 29 il ſoumit les Armeniens, à 30 il 
marcha contre les Lydiens, & prit Sardis, & à 3z il ſe 
rendit maitre de Babylone vers Tannte 567. Cette an- 
nee qui eſt la 179 de Nabonaſſar, eſt la 36 de Nabuco- 
donoſor qui regna encore ſept ans; ces 7 ans joints aux 
23 des quatre Rois qui ont regne à Babylone apres lui, 


font les 30 annees d Anachroniſme dont j ai parle plus 


haut. Le reſte de la Chronologie de Xenophon eſt in- 
different 4 v6tre Ouvrage. Cet Hhſtorien ne determine 
pas le tems de la mort de Mandane, ni de Cambyſe, & 
vous a mee, 
de la manicre la plus convenable à votre plan. 

La ville de Tyr ne füt priſe que la 197 anne de Na- 
bucodonoſor après un fiege de 13 ans qui avoit com- 


mence la ſeptitme annte du regne de ce Prince, comme 


Joſeph Lavoit Ii dans les Annales Phéniciennes. Le Pro- 
qui toit la 18 de Nabucodonoſor, menace Tyr d'une 


ruine prochaine, donc elle n toit pas encore priſe; Cy- 


rus avoit alors 15 ans: Or comme ſes voyages ſe font 
depuis la 28 juſques à la 32* anne de fon age, & qu il ne 


paſſe a Tyr qu apres ſon voyage de Grece, vous ne faites 


ici aucun anachroniſme; d ailleurs ce que vous rappor- 
tez de Thiſtoire de cette Ville remplit ſuffiſamment les 
15 ou 16 ans ccoulez 29 e ; em 


loniens . 


Nous 


— — b — — — — 
n — ODS ' w 
— — — 


0 
„ rr 4 


os LETTRE DE M.'FRERET. 


Nous n'avons aucun paſſage poſitif pour fixer le tems 
de la demence de Nabucodonoſor; cette demence eſt con- 
ſtante par le temoignage de Daniel, & il y a beaucoup 
dapparence qu elle arriva vers la fin de fa vie; voici fur 
quoi je me fonderois pour le prouver. La deportation 
de Joachim arriva la 8* annte du regne de Nabucodo- 
noſor ſur la Judee, & la quatrieme de ſon regne à Baby- 
lone; c eſt-ã- dire Ian 148 de Nabonaflar, 600 ans avant 
Jeſus-Chriſt, & Vannee meme de la naiſſance de Cyrus. 
Nous liſons dans Jeremie * & dans le 4 livre des Rois 
o que la 37* annbe de la deportation de Joachim, Evil- 
merodach monta ſur le Trone de Babylone, & tira Joa- 
chim de priſon pour Vadmettre à ſa table, & le combler 
d'honneurs; cette annee Etoit la 184 de Nabonaſſar, la 
564 avant Jeſus-Chriſt, & la 37 de la vie de Cyrus; ce- 
pendant Nabucodonoſor etoit encore vivant, puiſqu il n'eft 
mort que lan 186 de Nabonaſlar, 562 ans avant Jeſus- 
Chriſt, & la 39 de Cyrus; donc non ſeulement Evilme- 
rodach eſt mont fur le Tr6ne du vivant de ſon pere, 
mais il gouvernoit ſans le conſulter avec aſſez d indé- 
pendance pour ne pas craindre de J irriter en tenant une 
conduite oppoſte à la ſienne, & en comblant d hon- 
neurs un Prince qu'il avoit toujours retenu dans les fers; 
Reroſe donne 10 ans de regne à ce Prince qu'il nomme 
Evilmaradoch; le Canon umme * en donne 


20 52. ver. . 31. Bell > Cap, 25. ver, 27. 
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de 1 485 Olympiade, ſeloti le temoignage dA dees 2 
dans Diogene'Laerce, c'eſt-i-dite Fan 58x. kr cet en- 
core une beaute dans võtre Ouvrage de voir le jeune Py- 
thagore triompher des ſophiſmes du Materialiſte. On ne 
peut douter que le Philoſophe Miltfien'n'ait ere le pre- 
mier àuteur de la doctrine des Atomiſtes, ſelon Te té- 
moignage d'Ariſtote de Cicero o, de Plutarque © & 
de Simplicius . Le 13 Artes» — Etoit une 
maricre infinic; 8a dodrine eſt la mème que ale de 
Vous voyez, Monfirur, que la ; complaiſance gavoit au- 
cune part à Tapprobation que fai donnte à la Chrono- 
logie de vötre Ouvrage. Vous naviez pas beſoin d'une 
attention ſi ſcrupuleuſe au vrai, vous pouviez vous con- 
tenter du vrai ſemblable; la nature de võtte Ouvrage 

N en exigeoit pas davantage Je ſuis perſuade cependant 

que cette exactitude ajoutera de nouvelles beautes aux 
yeux de ceux qui ſont inſtruits de Tancienne Hiſtoire : 
Lexactitude n'eſt pas incompatible avec Vagrement, & ne 
produit la ſcchereſſe que dans les eſprits froids & pe- 


fans. Je fuis avg ement le plus parfait & le plus 
tendre, &c. i 15 8 
FRERE T. 
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a Phil. lib. 1. cup. 4- De Nat. Deor. lib. 1. 0” 


e Placit, Phil, lib. 1. c. 3. 4 Comm. in Epict. 
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